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AI-Kindi (801-873) comprit que la simple lecture de textes anciens, en grec ou en arabe, pouvait 
devenir un obstacle à une pensée claire, à moins qu’il ne soit utilisé comme « un appel à 
consulter la nature elle-même et à résoudre ainsi les contradictions apparentes. » Le simple 
apprentissage des livres est inadéquat et même pernicieux ; il faut « suivre les sentiers de la 
nature » pour la comprendre. 

« Quand nous ne connaissons pas les principes, les causes et les raisons des choses, nous ne 
pouvons pas les comprendre, et peut-être n’y a-t-il pas d’homme plus ignorant à cet égard que 
celui qui a fouillé dans les écrits des savants anciens et les considère suffisants pour obtenir la 
vérité sur les problèmes scientifiques, sans revoir les sciences dans leur ordre. 

Accepter la sagesse des anciens est vain à moins que leurs principes ne soient d’abord reconnus 
et mis en harmonie. Il est vain de s’en tenir à la lettre de leurs écrits si la lettre n’est pas d’abord 
comprise et évaluée. » 

Source : AI-Kindi : Épitres ; (Rasail al-Kindi al-Falsafiya ;) 1 ; p. 91 ; dans R. Arnaldez-L. 


Massignon : Sciences arabes ; p. 383-4. 


Volume Deux 


SCIENCES ET SCIENTIFIQUES MUSULMANS 


Exprimant un point de vue commun parmi les principaux historiens occidentaux modernes, un 
personnage par ailleurs fiable, Dawson, déclare : 

«Il ne fait aucun doute que les scientifiques arabes étaient les héritiers de la tradition grecque et 
n'étaient pas indignes de leur héritage. Mais tout en la préservant, ils la transformèrent 
inconsciemment en lui insufflant un esprit différent. Malgré ses réalisations, la science arabe 
appartient au même monde que les mille et une nuits, un monde de magie et de mystère, et le 
scientifique était l’homme qui pouvait contrôler ces forces mystérieuses grâce au pouvoir de la 
connaissance secrète. Ce qu’il recherchait n’était pas la connaissance, mais le pouvoir : découvrir 
l’élixir de vie, la pierre philosophale, le talisman, la parole de pouvoir et les propriétés magiques des 
plantes et des minéraux. Son astronomie était indissociable de l’astrologie et sa chimie de l’alchimie. 


En un mot, la science arabe était magique.! » 


De même, MC Lyons affirme : 

« La chimie (musulmane) semble simplement une étape vers l’alchimie, dont les adeptes passent de 
la transmutation du métal de base en argent à la transmutation de l’argent en or. Même à cette 
époque, ils n’étaient pas à la hauteur des faiseurs de miracles capables de faire apparaître des pièces 
d’or du vide. De la même manière, les astronomes pouvaient produire des tableaux précis et utiles, 
mais la seule façon pour eux d’obtenir du patronage était de se tourner vers l’astrologie et les 
astrologues de la cour se révèlent avoir le même genre de position et d’influence que les médecins de 
la cour. Même les mathématiques semblent traitées comme une voie vers la magie et les figures 
d’Archimède sont expliquées comme ayant une signification surnaturelle. La technologie, même si 
elle n’a jamais acquis les mêmes connotations magiques, semble néanmoins avoir subi le même sort, 


dans la mesure où ses raffinements ont été consacrés à des jouets ou à des astuces.? » 


!C. Dawson : Essais médiévaux (Sheed et Ward : Londres ; 1953), p. 159. 
? MC Lyons : Science et technologie populaires dans l’Islam médiéval ; Scientia ; 101 (1966), pages 50 à 5 ; à la p. 54. 


Assimiler la science musulmane à la magie et au folklore n’est pas une approche unique visant à 
abaisser son statut. Voici un petit échantillon d’autres, comme l’affirmation selon laquelle la science 
musulmane n’a apporté que peu, voire rien, de nouveau à l’apprentissage. Sherwood Taylor nous 
informe : 

«Les nouvelles découvertes du monde arabe furent peu nombreuses : les Arabes doivent être 
considérés comme des conservateurs du savoir plutôt que comme des initiateurs de celui-ci. Ils 
absorbèrent les idées étrangères avec une étonnante facilité et leur assimilation de la culture grecque 
fut une belle réussite ; néanmoins, ils ne sont à l’origine d’aucune grande conception. La théologie 
musulmane considérait tous les événements comme des actes directs de Dieu, une vision qui niait la 
loi scientifique et rendait le miraculeux crédible. La vision scientifique du monde était donc quelque 
peu étrangère au génie musulman et, comme on pouvait s’y attendre, un grand nombre des hommes 
de science qui ont prospéré sous les Arabes n’étaient pas de sang arabe, mais étaient syriens, perses 


ou juifs.” » 


Et encore: 
«Les Arabes accordaient une grande place à leurs médecins, qui étaient généralement d’une autre 
race, perse, juif ou chrétien syrien. Ils ont apporté très peu de contributions originales à la médecine 


mais ont maintenu vivant le savoir des Grecs et y ont peu ajouté.‘ » 


Un point souligné par Garrison : 

« En dehors des mathématiques et de la littérature polie, les musulmans étaient des assimilateurs et 
des transmetteurs plutôt que des innovateurs. Leur architecture (dômes et surfaces planes décorées) 
dérive de Byzance. Le patio ou cour fermée de leurs maisons venait de Rome ; leur médecine n’était 


qu’une souche diluée ou avilie de la médecine grecque.” » 


Myers insiste : 
« L’essor de l’Islam dans la culture et la science est étroitement lié aux activités de traduction ; tant 
que ces tendances persistaient, l’Islam était motivé à atteindre de plus hauts sommets culturels. Mais 


lorsque le déclin du travail de traduction s’est produit, le leadership culturel de l’Islam avait atteint 


$ F. Sherwood Taylor : Une brève histoire de la science (Heinemann, Londres, 1939), p. 77. 
# Idem ; p. 82. 
$ FH Garrison : Contributions à l'histoire de la médecine (Catalogue de la Bibliothèque du Congrès, New York, 1966), p. 209. 


son terme. Ce que l’Islam avait entrepris de faire, absorber les cultures des autres peuples par la 


traduction, avait été réalisé.° » 


Von Grunebaum souligne le génie musulman du plagiat : 

« L’attitude tolérante de l’Islam à l’égard du matériel étranger et ses pouvoirs d’assimilation sont 
susceptibles de créer l’impression d’un manque d’originalité. Mais l’originalité de l’Islam réside 
précisément dans sa capacité à adapter l’inspiration étrangère à ses besoins, à recréer sous son propre 
costume et à rejeter l’inadaptable. L’Islam peut difficilement être qualifié de créatif au sens où les 
Grecs l’étaient aux 5e et 4e siècles avant JC. Ou le monde occidental depuis la Renaissance, mais sa 
saveur est indubitable sur tout ce qu’il touche ; et bien que très peu de sa contribution conceptuelle et 


pas trop de sa contribution émotionnelle soit nouvelle ou unique.’ » 


Myers, encore une fois : 

«L’Islam a cessé de progresser dans les sciences parce qu’il avait atteint la limite de sa croissance. 
Sa grandeur était peut-être due à sa précocité intellectuelle plutôt qu’à des qualités de leadership 
soutenues ; alors que l’Islam était encore dans sa jeunesse, il possédait les ingrédients nécessaires à 
une croissance phénoménale, mais les jours des exaltations étaient révolus. L’Islam n’est pas allé au- 
delà des réalisations de la mécanique hellénistique ; aucune nouvelle invention d’importance n’a été 


réalisée. » 


Au mieux, la science musulmane est considérée comme soit médiocre, soit manifestement 
d'influence négative. Bosworth insiste donc sur les normes médiocres de l’érudition islamique en 
faisant l’éloge de Morgan : 

«Le Dr Morgan, en tant qu’éditeur, propose une introduction courte mais utile qui contraste avec le 


retard généralisé des techniques de recherche des érudits islamiques.° » 


Garrison parle de l’impact désastreux que l’enseignement musulman a eu sur l'Occident chrétien : 


SEA Myers : La pensée arabe et le monde occidental (Frederick Ungar Publishing, New York, 1964), p. 77. 

7 GE Von Grunebaum : Zs/am médiéval (The University of Chicago Press, 1954), p. 324. 

$ EA Myers : Pensée arabe ; op cit ; p. 77. 

? Examen de CE Bosworth sur FAIRE Morgan, éd. Écriture historique médiévale dans les mondes chrétien et islamique ; Londres; SOAS ; 
(1982), dans (Journal of Royal Asiatic Society ; 1985), p. 78. 


«La manière dont les directives individuelles visant à former l’étudiant à l’exercice de sa profession 
était erronée et malavisée au début, même jusqu’à l’époque de Sydenham. Dominé par ce qu’Osler 


appelle « la main lourde de l’Arabe.'° » 


Renan va encore plus loin en insistant sur le fait que : 
«Le musulman a le plus profond mépris pour le savoir, la science et tout ce qui constitue le véritable 


esprit de l’Européen.!! » 


Lyons, encore une fois, sur le manque de confiance des musulmans dans la science : 

« Les sciences imposaient sans aucun doute le respect (dans la société islamique). Une histoire 
approbatrice, quoiqu’apocryphe, est racontée sur une punition divine sous la forme d’une peste 
envoyée pour punir le peuple d'Athènes pour avoir négligé les mathématiques. Un ingénieur qui a 
écrit des livres sur son sujet est considéré comme l’un des hommes distingués de sa ville et le même 
genre d’approbation est accordé à la chimie d’Al-Farabi. Mais il convient de remarquer qu’en ce qui 
concerne Al-Farabi, la chimie est mise entre parenthèses avec la musique à la fin de la liste de ses 
réalisations et, en général, 1l n’y a pas de comparaison entre la mesure d’éloge accordée aux hommes 
de science et celle gagnés par des experts dans les branches traditionnelles du savoir, c’est-à-dire la 
littérature, le droit et la religion. C’étaient les domaines où l’on devait se forger une grande 
réputation et où de précieuses récompenses devaient être gagnées et, par conséquent, 1l n’est pas 
surprenant qu’ils retiennent le plus d’attraits pour les hommes de talent. Quant aux scientifiques, sur 
leur propre terrain, leur réputation populaire, à en juger par Qazwini, était loin derrière celle de 
figures aussi obscures qu’Apollonius de Tyane, le fabricant de talismans. Dans un tel climat 
d’opinion, leurs recherches ont été soit ignorées, soit menées sous le couvert impressionnant et sans 
doute incommode de la magie, ce qui montre assez clairement que le grand public, du moins, n’est 
pas capable ou peut-être ne veut pas croire que les problèmes en cause puissent être résolus par des 


moyens humains." » 


«Le mépris des musulmans pour la science [conclut Renan] est si fort, parce que lors de la 


conversion à l’Islam, toutes les races deviennent une seule et même personne. Les Berbères, les 


1° Garnison FH : Contributions à l’histoire, op cit ; p. 94. 

IE. Renan : L’Islamisme et la Science ; Conférence à la Sorbonne donnée le 29 mars 1883 ; dans Œuvres complètes (Calmann Levy ; 
Paris ; 1947), vol 1 ; p. 946. 

2 MC Lyons : Science populaire ; op cit; p. 55. 


Soudanais, les Circasiens, les Malais, les Égyptiens, etc., ne sont plus des Berbères, des Soudanais, 


des Égyptiens, etc., mais des musulmans." » 


Ces opinions se retrouvent chez ceux qui accordent une certaine place aux sciences musulmanes. La 
plupart des historiens occidentaux des sciences et de la civilisation ont en effet complètement mis de 
côté la soi-disant ère du « Moyen Âge » (5° 15° siècles), qui englobe la période de suprématie 
scientifique musulmane (7° "13° siècles), et saute de l’Antiquité (5°) à la Renaissance (fin 15°), 
affirmant que rien de valable ne s’est produit au cours de ces dix siècles. Pourtant, cette 
représentation occidentale dominante de l’histoire était extrêmement fallacieuse, comme le montrent 
un certain nombre d’ouvrages occidentaux qui ont étudié la question de manière abondamment 


détaillée. * 


Nous arrivons aujourd’hui à apprécier la contribution de la science et de la civilisation musulmanes 
et leur place dans l’histoire de l’humanité, et, à notre grande horreur, nous constatons qu’au lieu de 
corriger les aspects fallacieux, c’est le contraire qui se produit maintenant. En fait, et bien pire, une 
réécriture progressive de l’histoire, de la foi, de la culture et de la civilisation musulmanes est en 
cours, mais pas dans le but de réévaluer positivement une telle histoire, bien au contraire. Alors que 
le Prophète Muhammad est l’objet des pires attaques, d’une ampleur sans précédent depuis des 
siècles, chaque aspect de l’histoire islamique est réécrit pour supprimer tout ce qui lui a été accordé 
de positif dans le passé et pour renforcer le négatif. Cette approche révisionniste vise à remodeler en 
profondeur l’histoire musulmane, en la brouillant encore davantage, en visant à briser les 
fondements mêmes de la foi islamique, en affirmant par exemple que le Prophète Muhammad n’a 
pas existé, que le Coran a été créé par les Omeyyades, que les trois premiers Califes (Abou Bakr, 


Omar et ‘Uthman) étaient des conspirateurs intrigants et ambitieux." Cette nouvelle histoire 


BE. Renan : l’Islamisme ; op cit; p. 946. 

# Voici une liste d'ouvrages généraux traitant de la science et de la civilisation islamiques ; d’autres seront répertoriés à travers 
l'ouvrage : J.Vernet : Ce que la culture doit aux Arabes d’Espagne, tr. de Gabriel Martinez Gros (Paris, 1985) ; Allemand tr. Die 
spanisch arabische kultur in Orient und Okzident (Zurich/Munich, 1984). A. Djebbar : Une Histoire de la Science Arabe (Editions du 
Seuil ; Paris ; 2001). A. Mieli : La Science Arabe et son rôle dans l’évolution scientifique mondiale (Leiden : EJ Brill. 1938). HR 
Turner : La science dans l’Islam médiéval (Austin Texas, 1997). M. Vintejoux : Le Miracle Arabe (Charlot, Paris, 1950). DR Hill : 
Science et ingénierie islamiques (Edinburgh University Press, 1993). JW Draper : Une histoire ; op cit ; le tome 2 en particulier. IR et 
LL Al-Farudi : L'Atlas culturel de l'Islam ; op cit G. Sarton : Introduction ; op cit. CH Haskins : Études sur l’histoire des sciences 
médiévales, (Frederick Ungar, New York. 1967). R. Briffault : La création de l'humanité (George Unwin et Allen, Londres, 1928). 

15 Les principaux partisans de cette théorie : P. Crone ; MA Cook : Hagarisme ; la fabrication du monde musulman ; La presse de 
l’Universite de Cambridge; 1977. Voir également Tom Holland dans ses « Œuvres » que ce soit en tant qu’écrivain, journaliste ou à la 
télévision comme sur Channel Four (Royaume-Uni) en septembre 2012. 

16 Le plus éminent parmi les ennemis des trois premiers Califes est W. Madelung : La Succession de Muhammad ; une étude sur le 
premier Califat, Cambridge University Press, 1997. 


transforme le négatif en positif, le méchant en héros, Hulagu et Timur en grandes figures de l’Islam, 
les Mongols en bienfaiteurs de l’Islam, les Ottomans en malfaiteurs, les dirigeants qui ont miné 
l’Islam en figures éclairées, ceux qui ont servi l’Islam en des tyrans sanglants ; faire des Safavides et 
des ‘Oubayi (Fatimides) de grandes dynasties, de tous les autres, notamment les Ottomans et les 
Mamelouks, les fossoyeurs de la culture islamique ; réhabiliter ceux qui ont vendu leurs terres et leur 
foi, condamner ceux qui ont combattu la colonisation occidentale comme des fanatiques, et ainsi de 
suite, ce n’est qu’une confusion sans fin. Cette refonte approfondie de l’histoire musulmane se 
retrouve dans la plupart des écrits (ou enseignements de l’Islam), et plus la source ou l’auteur est 
récent, plus le processus est destructeur. Des personnes/« universitaires » portant des noms 
musulmans sont utilisés à l’avant-garde de cette bataille, une guerre féroce, en fait, déclenchée 
contre l’Islam, dont les noms légitiment les nouvelles vérités. Les bibliographies sont également 
débarrassées des auteurs et des ouvrages qui contredisent cette nouvelle connaissance de l’Islam et 
de sa civilisation. À moins de connaître de telles sources et de réussir à les retracer avec parfois 
d’extrêmes difficultés, et sans chance dans d’autres cas, il est impossible de savoir qu’elles ont 
jamais existé. Ce qui nous reste aujourd’hui, ce sont des faits, des idées, des noms et des œuvres 


choisis, porteurs des mêmes distorsions et des mêmes connaissances confuses. 


Le processus de réécriture de l’histoire islamique affecte bien entendu l’histoire de la science 
musulmane. Les historiens occidentaux modernes (à quelques exceptions près) !? suppriment 
progressivement l’héritage musulman en matière de science et de civilisation, héritage que les autorités 
occidentales antérieures avaient établi. Suivez ici quelques exemples : 

Le célèbre architecte anglais Christopher Wren (17° siècle) a amplement démontré que le style 
gothique en architecture était d’origine musulmane ; c’est à une époque où le gothique était identifié 
au barbare. * Aujourd’hui, pratiquement aucun historien moderne (à de rares exceptions près comme 
Harvey) ne reconnaît le rôle musulman dans le développement de ce style ou tout autre impact sur 
l’architecture occidentale, un impact qui a été hautement reconnu et démontré par des autorités 


antérieures telles que Calvert, Lambert, Male et Creswell.!°? 


17 Ces exceptions incluent : DR Hill ; M. Menocal ; C. Burnett ; DA King ; R. Lorch, H. Alleg, R. de Zayas, A. Wheatcroft, J. Salt, J. 
McCarthy, D. Howard ; RE Mack; A. Watson ; J.Samso ; T. Glick, M. Morsy, K. Armstrong et quelques autres qui seront mentionnés 
aux différentes étapes de ce travail. 

8 J. Sweetman : L'obsession orientale ; (Cambridge University Press, 1987) ; p. 6. 

1% AF Calvert : Vestiges maures en Espagne ; (John Lane ; Londres) ; 1906. KAC Creswell : Première architecture musulmane, 2 
volumes, (1932-40). E. Mâle : Art et artistes du Moyen Age (Paris 1927). E. Lambert : L'Art Musulman d'Occident ; (Paris; 1966). 

H. Terrasse : L'Art Hispano-Mauresque ; (Paris ; G. Van Oest ; 1932). 


Les chiffres arabes, qui pendant des siècles ont été appelés arabes et en même temps boudés dans la 
chrétienté occidentale,” maintenant que ces chiffres sont devenus le fondement de la civilisation 
moderne, par une reconstruction progressive de l’histoire, les historiens modernes les appellent 
hindous, ou même attribuent leur origines aux sources occidentales.?! 

L'un des premiers scientifiques occidentaux à promouvoir l’utilisation de la raison contre l’autorité, 
Adélard de Bath (début du 12° siècle), attribua son inspiration à ses « maîtres » les Arabes, dans ses 
Quaestiones naturales, en disant explicitement : « Un magistris Arabicis ratione duce didici,?? » 
pourtant, les historiens modernes insistent sur le fait qu’Adélard ne voulait pas dire « arabe, » son 
inspiration étant plutôt la pensée classique.” De même, les traducteurs du 12° siècle, sans exception, 
affirmaient que leur souhait le plus cher était d’acquérir la science des « Arabes » et de la transmettre 
à l'Occident. Gérard de Crémone, figure phare de ces traducteurs, par exemple, et devant la « 
multitude » de livres arabes dans tous les domaines, « plaignait la pauvreté du latin.“ » Les 
historiens modernes, cependant, insistent majoritairement sur le fait que ces traducteurs visaient 
plutôt à récupérer le savoir « grec.® » 

Une figure de la nouvelle histoire de l’Islam est Jeremy Johns, occupé à réécrire l’histoire de la 
Sicile selon des lignes complètement nouvelles. Dans ce cas, alors que l’historien Haskins,”* l’un des 
fondateurs de l’histoire des sciences, ainsi qu’ Amari, la véritable autorité en matière d’histoire de la 
Sicile musulmane,” reconnaissaient que le courtisan du roi Henri II, Thomas Brown, qui était à 
l’origine de la création de le trésorier d’Angleterre était le « Qaid Barrun, » qui avait été à la tête du 
Diwan, ou trésor arabe, de Roger II, le roi de Sicile, Johns rejette cette hypothèse. 

En outre, dans d’autres domaines, Ruggles note que Watson, qui a été le premier à reconnaître une 
révolution agricole dans l’Islam médiéval, a également été vivement critiqué.” Ses détracteurs 


comprennent, entre autres, Michael Brett, un universitaire boiteux, pas particulièrement connu pour 


20 DJ Struik : L’interdiction de l’usage des chiffres arabes à Florence : Archives Internationales d'Histoire des Sciences ; vol 21 pages 
291-294. p. 294 : 

2 Voir HP Lattin : L'origine de notre système actuel de notation selon les théories de Nicholas Bubnov ; dans JSIS ; XIXème ; pages 
181 à 194 ; à la p. 182. 

2? Questions naturelles, éd. M. Müller ; BGPTM xxxi (1934) ii; citation dans J. Jolivet : L'héritage arabe ; dans Une histoire de la 
philosophie occidentale du XIe siècle ; Edité par P. Dronke (Cambridge University Press ; 1988), pp.113-48 ; à la p. 113. 

# B. Lawn : Les questions salernitaniennes (Oxford à Clarendon Press ; 1963), pp. 21-2. 

# CH Haskins : Études sur l’histoire des sciences médiévales (Frederick Ungar Publishing Co. New York. Éd. 1967), p. 14. 

# Comme FL Ganshof : Le Moyen Âge ; dans The European Inheritance, Ed: E. Barker, George Clark et P. Vaucher, Vol I (Oxford, 
Clarendon Press, 1954), p. 413. 

©. Pedersen : Physique et astronomie anciennes (Cambridge University Press, 1974), p. 339. 

26 CH Haskins : Études, op cit ; p. 169 ; p. 189. 

2 M. _ Amari : La Storia dei Musulmani di Sicilia, 3 vols en 4. Lvi + 2086 p ; (Ristampa dell’edizione di Firenze, 1854 ; 1858 ; 1868 ; 
1872 ; Catane ; F. Guaitolini). 

# J. Johns : « L'Église grecque et la conversion des musulmans en Sicile normande ? », dans Byzantinische Forschungen, 221, 1995, 
pp. 132-57 ; voir p. 139, dans C. Burnett : L'introduction de l'apprentissage de l'arabe en Angleterre ; Les conférences Panizzi, 1996. 
(La British Library, 1997) ; p. 100 ; note 151. 


son érudition, notamment en matière d’agriculture islamique, Jeremy Johns, encore une fois, et 
Butzer, qui se tient continuellement en garde contre tout auteur osant suggérer un rôle musulman dans 


tout aspect révolutionnaire de l’agriculture, l'irrigation surtout.*° 


Les critiques sont souvent 
virulentes, personnelles et, dans certains cas, intimidantes. Menocal, en fait, résume assez bien la 
situation dans son travail sur l’influence musulmane sur l’histoire littéraire européenne médiévale, 


soulignant l’hostilité brûlante envers tout « arabe.*! » 


L'état de corruption des connaissances modernes sur l’Islam, comme ici sur notre sujet, la Civilisation 
Islamique, fait parfois perdre même le minimum de respect pour l’érudition moderne sur l’Islam. 
Prenons quelques exemples ici, et nous comparons ce vétéran, Robert Briffault, qui a combattu 
pendant la Première Guerre mondiale, a obtenu des distinctions militaires pour son courage unique, 
un érudit d’une compétence et d’une intégrité inégalées, qui a écrit de loin le meilleur ouvrage sur les 
origines musulmanes de la littérature occidentale, un ouvrage regroupant les sources les plus 
originales des siècles, confirmant toutes précisément ce qu’affirme Briffault.” Allez maintenant et 
choisissez n’importe quel ouvrage dans n’importe quelle étagère de n’importe quelle bibliothèque, ou 
lisez n’importe quel article concernant le sujet, vous ne trouverez pas une seule ligne sur une 
quelconque influence islamique/arabe dans le domaine, tout comme vous ne trouverez pas une telle 
influence sur le sujet gothique comme si Christopher Wren était le plus grand idiot à l’avoir imaginé, 
et vous ne trouverez aucune influence sur Chaucer, ou son astrolabe, ou quoi que ce soit de 


similaire.” 


Cet auteur, bien sûr, comprend qu’il a des limites et fait des erreurs comme le font tous les mortels, 
mais contrairement à la plupart, il a suffisamment confiance en sa propre érudition, et a également 
assez de mépris pour la plupart des universitaires occidentaux d’aujourd’hui dans le domaine (à la 


fois pour leur malhonnêteté et leur incompétence), et encore plus de mépris pour leurs partisans 


# Revue par M. Brett de A. Watson : L'innovation agricole au début du monde islamique ; dans Bulletin de l’École des Etudes 
Orientales et Africaines ; 48 ; 1985 ; p. 126-8. D. Fairchild Ruggles : jardins, paysages et vision dans les palais de l'Espagne 
islamique ; (Presse de l’Université d’État de Pennsylvanie) ; 2000 ; p. 31. 

30 M. Brett : Une revue ; 

Jeremy Johns, « Une révolution verte ? Journal of African History 25 (1984), 343-44. 

Karl W. Butzer et al., « Les systèmes d’irrigation Agreco dans l’est de l’Espagne : origines romaines ou islamiques ? Annals of 
the Association of American Geographs, 75 (1985), 479-509. 

5! MR Menocal : Le rôle arabe ; p. XIII. 


RS Briffault : Les Troubadours ; tr. du français par auteur; édité par LF Koons ; La presse universitaire de l’Indiana ; Bloomington ; 
1965. 

35 Sur Chaucer et son influence islamique incontestable, ce n’est pas dans les terribles études d’aujourd’hui que l’on trouve quoi que 
ce soit. Remontez jusqu’en 1872, à la Early English Text Society, Extra Series, No 16, Chaucer's Treatise on the Astrolabe, édité par 
Walter. W. Skeat de l’Université de Cambridge pour comprendre ce que veut dire cet auteur. 
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musulmans absolument nuls. Il présente la véritable histoire de l’Islam et de la culture islamique ou 
tout aspect de la connaissance sur l’Islam, en s’appuyant sur des sources musulmanes et non 
musulmanes, anciennes et nouvelles, qu’ils aiment ou non l’Islam, car notre devoir est de donner des 
faits et des sources de faits, n’en faites jamais disparaître aucun, mais traitez-les, car la déformation et 


la dissimulation sonnent le glas de la véritable érudition et des voies des gens véreux. 


Les vieux historiens occidentaux, y compris ceux que l’on appelle les orientalistes, pourraient être 
critiqués pour de nombreux motifs, mais il faut également reconnaître leur compétence. Leurs 
affirmations, ou certaines de leurs affirmations, étaient en effet absurdes, mais il y avait dans leurs 
œuvres beaucoup de choses informatives et assez impressionnantes. Le problème ne vient pas 
vraiment d’eux, et ceux qui dénonçaient le vieil orientalisme, dont Edward Saïd, avaient tort. Sans 
une telle vieille érudition orientaliste, notre connaissance de l’Islam serait nulle ou presque nulle. Si 
quelqu’un rejetait les études de Gibb, Arnold, Guillaume, Caetani, Amari, Hammer Purgastall, Muir, 
Carra de Vaux et des dizaines d’autres orientalistes comme étant sans rapport ou hostiles à la 
compréhension de l’Islam, cette personne est tout simplement un crétin. Vous ne pouvez pas 
comprendre, saisir ou sympathiser avec l’Islam à moins de connaître ces auteurs et leurs œuvres. 
Même les œuvres de Renan, Rotalier, Grousset, Delaville Leroux et de leurs nombreux compatriotes 
français, qui n’avaient guère d’empathie pour l’Islam, étaient d’une valeur unique.* De même, 
même les travaux des missionnaires chrétiens les plus extrémistes du début du 20° siècle, tels que 
Samuel Zwemmer et Broomhall, ont une valeur à peine égalée aujourd’hui par les fraudeurs censés 


être des érudits de l’Islam.* 


L’érudition actuelle sur l’Islam, à quelques exceptions près, est sans aucun doute la pire dont on 
puisse avoir le malheur de s’approcher. À de rares exceptions près, toute personne s’aventurant à se 
frayer un chemin à travers les travaux d’une telle érudition briserait simplement son intellect sans 
aucun résultat positif. Leur travail n’est qu’une masse d’incohérences et de contradictions, en plus 
d’une infinité de détails qui serpentent dans toutes les directions à la fois, sauf vers quelque chose 


qui a du sens, qu’on soit d’accord ou non. Un exemple de cette épouvantable nouvelle recherche est 


# R. Grousset : Histoire des Croisades et du Royaume Franc de Jérusalem ; Paris; 1934-5. J. Delaville Le Roulx : La France en 
Orient au XIV em Siecle ; Ernest Thorin Editeur, Paris ; 1886. Ch. De Rotalier : Histoire d'Alger ; 2 vol. ; Chez Paulin, Paris ; 1841. 

$ SM Zwemmer : l'Arabie berceau de l'Islam : 1900 ; et d’autres titres. I. Mason : Le Prophète arabe ; Une vie de Muhammad à 
partir de sources arabes et chinoises ; qui est la traduction d’une œuvre chinoise de Liu Chai-Lien ; Shanghai, 1921. M. Broomhall : 
L'Islam en Chine ; Morgan et Scott Ltée ; Mission intérieure de la Chine ; 1910. 
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The New Cambridge of Islamic History, édition 2011.%° On lit l’ouvrage pour se retrouver bien moins 
informé sur l’Islam qu'auparavant. Pire encore, en fait, vous ne comprenez même pas ce que la 
plupart des auteurs essaient de vous dire, car cela ne vous dérange pas d’être en désaccord, mais au 
moins de comprendre ce que H.... C’est tout l’écrit qui essaie de dire. On n’a pas toujours été 
d’accord avec l’érudition de Bernard Lewis, l’un des anciens rédacteurs de l’ouvrage de la même 
série, mais Lewis reste en effet un érudit de premier ordre, qui au moins avait du sens et a présenté 
des faits et des faits et des idées remarquables (même si l’on était en désaccord avec lui sur la plupart 
des questions). Les collections antérieures de Cambridge de même nature datant des années 1920 
étaient un véritable délice, exprimant les sommets de l’érudition occidentale. Allez les consulter si 
vous ne l’avez pas fait, c’est-à-dire si votre esprit a conservé ses facultés suite à son exposition 
traumatisante à l’écriture et à la « recherche » d’aujourd’hui. Il en va tout autrement avec cette 
édition 2011. Nous ne ferons aucun commentaire sur le désordre délirant et total qui ressort des 
écrits de nombreux auteurs, car nous pourrions être trop agressifs, car, pour être honnête, on a 
parfois l’impression qu’un fou a plus de sens. Examinons certains des problèmes rencontrés par cet 


auteur, notamment le volume 4 consacré à la culture du peuple islamique. 


Commençons par la critique numéro un, le choix du rédacteur général de cette nouvelle édition de 
Cambridge : Michael Cook. Charger Michael Cook, co-auteur avec Patricia Crone du tristement 
célèbre Hagarism,”’ d’être l’éditeur d’un ouvrage majeur sur l’Islam, c’est comme choisir Karl Marx 
pour éditer un ouvrage sur le capitalisme. Il est impossible pour quiconque de le voir faire preuve 
d’une quelconque empathie avec l’Islam. 

Le choix de l’éditeur du tome 4, Robert Irwin,* va dans le même sens que le choix d’autres éditeurs 
de volumes tels que Chase F. Robinson pour le tome 1 et D. Morgan comme l’un des deux éditeurs 
du tome 3. Nommmer pour cette tâche des gens comme T. Glick ; Françoise Micheau, Sheila Blair, 
J. Bloom, D. King, Charles Burnett, Julio Samso, John Hobson, H. Kennedy, B. Rogerson, W. Kaegi, 
R. Bulliet et quelques autres auraient été une bien meilleure décision, car en réalité, ils connaissent 
mieux que quiconque les subtilités de l’histoire, de la culture et de la Civilisation Islamiques et font 
preuve d’empathie pour leur sujet, même si beaucoup, comme cet auteur, pourraient être en 


désaccord avec eux sur de nombreux points. 


%6 Michael Cook (rédacteur général) : The New Cambridge History of Islam ; La presse de l’Universite de Cambridge; en 6 volumes, 
Cambridge 2011. 

37 P. Crone et M. Cook : Hagarism : La création du monde islamique (Cambridge, 1977). 

38 La nouvelle histoire de l'Islam à Cambridge ; op cit; tome 4 ; Cultures et sociétés islamiques jusqu’à la fin du XVIIIe siècle. 
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Enfin, le plat de résistance : l’article principal au sujet des Sciences et Civilisations Islamiques 
complété par Sonja Brentjse avec RG Morrison.” Maintenant, on a lu tellement de choses sur 
l’histoire des sciences, certaines fonctionnent moins bien que d’autres, mais jamais dans l’expérience 
de cet auteur 1l n’a lu quelque chose d’aussi incohérent et qui n’avait aucun sens. Les auteurs de 
l’article, comme on dit en français, ont juste sauté « du coq à l’ane » sans même se rendre compte de 
qui il s’agissait, et à plusieurs reprises cet auteur a cherché un fil pour commencer à suivre n’importe 
lequel de leurs arguments ou affirmations, et à la fin, j’ai dû abandonner et j’ai arrêté de lire. Parfois, 


on préférerait une séance avec l’Inquisition à des séances ou expériences savantes. 


Ainsi, même si ce qui suit pourrait irriter les nombreux « experts de l’Islam » qui n’aiment 
aujourd’hui entendre que les habituelles diatribes anti-islamiques, ou l’impossible à déchiffrer, il est 
certain que les grandes lignes de cet auteur sont au moins compréhensibles et, sans aucun doute, un 
guide pour ceux qui souhaitent savoir comment écrire sur les Sciences et la Civilisation Islamiques, 
et comment, autrefois, les érudits occidentaux savaient comment écrire sur l’Islam, qu’il soit hostile, 
ou favorable, ou les deux. 

Ce faisant, cet ouvrage s’écarte fortement de la pratique des travaux et esquisses actuels sur les 
sciences musulmanes, qui consacrent une part majeure à la science grecque, pour reconnaître la 
supériorité occidentale, d’abord, avant de présenter l’érudit musulman comme l’élève de son 
enseignement grec, hindou, maîtres persans, nestoriens, syriaques (et n’importe qui d’autre 
d’ailleurs) ; le musulman, en effet, n’est que l’élève incompétent de tous. De cet auteur et de tout 
autre auteur, on attend la pratique habituelle consistant à parsemer leur travail d’expressions aussi 
insensées que Néo Galien, Néo Aristote et Néo tous les Grecs, même à peine connus, même lorsque 
les réalisations musulmanes rejettent totalement leurs prédécesseurs grecs ; et comme si toute 
réalisation scientifique, depuis les premiers stades de l’histoire jusqu’à nos jours, en 2020, n’était 
rien d’autre qu’un amendement, une amélioration ou une continuation de quelque chose commencé, 
ou fait auparavant, ailleurs par quelqu’un d’autre, et qui continuera à évoluer. Ce travail démontrera, 
en fait, comment la science musulmane, bien qu’utilisant l’apprentissage grec comme l’une de ses 
sources, n’était en aucun cas dépendante, ni tributaire de cet apprentissage grec. Il montrera qu’au 
contraire, c’est la foi islamique qui était à la base et la principale source d’inspiration de l’essor des 
sciences islamiques. L’apprentissage grec, tout comme la science hindoue et chinoise, ne servait que 


d’outil dans l’arsenal des scientifiques musulmans. 


# Sonja Brentjes avec RG Morrison : Les sciences dans les sociétés islamiques (750-1800) ; pages 564 à 639. 
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Au fur et à mesure de son évolution, cet aperçu dévoilera également une grande variété d’erreurs 
courantes trouvées dans l’histoire des sciences, qu’il s’agisse de la théorie insensée de la révolution 
agricole du 18° siècle, ou de l’idée selon laquelle la technologie est un produit du seul génie 
occidental, ou encore que les découvertes maritimes modernes étaient dues à l’esprit de découverte 
occidental, et ainsi de suite. Cet ouvrage s’écartera encore davantage des écrits habituels en se 
concentrant sur des questions et des sciences qui ont tendance à être ignorées par les historiens 


traditionnels, parmi ces dernières figurent l’agriculture, les sciences nautiques et l’ingénierie. 


Bien entendu, il est impossible de tout dire. Tenter de traiter en détail toutes les questions relatives 
aux sciences musulmanes est un effort de dimensions encyclopédiques bien au-delà de cet ouvrage et 
de la compétence de cet auteur.“ La seule autorité suggérée par cet auteur, le seul érudit qui puisse 
offrir l’image la plus complète et la plus compétente de la Science et de la Civilisation Islamiques 
depuis Georges Sarton est F. Sezgin, et pour notre grande chance, son travail est maintenant 
disponible en anglais et sur Internet.*! 

Dans ce qui suit, l’approche et la méthodologie utilisées pour traiter chaque science varieront de 
l’une à l’autre. Les sciences sont couvertes par ordre alphabétique mais elles auraient pu l’être de 


bien d’autres manières. 


# Édition R. Rashed : Encyclopédie de l’histoire des sciences arabes ; en 3 volumes (Routledge, Londres-New York, 1996) est un bon 
début. 

#1 Fuat Sezgin : Science et technologie dans l'Islam ; 5 vol. ; tr., en anglais par R. et SR Sarma ; Institut für Geschichte der Arabisch- 
Islamischen Wissenschaften an der Johann Wolfgang Goethe-Universitat Francfort-sur-le-Main, 2010. 


F. Sezgin : Musée d'Istanbul de l’histoire des sciences et technologies en Islam ; Institut für Geschichte der Arabisch-Islamischen 
Wissenschaften an der Johann Wolfgang Goethe-Universität Francfort-sur-le-Main, 2010. 
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Chapitre Un 


AGRICULTURE 


Watson, qui a sans aucun doute écrit les meilleurs ouvrages sur l’agriculture musulmane,“ dans l’un 
de ses ouvrages les plus courts, intitulé à juste titre « Une révolution verte médiévale », soutient que : 
«Les géographes arabes, les auteurs de manuels agricoles et d’autres écrivains à partir du 10° siècle 
racontent les grands changements survenus dans les campagnes du premier monde islamique avant 
ou pendant leur époque. Plus particulièrement, de nombreuses nouvelles plantes ont été cultivées et 
de nouvelles techniques de culture d’anciennes et de nouvelles plantes ont été introduites. Bien que 
de malheureuses lacunes dans les sources disponibles ne nous permettent pas de tracer avec 
précision la progression de ces changements dans le temps et dans l’espace, il semble probable que 
leur propagation ait commencé au moment des conquêtes arabes ou peu après et ait été en grande 
partie achevée à la fin du 11°” siècle. En tout cas, à cette époque, les changements agricoles avaient 
touché des régions très vastes, affectant à des degrés divers, souvent profondément, presque toutes 
les régions du monde islamique. La transformation de l’agriculture dans tant de régions a été si 


impressionnante qu’il est justifié d’utiliser le terme, hélas, si éculé, de révolution agricole.* » 


L'agriculture musulmane médiévale, dans ses traits dominants, ses méthodes et ses techniques, était 
beaucoup plus avancée que celle de l'Occident chrétien. Elle a conservé cette avance pendant des 
siècles. Les archives médiévales montrent que les rendements céréaliers en Égypte étaient d’environ 
10 pour 1, rendements qui n’étaient obtenus en Europe qu’à la fin du 17° siècle.“ À une époque où 
les récoltes échouaient régulièrement en Europe et provoquaient de terribles famines, la diffusion de 
nouvelles cultures et l’amélioration des cultures dans le monde musulman signifiaient que certains 
champs qui produisaient auparavant une récolte par an donnaient désormais trois récoltes ou plus en 


rotation.” Les produits agricoles répondaient aux demandes d’une population urbaine de plus en plus 


#? Surtout AM Watson : L'innovation agricole au début du monde islamique (Cambridge University Press, 1983). 

# A. Watson : Une révolution verte médiévale : nouvelles cultures et techniques agricoles au début du monde islamique, au Moyen- 
Orient islamique 700-1900 ; édité par A. Udovitch (Princeton ; 1981), pp. 29-58 ; à la p. 29. 

# Dans P. Guichard : Mise en valeur du sol et production : De la « révolution agricole » aux difficultés du bas Moyen Age ; In Etats et 
Sociétés (JC Garcin et al édition) ; Vol 2 (Presses Universitaires de France ; 2000), pp. 175-99 ; p. 184. 

ST. Glick : islamique ; op cit; p. 68 et suiv. 
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sophistiquée et cosmopolite, lui offrant une variété de produits inconnue en Europe du Nord.“ Dans 
tout le monde musulman, les villes étaient soutenues par un système agricole très avancé qui 
comprenait de vastes travaux d’irrigation, une connaissance approfondie des méthodes agricoles, les 
meilleurs vergers et potagers, l’élevage des meilleurs chevaux et moutons, « le système le plus 
avancé au monde, » dit Artz.*’ Les croisés arrivant à l’est furent stupéfaits à la vue des régions 
côtières de Syrie et de Palestine. Tripoli et ses environs étaient couverts de champs cultivés et d’une 
abondance de vergers et de jardins, de vastes plantations de sucre ; agrumes, bananiers, dattiers… 


t. Dunayat (au nord de la Syrie) se trouvait sur une vaste plaine, entourée de plantes 


tous prospèren 
odorantes et de potagers irrigués, selon le même récit croisé.* Sous la domination musulmane, le sud 
de l’Espagne est devenu une région très prospère et, comme le décrit un poète cité par Shack : 

« Là où les Arabes ont posé le pied sur le sol espagnol, la vie et l’eau ont surgi, les sycomores, les 
grenades, les bananes et la canne à sucre s’entrelaçaient dans des labyrinthes scintillants, et même 


les pierres elles-mêmes s’épanouissaient de couleurs gaies.f° » 


Le quartier d’Al-Jaraffe, à l’ouest de Séville, sous les musulmans, était, selon tous les témoignages, 
couvert de vergers si succulents que « le soleil touchait à peine le sol.‘! » Dans ce même pays, la 
qualité du blé était telle qu’on dit, peut-être avec un soupçon d’exagération, qu’il « pouvait se 
conserver pendant un siècle dans des conditions de stockage adéquates.” » (Même un quart de cette 
durée devrait quand même suffire). En Sicile, soutient Lowe, pratiquement tous les traits distinctifs de 
l’agriculture sicilienne ont été introduits par les musulmans : agrumes, coton, caroube, mûrier, canne à 
sucre, chanvre, palmier dattier, safran... la liste est interminable.* Bresc, Glick et Castro constatent 
également que pratiquement tout le jargon technique agricole d’Espagne et de Sicile dérive de 
l'arabe.“ L’expertise musulmane était telle qu’en Sicile, l’agriculture est restée entre les mains des 
musulmans sous la première domination normande et a été, selon Scott, « portée à la plus haute 


erfection.” » Ce savoir-faire faisait que chaque plante ou arbre, dont la culture était réputée rentable 
P q que p P 


* Ibid. 

#7 FB Artz : L'esprit ; op cit; p.150. 

#8 P. Guichard : Mise en valeur ; op cit; p. 175-6. 

# M. Erbstosser : Les Croisades ; op cit; p. 130. 

0 Poésie et Kunst der Araber en Espagne et Sizilien (Berlin ; 1885), üi ; p. 167. 

STE. Levi Provençal : Histoire de l'Espagne Musulmane ; Vol III (Paris, Maisonneuve, 1953), p. 275. 

*? Ibid. 272. 

$ A. Lowe : The Barrier and the Bridge (G. Bles, Londres, 1972), p. 78. 

# H. Bresc : Politique et Société en Sicile ; XI-XV em siècle (Variorum; Aldershot; 1990). A. Castro : Les Espagnols. Une 
introduction à leur histoire ; tr., Willard F. King et Selma L. Margaretten, (The University of California Press, 1971). T. Glick : 
Islamique ; op cit. 

55 SP Scott : Histoire ; op cit; tome 3 ; p. 42. 
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et capable de s’adapter, se retrouvait dans les jardins et les plantations. Des registres étaient tenus sur 
les récoltes produites dans chaque district ; les modalités de leur disposition et les prix qu’ils 
apportaient étaient notés sur les registres publics ; les races de chevaux, d’ânes et de bétail furent 
améliorées ; et le plus grand soin en fut pris ; et tout aliment qui, après expérience, s’avérait le plus 


nutritif, était adopté. 


Si la période médiévale offre l’image d’un secteur agricole musulman accompli, l'interprétation 
historique de celle-ci est longtemps restée plutôt négative.” Comme le remarque Cherbonneau : 
«Il est difficilement admis qu’une nation majoritairement nomade ait pu connaître d’autres 
techniques agricoles que le semis du blé et de l’orge. Les idées fausses viennent de la rareté des 
ouvrages sur le sujet... Si l’on prenait la peine d’ouvrir et de consulter les manuscrits anciens, tant 


de points de vue seraient changés, tant de préjugés seraient détruits. » 


Depuis les paroles de Cherbonneau, nous avons eu la chance dans ce domaine de disposer des 
travaux d’Andrew Watson, Lucie Bolens, Fairchild Ruggles et Expiracion Garcia Sanchez. Ces 
érudits et d’autres ont complètement remodelé notre compréhension du sujet et ont donné à 
l’agriculture musulmane le rang qui lui revient. Puis, certainement comme une immense surprise 
pour cet auteur, qui avait perdu tout espoir dans cette chose, Internet nous a apporté de loin la 


meilleure chose de toutes : www.filaha.org. 


*Le traducteur vous présente l’introduction traduite de ce site à titre d’information et qui ne figure pas 


dans l’œuvre originale de l’auteur. 


Introduction filaha.org 


«L'élevage est le fondement de la civilisation. Toute la subsistance en découle, ainsi que les 


principaux avantages et bénédictions que la civilisation apporte » 


56 Ibid. 

57 Jusqu’à AM Watson : /nnovation agricole ; op cit. T. Glick : Espagne islamique et chrétienne ; op cit. J. Vernet et J. Samso : 
Développement de la science arabe en Andalousie, dans L'Encyclopédie de l'Histoire (éd. Rashed), op cit, Vol 1, pp. 243-76 ; T. Fahd 
: Botanique et agriculture, dans Encyclopaedia (Rashed ed.), op cit, vol 3 ; pp. 813-52. L. Bolens : L’Eau et l’Irrigation d’après les 
traités d’agronomie Andalus au Moyen Age (XI-XIIem siecles), Options Méditerranéennes, 16 (décembre 1972). 

$ A. Cherbonneau : Kitab al-Filaha d’ Abou Khayr al-Ichbili, dans Bulletin d'Etudes Arabes, vol 6 (1946) ; pages 130 à 144 ; à la p. 
130. 
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Ibn ‘ Abdoün dans son traité sur la Hisba, v.1147, Séville 


Une étude introductive des livres arabes de Filäha et des almanachs agricoles 


[Des citations complètes concernant des œuvres individuelles et des auteurs peuvent être trouvées dans 
les profils d’auteurs liés. Les titres des livres arabes utilisent souvent des jeux de mots subtils et sont 


notoirement difficiles à traduire, les interprétations proposées ici ne sont donc qu’approximatives.] 


Les mots arabes filaäha « culture, labourage » et par extension « agriculture, élevage, élevage » et 
falläh, « laboureur, laboureur, paysan, agriculteur, » sont dérivés de la forme verbale falaha signifiant 
« fendre, diviser, » et en particulier « creuser, labourer, cultiver la terre. » Cela signifie également « 
prospérer, réussir, avoir de la chance ou être heureux, » les deux significations étant magnifiquement 
réunies par Ibn ‘Abdün dans la citation ci-dessus. De plus, le mot est chanté depuis les minarets de 
chaque mosquée du monde musulman cinq fois par jour lors de l’appel à la prière - hayya ‘ala ‘l- faläh 
: « Accourez au succès, accourez au salut. » L'élevage, le bien-être (dans ce monde et dans l’autre) et 


le culte sont donc inextricablement liés dans la langue arabe. 


Cela peut surprendre. Les Arabes, dans l’imagination populaire, sont sortis du désert comme éleveurs 
nomades de moutons et de chameaux ou éleveurs de chevaux de qualité, éleveurs plutôt que 
cultivateurs, et la Civilisation Islamique qu’ils ont engendrée et répandue à travers la moitié du monde 
est davantage réputée pour ses réalisations dans le monde en matière d’architecture urbaine et d’arts 
décoratifs, son apprentissage en philosophie, en mathématiques, en médecine et en sciences, et pour 
son inventivité technique et sa réussite commerciale que pour une compétence particulière en 
agriculture. Pourtant, trois mille ans avant l’Islam, les agriculteurs de ce qui est aujourd’hui le Yémen 
construisaient habilement des terrasses sur les pentes des montagnes pluviales” et cultivaient des 
oueds au moyen d’une irrigation de crue pour créer ce que les anciens Grecs appelaient l’Arabie 


Eudaimon et les Romains l’Arabie Félix , « Arabie heureuse, chanceuse et florissante » en raison de 


À Wilkinson, T.J. (1999). ‘Settlement, soil erosion and terraced agriculture in highland Yemen: a preliminary statement’. In: 
Proceedings of the Seminar for Arabian Studies vol. 29, pp. 183-191. 
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ses fruits et de ses troupeaux abondants.*° Ailleurs, en Arabie orientale, une agriculture oasienne 
intensive basée sur l'irrigation souterraine faläj se développa dès 1000 avant JC.f! Les Arabes avaient 
déjà une longue histoire d’agriculture lorsqu’avec la propagation de l’Islam à partir du 7°" siècle après 
JC, cette expertise, notamment en matière de récupération de l’eau et d’irrigation, s’est associée aux 
connaissances locales des agriculteurs d’Irak et de Syrie, de Palestine et de Jordanie, de Perse. 
L’Égypte, l'Afrique du Nord, la Sicile et l'Espagne (chacune avec ses propres longues traditions 


agricoles) ont produit une résurgence remarquable de l’agriculture. 


Au début du 9° siècle, la plupart des régions du monde sous gouvernance islamique connaissaient une 
extension de l’agriculture sur des terres qui n’avaient jamais été cultivées ou qui avaient été 
abandonnées depuis longtemps. Grâce aux cultures nouvellement introduites, à la diffusion généralisée 
des technologies d'irrigation et aux rotations plus intensives qu’elles ont rendues possibles, des 
améliorations marquées ont été enregistrées dans la productivité des terres agricoles et de la main 
d’œuvre.® Au cours des cinq à sept cents années suivantes, avec des variations d’un endroit à l’autre, 
l’agriculture a prospéré. Dans l’esprit du Moyen Âge, l’historien des idées Frederick B. Artz écrit : « 
Les grandes villes islamiques du Proche-Orient, d'Afrique du Nord et d’Espagne... étaient soutenues 
par un système agricole élaboré qui comprenait une irrigation extensive et une connaissance 
approfondie des méthodes agricoles les plus avancées au monde. Les musulmans élevaient les 
meilleurs chevaux et moutons et cultivaient les meilleurs vergers et potagers. Ils savaient comment 
lutter contre les insectes nuisibles, comment utiliser les engrais et étaient experts dans l’art de greffer 
des arbres et de croiser des plantes pour produire de nouvelles variétés. » Et Thomas Glick, écrivant 
sur l'Espagne musulmane, dit : « Les champs qui produisaient au plus une récolte par an avant 
l’époque musulmane étaient désormais capables de produire trois récoltes ou plus en rotation... La 
production agricole répondait aux exigences d’une population urbaine de plus en plus sophistiqué et 
cosmopolite en fournissant aux villes une variété de produits inconnus en Europe du Nord.f* » La 
civilisation florissante, cultivée et à prédominance urbaine de l’Islam classique n’a été rendue possible, 


et dépendait largement, que d’une révolution tout aussi sophistiquée et fertile dans les campagnes. 


50 Mentioned by the late 3th C. BC Euhemerus, 1st C. BC Diodorus Siculus, and early 1st C. AD Strabo. 


$1 More specifically, in Al Aïn, now within the United Arab Emirates. See Al-Tikriti, W.Y. (2002). ‘The south-east Arabian origin of 
the falaj system’. In: Proceedings of the Seminar for Arabian Studies vol. 32, pp. 117 - 138. 


LE Watson, A.M. (1983). Agricultural innovation in the early Islamic World. London-New York: Cambridge University Press, 
Foreword. 


# Artz, Frederick B. (1980). The Mind of the Middle Ages. The University of Chicago Press. 3rd edition revised, p. 150. 
| Glick, T.F. (1978). Islamic and Christian Spain in the Early Middle Ages. New-Jersey: Princeton University Press, p. 78. 
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Agriculture islamique 


Bien que la notion d’une révolution agricole arabe médiévale, proposée pour la première fois par 
Andrew Watson en 1974, % ou d’une révolution verte islamique comme l’appellent d’autres, ait été 
contestée par certains chercheurs, ce n’est pas le lieu de récapituler l’argument, qui semble tournent 
autour de questions de degré et de détail plutôt que de fond. Ce qui est clair, c’est le changement 
marqué dans la manière de pratiquer l’agriculture et son succès incontestable. La nouvelle agriculture 
qui a suivi l’Islam et a émergé dans une grande partie du Moyen-Orient et du monde méditerranéen 
semble avoir été très différente des modèles romain, byzantin, sassanide et wisigoth qui l’ont précédée. 
Il est le résultat de la synthèse d’un certain nombre d’éléments nouveaux et anciens, savamment 
intégrés dans un système productif et durable, lui donnant un cachet particulier et caractéristique. Les 
éléments de la nouvelle agriculture, identifiés et méticuleusement documentés par Andrew Watson 
dans son étude fondamentale sur l’innovation agricole au début du monde islamique, ‘’ peuvent être 
résumés ainsi : 

Le plus important a été l’introduction, l’acclimatation et la diffusion de nouvelles cultures vivrières, 
principalement des arbres fruitiers, des céréales et des légumes, mais aussi des plantes utilisées pour la 
production de fibres, de condiments, de boissons, de médicaments, de stupéfiants, de poisons, de 
colorants, de parfums, de cosmétiques, de bois d’œuvre et de fourrage ainsi que des fleurs de jardin et 
des plantes ornementales. Les plus importantes de ces nouvelles cultures étaient le sorgho, le riz 
asiatique, le blé dur, la canne à sucre, le coton de l’ Ancien Monde et certains agrumes, ainsi que des 
espèces exotiques comme la banane et le plantain, la noix de coco, la pastèque, la mangue, les 
épinards, la colocasia, le topinambour et l’aubergine. L’afflux de nouvelles cultures et plantes, dont 
beaucoup provenaient d’Inde, d’Asie du Sud-Est et d’Afrique centrale, n’a été rendu possible que par 
l’unification sans précédent d’une grande partie de l’ Ancien Monde sous l’Islam, qui a facilité les 
voyages sur de longues distances des marchands, diplomates, érudits et pèlerins, et a libéré la libre 


circulation de peuples de climats et de traditions agricoles très différents, Indiens, Malais, Perses, 


#à Watson, A.M. (1974). ‘The Arab Agricultural Revolution and Its Diffusion, 700 - 1100’. The Journal of Economic History 34 (1), 
pp. 8-35. 


‘é Burke, E. (June 2009). ‘Islam at the Center: Technological Complexes and the Roots of Modernity’. Journal of World History, 20 
(2): 165 - 186 [174]. 


di Watson, A.M. (1983). Agricultural innovation in the early Islamic World. London-New York: Cambridge University Press. 
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Yéménites, Africains, Berbères et Syriens, entre autres. Ces flux humains et ces échanges culturels ont 
facilité non seulement la diffusion des cultures et des plantes, mais aussi le savoir-faire pour les 
cultiver. Dans le même temps, un climat intellectuel fertile de recherches et d’expérimentations 
scientifiques parmi les botanistes et les agronomes, ainsi que la propension des agriculteurs 
traditionnels du monde entier à sélectionner les conditions locales, ont produit une profusion de 
cultivars d’anciennes et de nouvelles cultures (ainsi que de nouvelles races de bétail). Par exemple, au 
9$ siècle, Al-Jähi1z affirmait que 360 sortes de dattes se trouvaient sur le marché de Bassorah ; au début 
du 10° siècle, Ibn Rusta a signalé 78 sortes de raisins dans les environs de Sana’ä au Yémen ; Al- 
Ansäri, écrivant vers 1400 sur une petite ville de la côte nord-africaine, dit que les environs 
produisaient 65 sortes de raisins, 36 sortes de poires, 28 sortes de figues et 16 sortes d’abricots ; et au 
15° siècle Al-Badri écrivait que dans la région de Damas on trouvait 21 variétés d’abricots, 50 variétés 
de raisins secs et 6 sortes de roses. Pour le Yémen, Varisco recense au moins 88 variétés nommées de 
sorgho, la culture de base, documentées dans des sources littéraires ou utilisées aujourd’hui sur le 


terrain.® La gamme de cultures et de plantes cultivées (et consommées) était sans précédent. 


Les cultures nouvellement introduites ont induit des changements significatifs dans les méthodes 
culturelles. Beaucoup d’entre eux étant originaires de climats tropicaux et subtropicaux chauds et 
humides, ils avaient besoin dans leur nouvel environnement de la chaleur de l’été, une saison 
traditionnellement « morte » dans l’agriculture du Moyen-Orient et de la Méditerranée, jusqu'ici plus 
ou moins limitée aux cultures qui pourrait être cultivé pendant les mois d’hiver les plus frais mais les 
plus humides. Bon nombre des nouvelles cultures ont dû être irriguées, mais l’avantage d’une nouvelle 
saison de croissance estivale a conduit à l’adoption généralisée de systèmes de rotation des cultures et 
de cultures multiples qui permettaient de prélever deux, trois et même quatre récoltes par an sur la 
même parcelle de terre, été comme hiver, alors qu'auparavant, dans les traditions agricoles romaines, 
byzantines et judaïques, 1l y avait au mieux une récolte par an, et le plus souvent une tous les deux 
ans.” De tels régimes de culture intensive épuiseraient inévitablement le sol de sa fertilité naturelle s’il 
n’était pas reconstitué, de sorte que la nouvelle agriculture a rétabli l’équilibre avec des applications 


abondantes (bien que soigneusement contrôlées) de toutes sortes d’engrais organiques, d’engrais 


S8 Ibid. p. 1, and p. 149, note 2. 


# Varisco, D.M. (1997). ‘The Production of Sorghum (Dhurah) in Highland Yemen’. In: Medieval Folk Astronomy and Agriculture 
in Arabia and the Yemen. Aldershot: Variorum, p. 73-80. 


4 Watson, op. cit., pp. 123-24. 
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naturels, de composts, de paillis et de minéraux, apportant incidemment sur une intégration plus étroite 


entre la culture et l’élevage. 


Même si toute la nouvelle agriculture ne dépendait pas de l’irrigation artificielle, bon nombre des 
nouvelles cultures, en particulier la canne à sucre et le riz, et dans une moindre mesure le coton et 
certains fruits tropicaux et subtropicaux, étaient des cultures gourmandes en eau. Le développement de 
systèmes sophistiqués de collecte, de stockage et de distribution de l’eau était une caractéristique de la 
nouvelle agriculture, portée par l’expertise des irrigants arabes s’appuyant sur leur longue expérience 
de la culture des oasis. Certes, l’irrigation était pratiquée depuis l’ Antiquité dans tous les pays 
nouvellement islamiques, mais nombre de ces systèmes étaient en déclin terminal. Bien que peu de 
technologies hydrauliques vraiment innovantes aient été inventées à cette époque, la renaissance et 
l'expansion de l’irrigation grâce à l’adoption généralisée et à l’amélioration de dispositifs et de 
structures bien connus, notamment les machines de levage d’eau, les qanäts, les barrages de dérivation, 
les réseaux de distribution, les siphons et les réservoirs de stockage, marié aux nouvelles institutions 
islamiques et aux cadres juridiques pour la distribution et la gestion équitables de l’eau, ainsi qu’à la 


compétence incontestable des irrigants eux-mêmes, ont transformé le paysage agricole. 


La diffusion de nouvelles cultures et cultivars, l’adoption de nouveaux régimes de cultures multiples et 
de rotation, l’utilisation abondante de fumier, ainsi que le perfectionnement et l’expansion de 
l'irrigation ont été soutenus, de manière cruciale, par des changements dans le régime foncier et la 
fiscalité qui ont accordé aux agriculteurs plus de liberté et une plus grande incitation à améliorer leurs 
terres, le tout soutenu par des préceptes islamiques et des lois coutumières selon lesquelles 
l’agriculture était menée de manière plus équitable et plus efficace. Pour la première fois dans de 
nombreux endroits, tout individu, homme ou femme, avait le droit de posséder, d’acheter, de vendre, 
d’hypothéquer et d’hériter de la terre et, plus important encore, de la cultiver à sa guise. Des taux 
d’imposition relativement bas, là où ils existaient, étaient payés selon une proportion fixe de la 
production, libérant les agriculteurs de hausses d’impôts incertaines et capricieuses, contrairement à la 
fiscalité rurale oppressive qui prévalait à la fin des empires romain, sassanide et byzantin. Les grands 
domaines, qui en étaient venus partout à dominer et souvent à monopoliser l’agriculture, étaient 
souvent divisés en propriétés plus petites, ou du moins devaient concurrencer les petites exploitations 
et les petites exploitations paysannes individuelles. Les terres autour des villes étaient presque partout 


consacrées à de petits jardins maraîchers et vergers. Le servage et l’esclavage étaient pratiquement 
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absents des campagnes au début du monde islamique ; au lieu de cela, « la condition juridique et réelle 


de l’écrasante majorité de ceux qui travaillaient sur la terre était une condition de liberté.”! » 


Telles sont les caractéristiques saillantes du nouveau système agricole qui a été appelé agriculture 
mauresque en ce qui concerne l’Espagne, mais que l’on appelle plus précisément et globalement 
agriculture islamique, car il ne se limitait pas à l’ Andalousie maure et, bien que ses origines se trouvent 
dans l’agriculture intensive et irriguée, agriculture mixte à plusieurs étages des anciennes oasis et 
oueds arabes, elle n’était pas non plus exclusivement arabe, mais s’est développée en association avec 
les connaissances et les compétences traditionnelles des agriculteurs du nouveau monde musulman, 


sous l’impulsion et l’égide de l’Islam. 


Les livres andalous de Filäha 


Tandis que l’agriculture s’améliorait et se développait sur l’ensemble des terres musulmanes, c’est en 
Andalousie qu’elle atteignit son apogée. Selon Scott dans son Histoire de l’Empire Maure en Europe, 
le système agricole de l’ Andalousie maure était « le plus complexe, le plus scientifique, le plus parfait 
jamais conçu par l’ingéniosité de l’homme.” » Mis à part les superlatifs, il marque sûrement l’un des 
moments forts de l’histoire agricole mondiale, soutenant une population d’environ 10 millions 
d’habitants au 10° siècle * ainsi que d’importantes industries exportatrices de raffinage du sucre et de 
textile, cette dernière étant basée sur les cultures à fibres que sont le coton, le lin et le chanvre et des 
plantes tinctoriales dont l’indigo, le henné, la garance et le pastel. L’agro-écosystème 
extraordinairement diversifié d’ Andalousie était composé de terres cultivées, une mosaïque de cultures 
arboricoles, huerto ou cultures maraîchères et grandes cultures, tant irriguées que pluviales, prairies et 
pâturages permanents, et communs avec droits d’usage pour les habitants locaux. La gamme de 
cultures disponibles pour l’agriculteur andalou médiéval était vaste. Vers la fin du 11° siècle Ibn 
Basssäal mentionne plus de 180 cultures et plantes cultivées, et à la fin du 12° siècle, Ibn Al-‘Awwäm 
note 585 espèces et cultivars différents, même si tous n’auraient pas été cultivés. Il convient 


d’énumérer les plus importants d’entre eux : 


. Watson, op. cit., p. 116. 
2 Scott, S.P. (1904). History of the Moorish Empire in Europe. London: J.B. Lippincott Company, vol. 3, p. 598. 


5 Chalmeta, P. (1992). ‘An Approximate Picture of the Economy of al-Andalus’. In: The Legacy of Muslim Spain, Vol. 2. Ed. 
Jayyusi, S.K. Leiden: E. J. Brill, p. 755. 
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« Les cultures arboricoles comprenaient des olives, des vignes, des amandes, des caroubiers, des 
figues, des pêches, des abricots, des pommes, des poires, des nèfles, des coings, des châtaignes, des 
noix, des pistaches, des noisettes, des aubépines , des dattiers, des citrons, des cédrats, des bigaradiers, 
des jujubes, des orties et des müûriers, mais aussi des chênes verts, des arbousiers et des myrtes. 

Les potagers cultivaient des laitues, des carottes, des radis, des choux, des choux-fleurs, des melons, 
des concombres, des épinards, des poireaux, des oignons, des aubergines, des haricots rouges, des 
cardons, des artichauts, du pourpier et de nombreuses plantes aromatiques comme le basilic, le 
cresson, le carvi, le safran, le cumin, les câpres, la moutarde, la marjolaine, le fenouil, la mélisse , la 
verveine citronnée et le thym. 

Les champs de céréales et de légumineuses étaient semés de blé, d’orge, de riz, de mil et d’épeautre 
parmi les premiers, et de fèves, d’haricots rouges, de pois, de pois chiches, de lentilles, de vesce, de 
lupin et de fenugrec pour les seconds ; la canne à sucre était cultivée sur la côte d’Almuñécar et de 
Vélez-Mälaga ; les plantes à fibres comprenaient le lin, le coton asiatique et le chanvre ; les plantes 
tinctoriales comprenaient le carthame, la garance, le henné, le pastel, le safran et le sumac ; des espèces 
sauvages telles que l’alfa, l’osier et le palmier à huile étaient récoltées ; de nombreuses espèces 
ornementales étaient plantées dans les jardins et un très grand nombre d’herbes médicinales étaient 


également utilisées.”* » 


C’est ici aussi en Andalousie qu’un développement important de l’agriculture islamique a pris racine et 
s’est épanoui sous la forme d’un genre littéraire arabe, les Livres de Filäha, qui tentaient de synthétiser 
les connaissances et les théories accumulées du passé avec l’agriculture pratique sur le terrain, 
systématisant ainsi une nouvelle science de l’agriculture. Les livres de Filäha sont dispersés dans des 
centaines de manuscrits, pour la plupart de caractère divers et souvent mal catalogués, dans des 
dizaines de bibliothèques à travers le monde, et ce n’est que relativement récemment que ces textes et 
leurs auteurs ont été établis avec une certitude raisonnable. Néanmoins, de nombreuses questions 
demeurent et il reste encore beaucoup de travail à faire sur le corpus de la littérature agricole arabe en 


général. 


Entre le 10° et le 14° siècle, et surtout pendant la période des royaumes indépendants de Ta’ifa dans la 


seconde moitié du 1° siècle, au moins dix livres de Filäha furent écrits par des agronomes andalous : 


74 Hernändez Bermejo, J.E. and J. Leén (eds.). 1994. ‘Neglected Crops: 1492 from a Different Perspective’. Plant Production and 
Protection Series No. 26. Rome: FAO, pp. 303-332. 
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les Anonymes Andalous, Al-Zahraw1, Ibn Wäfid Ibn Bassäl, Ibn Hajjäj, Abü ‘I-Khayr, Al-Tighnari, 
Ibn Al-‘Awwaäm, Ibn Al-Raqqäm et Ibn Luyün. Ces auteurs n’étaient que trop conscients d’être les 
héritiers et les transmetteurs d’une longue tradition de savoir agricole dont la littérature remontait aux 
Byzantins, aux Romains, aux Carthaginois, aux Grecs et aux Chaldéens et ils citaient minutieusement 
et abondamment ces ouvrages antérieurs. Cependant, les livres arabes de Filäha ne sont pas de simples 
compilations de connaissances et de théories anciennes, car nombre de leurs auteurs étaient des 
praticiens travaillant dans ce domaine et également de fervents expérimentateurs. Ils ont remis en 
question et testé la sagesse héritée et l’ont comparée à leur propre expérience et à leurs observations 
dans les vergers, les jardins et les domaines de leur Andalousie natale. Leurs livres sont, pour la 
plupart, à la fois des discours théoriques, des traités scientifiques et des manuels pratiques, et bien 
qu'ils soient souvent qualifiés d’ouvrages agronomiques (c’est-à-dire traitant de la science de 
l’agriculture) et que leurs auteurs soient décrits comme des agronomes, ces ouvrages sont pour la 
plupart à la fois des discours théoriques, des traités scientifiques et des manuels pratiques ; ces 


étiquettes sont quelque peu trompeuses. 


Le sujet des livres de Filäha est vaste et inclusif, concernant non seulement l’agriculture et la culture de 
grandes cultures telles que le blé, l’orge, les légumineuses, le coton, le lin, les olives, la vigne, etc., 
mais aussi la culture de toutes sortes de fruits, légumes, herbes, fleurs et arbustes de jardin (ce que 
nous appellerions aujourd’hui horticulture), ainsi que des arbres d’ornement, de bois et d’ombre 
(arboriculture moderne) et, dans de nombreux cas, l’apiculture, l’élevage et médecine vétérinaire. Ils 
abordent souvent le stockage et la transformation des récoltes après récolte, la production de parfums 
par distillation et des questions d’économie domestique telles que la fabrication du pain et la 
préparation de fruits secs, d’huiles, de vinaigres et de sirops. Parfois, ils détaillent les propriétés 
médicinales et diététiques des plantes, à la manière des herbes médicinales également. Ils sont donc 
bien plus que des livres d’agronomie, ou même d’agriculture, et sont plus précisément décrits comme 
des livres d’agriculture. En effet, même à l’époque préislamique, le mot filäha était étendu au-delà du 
sens fondamental de « fendre la terre » pour désigner l’activité agricole ou l’élevage dans un sens 
beaucoup plus large.” De plus, il a été avancé que les livres de Filäha affichent ce que nous 


appellerions aujourd’hui une sensibilité écologique, * une approche holistique de l’agriculture et un 


7 Introduction to the article on Filäha (1999). Encyclopaedia of Islam CD-ROM Edition v. 1.0. Leiden: Brill. 


76 See especially the works of Lucie Bolens, e.g. Les méthodes culturales au moyen âge d’après les traités d’agronomie andalous: 
Traditions et techniques. Geneva, 1974, p. 20; and ‘Agriculture in the Islamic World’. In : Encyclopedia of the History of Science, 
Technology and Medicine in Non-Western Cultures. Helaine Selin (ed). Kluwer, 1997, pp. 20-22. 
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devoir de protection envers la nature qui est implicite dans la notion d’élevage comme gestion 
prudente et conservation des ressources. Cela dit, en l’absence d’un seul mot approprié en anglais 
décrivant de manière adéquate les érudits/praticiens/expérimentateurs/scientifiques qui ont écrit les 


livres de Filäha, nous devons continuer, à contrecœur, à les appeler agronomes. 


Les livres andalous de Filäha n’ont bien sûr pas été écrits dans un vide culturel. Ils étaient le produit de 
l’âge d’or andalou, de la brillante renaissance intellectuelle et artistique qui commença à l’époque du 
Califat occidental des Omeyyades (929-1031), dont la capitale Cordoue était non seulement la ville la 
plus grande et la plus prospère d'Europe à l’époque,” mais son centre intellectuel et culturel, et s’est 
poursuivi sans interruption pendant la période des royaumes indépendants de Ta’ifa au cours de la 
seconde moitié du 11° siècle et jusque dans la suivante sous les Almoravides berbères. Dans l’esprit 
intellectuel libre et interdisciplinaire de l’époque, l’agronomie, en tant que science appliquée à 
l’agriculture, s’est développée en étroite association avec la botanique, la pharmacologie et la 
médecine, quatre branches du savoir unies par un intérêt scientifique passionné pour les plantes. En 
effet, bon nombre des auteurs dits agronomes des livres de Filäha étaient de véritables mathématiciens 
qui excellaient dans plusieurs de ces domaines, ainsi que dans d’autres en dehors de ceux-ci : Al- 
Zahrawi était un médecin et un chirurgien de la cour, célèbre plus tard dans l’Europe médiévale grâce 
à ses travaux traduits ; Ibn Wäfid était également un médecin, un botaniste et un pharmacologue 
réputé, également connu dans l’Europe chrétienne ; Abü ‘I-Khayr, semble-t-il, avait un alter ego en la 
personne du botaniste anonyme de Séville, qui a écrit la plus importante encyclopédie botanique de 
l’Islam médiéval ; Ibn AlI-Raqqäm était un mathématicien, astronome et médecin bien connu. Tous 
n’étaient pas des scientifiques : Ibn Hajjäj était un wazir ou ministre d’état et homme de lettres ; Al- 
Tighnart était un poète accompli et un homme de lettres qui servait à la cour royale et Ibn Luyün était 
philosophe, poête, juriste et mathématicien. Seuls deux d’entre eux, Ibn Bassal et Ibn Al-‘Awwäm, 
plus tard, semblent avoir consacré leur vie uniquement à l’agriculture et, sans surprise, ils ont produit 


les œuvres les plus distinctives et les plus intéressantes. 


Les agronomes andalous vivaient et exerçaient leur travail dans différentes parties d’ Andalousie. Le 


centre initial de l’agronomie était Cordoue, la capitale du Califat Omeyyade, et le plus ancien travail 


TT Estimates for early 10th century Cordoba vary between 500,000 and one million people. See Watson, A.M. (1983). Agricultural 
innovation in the early Islamic World. London-New York: Cambridge University Press p. 134. 
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agricole survivant est le Kitäb al-Anwä’, mieux connu sous le nom de « Calendrier de Cordoue », 
compilé par ‘Arib Ibn Sa’d pour l’année. 961. Appartenant au genre de l’almanach arabe, il ne s’agit ni 
d’un traité agronomique ni d’un manuel d’agriculture, mais 1l contient néanmoins des informations 
détaillées sur le cycle saisonnier des activités agricoles et sur les cultures introduites et autres plantes 


cultivées à l’époque. En voici un extrait. 


Extraits du Calendrier de Cordoue du 10e siècle par ‘Arïb Ibn Sa’d 


Janvier 

Le mois où... l’eau des rivières semble plus chaude et la terre commence à fumer. La sève monte dans 
les arbres. Les oiseaux s’accouplent ; les faucons valenciens restent dans leurs nids et commencent à 
s’accoupler. Les chevaux paissent dans les jeunes herbes ; les vaches vêlent abondamment ; et il y a du 
lait en abondance. Les oies et les canards font éclore leurs petits. Des plants de toutes sortes de fruits à 
noyau, ainsi que des boutures, sont plantés. Les tuteurs des oliviers, grenadiers et autres arbres sont 
enfoncés dans le sol. Les premières jonquilles sont en pleine floraison ; Les premiers sarments 
grimpent déjà sur leurs espaliers et les vignes des raisins non destinés à la table sont taillées ; le 
premier pourpier est semé et la première canne à sucre récoltée. On prépare de la confiture de citron, 


ainsi que de la mélasse de citrons aigres ; les carottes sont mises en bouteille. 


Février 

Le mois où... les jeunes oiseaux éclosent, les abeilles se reproduisent, les créatures marines 
commencent leur migration ; nos femmes commencent à couver les vers à soie ; les grues retournent 
vers les îles fluviales. Des bulbes de safran sont plantés et des légumes d’été semés ; de nombreux 
arbres sont déjà en feuilles. On y trouve des truffes, des asperges sauvages et du fenouil en abondance. 
Des poiriers et des pommiers sont greffés, de jeunes boutures plantées et les sarments de vigne 
repiqués. Nous pouvons nous faire saigner et, si besoin est, prendre nos médicaments, mais ils ne 
doivent pas être trop forts. C’est également le mois au cours duquel sont émises les instructions de 


recrutement pour les mois d’été. Les hirondelles et les cigognes retournent à leurs nids dans les villes. 


Mars 


27 


Le mois où ……… le débourrement, connu en langue vernaculaire sous le nom de farqï’, se fait sur les 
figuiers ; le maïs précoce se dresse droit ; la plupart des arbres fruitiers sont maintenant en feuilles ; 
c’est l’époque où les femelles faucons valenciens pondent leurs œufs dans leurs nids sur les îles 
fluviales et couvent pendant trente jours jusqu’au début du mois d’avril. La canne à sucre est plantée. 
Les premiers rosiers et lys commencent à fleurir et, dans les potagers, les fèves prennent forme. Des 
cailles font soudain leur apparition ; les vers à soie éclosent ; les cigognes, les esturgeons et les aloses 
remontent les rivières depuis la mer. Des concombres sont plantés, mais aussi du coton, du carthame et 
de l’aubergine. C’est aussi le mois où les intendants sont chargés par écrit d’acheter des chevaux pour 
le gouvernement. Les criquets arrivent en grand nombre et des ordres sont donnés pour leur 
extermination. La citronnelle et l’origan sont semés. C’est la saison des amours pour les paons, les 


cigognes, les pigeons et bien d’autres oiseaux. 


Avril 

Le mois où... l’eau de rose, l’huile de rose, le sirop de rose et les conserves de rose sont fabriqués ; les 
violettes sont cueillies pour la fabrication de sirop, de confiture et d’huile ; le sirop est fabriqué à partir 
de fumeterre ; il y a des concombres. Les palmiers sont pollinisés artificiellement et les feuilles des 
palmiers sont coupées. Les premiers raisins commencent à se former, les oliviers fleurissent et les 
figues sortent ; les faucons valenciens font éclore leurs petits ; il leur faut trente jours pour faire 
pousser leurs plumes. Les faons sont nés. Des tuteurs sont réalisés pour les citronniers et des boutures 
de jasmin sont plantées dans le sol. Les carottes sauvages sont mûres et récoltées pour la confection de 
confiture ; et puis 1l y a les coquelicots, les grenades, les langues de bœuf et les feuilles et pétales de 
l’herbe du teinturier dont on extrait le jus. C’est aussi le mois où sont semés le henné, le basilic, le 
chou-fleur, le riz et les haricots ; les courges vertes et les aubergines sont extraites de leurs lits de 
forçage ; des petits melons sont semés, ainsi que du concombre. Les paons, les cigognes et bien 


d’autres oiseaux pondent leurs œufs et commencent à couver. 


Mai 

Le mois où …… farik est récolté [blé précoce, à partir duquel le couscous de première qualité a été 
fabriqué] ; les olives et les raisins commencent à prendre forme ; les abeilles font leur miel ; les 
premiers fruits précoces : pommes, poires, prunes, abricots, melons sucrés, cerises ; les conserves sont 
faites à partir de noix et le sirop de sha ‘bi de pommes sans pépins ; les graines de pavot sont récoltées 


pour la fabrication du sirop. Le fruit du sycomore mûrit en Orient. Nous récoltons des graines de rue- 
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herbe, céleri, aneth, joubarbe, pavot noir, moutarde, cresson et farätit et en extraire le jus ; les fleurs de 
camomille commune sont cueillies pour la fabrication d’huile. C’est également durant ce mois que 
sont émises des instructions pour la réquisition des kermès, de la soie et de la terre à foulon pour les 
tiräz. Jusqu'à fin juillet, on fabrique du parchemin à partir de peaux de faons et de gazelles. Les 
faucons communs et valenciens commencent leur mue, un processus qui se poursuit jusqu’au début ou 
à la fin du mois d’août, en fonction de leur force et de leur vitalité. Les jeunes faucons et milans 
éclosent et il leur faut trente jours pour s’envoler. Les grues d’été reviennent des îles fluviales ; les 
paons, les foulques, les cigognes, les pigeons, les moineaux et bien d’autres oiseaux éclosent de leurs 


œufs. 


Juin 

Le mois où... les grains sur l’aire de battage sont pesés et les greniers se voient confier la tâche de 
collecter les dîmes. Les premiers raisins sont récoltés. Les figues arrivent des régions côtières ; les noix 
et les pommes de pin mûrissent ; les premiers melons apparaissent ; le jus est extrait de raisins verts, de 
mûres et de prunes. Les jeunes pigeons sont capturés ; la venaison est marinée en saumure. Les 
canards sauvages des îles fluviales et des lacs éclosent de leurs œufs ; une fois envolés, ils volent vers 
les rivières et les ruisseaux. C’est aussi le mois où des ordres écrits sont donnés pour la collecte des 
bois de cerf et des cornes de boucs sauvages utilisés pour la confection d’arcs. Parmi les herbes 
médicinales récoltées au cours de ce mois figurent le psyllium, les fleurs d’absinthe dont on extrait le 
jus, le mélilot jaune, la camomille, la cuscute, le lin, la germandrée des montagnes, la poivrière et le 
carthame. Nous semons du chou qui est planté en août. Au début du mois, on peut faire saigner, si 


besoin est, et prendre des médicaments. 


Juillet 

Le mois où ……… le grain est récolté et l’orge est battue. Les raisins et les pistaches müûrissent. Les poires 
douces et les pommes aigres sont prêtes à être cueillies. La confiture est faite de citrouilles et le sirop 
de pommes et de poires. Avant la fin du mois, les raisins sont pleinement mûrs et la récolte est estimée 
sur place. Les herbes médicinales suivantes sont prêtes à être cueillies : graines de moutarde, 
gypsophile, marjolaine sauvage ou origan, mauve des guimauves, seseli des graines, c’est-à-dire du 
fenouil puant. Les oiseaux aquatiques tels que les plongeurs sont en grande abondance. Les jeunes 


perdrix sont chassées. Les figues sont séchées dans les plaines. Le mukita (sébesten ?) mûrit. 
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Août 

Le mois où le jus est extrait de deux sortes différentes de grenade et mélangé avec de l’eau de 
fenouil pour obtenir une pommade épaisse destinée au traitement et à la prévention de la cataracte et 
d’autres maladies oculaires. Les premières dattes et jujubes commencent à mürir, les pêches à la peau 
lisse sont prêtes à être cueillies, les glands prennent forme et les pastèques, connues sous le nom d’al- 
hindi, sont désormais mûres. Les poires douces à maturation tardive sont cueillies et on en fait de la 
confiture. Le mulet gris quitte la mer pour les rivières et est pêché en grand nombre. Les sardines sont 
également abondantes. Les herbes médicinales suivantes sont prêtes à être cueillies : le sumac, les 
graines du pavot blanc, à partir desquelles le sirop est fabriqué, les graines de rue et de badäward, les 
graines de douve et le bois du sud. Des instructions sont données pour la réquisition de la soie et de 
l’indigo pour les firäz. Les jardins sont plantés de haricots d’automne, de ceps bleu ciel, de navets, de 
carottes, de blettes. C’est la saison des amours des paons et on peut entendre de loin le cri fort des 


mâles. 


Septembre 

Le mois où les pêches et les jujubes, les grenades et les coings müûrissent pleinement ; la canne à 
sucre et les bananes commencent à pousser ; certaines olives noircissent ; il y a de l’huile fraîche, des 
glands et des châtaignes ; les baies du sorbier müûrissent. Les champs sont labourés et semés dans les 
montagnes de Cordoue. Les premières pousses d’asperges apparaissent dans les montagnes. Les 
vautours Niebla quittent l’océan pour le continent et sont chassés jusqu’au début du printemps ; les 
hirondelles retournent vers la côte. Vers la fin du mois, les têtes noires des mouettes deviennent 
blanches et conservent cette couleur jusqu’au début du printemps. C’est durant ce mois que des 
instructions sont données pour la réquisition de garance rouge. Les noix et les pignons de cèdre sont 
cueillis ; le henné et les légumes sont arrachés. Les herbes médicinales suivantes sont récoltées : les 


graines de laurier, dont on extrait l’huile, la coloquinte et la jusquiame. 


Octobre 

Le mois où ……… la récolte des olives est évaluée et où commence la cueillette. Il fait beaucoup trop 
froid pour des vêtements d’été blancs. Des vêtements plus chauds en soie grège, en laine ou en autre 
tissu sont désormais portés. C’est la saison de l’agnelage et le lait est abondant. Les étourneaux blancs 
et noirs font leur apparition et les grues d’hiver arrivent des îles. En Égypte, l’huile d’embaumement 


est extraite de l’arbre de Judée. Le sirop est fabriqué à partir de coings et de pommes aigres à 
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maturation tardive. Du plomb blanc, du vert cuivre et du plomb rouge sont fabriqués. Des graines de 


fenouil, d’anis et de laitue sont récoltées. Les oignons sont semés d’ici fin janvier. 


Novembre 

Le mois où ……… les activités de semis atteignent leur apogée. Glands, châtaignes et graines de myrte 
sont récoltés pour la fabrication du sirop. Les arbres perdent leurs feuilles. Les légumes d’été, comme 
les courges et les courges, les aubergines, les haricots, le pourpier, les « légumes yéménites » [peut- 
être une variété de blettes] et le basilic ont désormais disparu, mais les légumes d’hiver sont abondants, 
comme les choux, les navets, blettes, carottes, poireaux et radis. La canne à sucre est récoltée. Les 
haricots d’automne, semés en août, commencent maintenant à se former ; les plants de légumes, les 
citronniers, les bananiers et les jasmins sont recouverts pour que le gel ne puisse pas les endommager. 


C’est aussi le mois de la cueillette du safran. 


Décembre 

Le mois où... les marguerites sont en pleine floraison ; les premières jonquilles apparaissent déjà dans 
les jardins et dans certaines zones montagneuses de Cordoue. Les premiers amandiers sont déjà en 
fleurs et les premiers fruits des citronniers sont déjà mûrs. Durant ce mois et le suivant, l’eau de pluie 
est collectée dans des citernes où elle ne peut pas se gâter. La moelle est extraite des palmiers ; les 
courges et aubergines primeurs sont semées dans les serres des potagers ; les poireaux sont semés et 
cultivés pendant une année entière avant d’être déterrés. On sème du pavot blanc, ainsi que de l’ail, qui 


est ensuite repiqué en août. 


(Calendrier de Cordoue du 10°" siècle par ‘Arïb Ibn Sa’d / Sa”ïd : Adapté de la traduction anglaise de 
John Brogden qui est apparue pour la première fois dans le catalogue Sonnenstand d’Ursula Schulz- 


Dornburg. Avec l’aimable autorisation de ce qui précède) 


Les deux ouvrages agricoles suivants ont également été écrits par des Cordouans. Le Kïitàb fr Tartib 
Awqät al-Ghiräsa wa'l-Maghrüsaät anonyme, « Livre sur l’Ordre et les Délais de Plantation et de 
Culture », fut probablement écrit par un certain Ibn Ab ‘I-Jawwaäad qui vécut vers la fin du 10° et le 
début du 11° siècle à Cordoue. La portée du KïtGb fi Tartib est beaucoup plus large que son titre ne le 


suggère et, bien qu’il ait une couverture quelque peu limitée par rapport aux ouvrages ultérieurs, il 
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s’agit du premier manuel horticole andalou existant en tant que tel, et traite en détail de la culture des 
arbres, des légumes et des herbes du jardin, ainsi que une gamme de plantes et de fleurs ornementales 
alors cultivées en Andalousie. Le troisième texte, existant par fragments parmi une demi-douzaine de 
manuscrits divers, est le Mukhtasär Kitäb al-Filähah, le « Livre Abrégé de l’Agriculture, » d’Abü ‘l 
Qäsim Ibn ‘Abbäs AI-Nahrawï, qui a été identifié avec le médecin et chirurgien bien connu Abü’l 
Qäsim Al-Zahraw1 de Cordoue, célèbre en Occident sous le nom d’Albucasis, décédé entre 1009 et 
1013. On sait peu de choses sur son livre d’agriculture puisqu’aucune édition critique n1 traduction n’a 


encore été réalisée. 


Avec la lente disparition du Califat de Cordoue dans les premières décennies du 11° siècle, le centre de 
l’agronomie andalouse s’est déplacé vers Tolède, au milieu de la péninsule ibérique, bien au nord de 
Cordoue. Ici vivaient et effectuaient leurs travaux agricoles, probablement comme maître et étudiant, 
deux des agronomes andalous les plus importants : Ibn Wäfid et Ibn Basssäl, Abü ‘I-Mutarrif Ibn 
Wäfid (998/99 ou 1007/08-1074/75), mieux connu dans l’Europe médiévale sous le nom 
d’Abenguefith , l’auteur d’un Materia Medica très influent, écrivit également un traité agricole, le 
Majÿmü ‘ fr'1-Filäha où « Compendium d’Agriculture », qui fut largement lu et très apprécié, traduit en 
castillan sous le règne d’Alphonse le Sage (r. 1252-1284) et influençant la grande œuvre agronomique 
de la Renaissance, l” Obra de Agricultura de Gabriel Alonso de Herrera. Ibn Wäfid fut responsable de 
la plantation du célèbre jardin du souverain Al-Ma’mün, le Bustan al-Na’üra ou Jardin de la Roue à 
Eau, l’un des premiers jardins botaniques d’Europe, où il propagea des plantes exotiques apportées du 
Moyen et Extrême-Orient et mené des expériences agricoles et botaniques. Son manuel, bien que 
survivant sous une forme incomplète, est pratique et complet, traitant des sols, de l’eau et des engrais ; 
les cultures de base que sont le blé, l’orge, la vigne et les olives, depuis le choix du site et la 
préparation du sol jusqu’à la récolte et le stockage ; la multiplication, la plantation, la taille et 
l’entretien des arbres fruitiers ; et la culture de légumes et d’herbes aromatiques. Il comprend 


également une section sur l’apiculture, la colombophilie et la lutte antiparasitaire. 


Muhammad Ibn Bassäl, né au milieu du 11° siècle à Tolède, fit très probablement son apprentissage 
auprès d’Ibn Wäfid et lui succéda plus tard comme directeur du jardin botanique d’AI-Ma”mün, à qui 
il dédia son grand traité agronomique, le Diwan al-Filäh. Ce texte fut ensuite abrégé sous le nom de 
Kitäb al-Oasd wa'l-Bayan, le « Livre de la Concision et de la Clarté », et traduit en castillan en même 


temps que l’ouvrage d’Ibn Wäfid. Nous savons qu’à un moment donné, Ibn Bassal a fait le pèlerinage 
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vers les villes sacrées du Hedjaz, voyageant apparemment aussi loin que le Yémen, l’Abyssinie, la 
Syrie, la Perse, le nord de l’Inde et le Khorasan, d’où, par exemple, il aurait ramené de nouvelles idées 
sur la culture du coton. Pour quelqu'un dans sa profession, il ne fait aucun doute que son long voyage 
après le pèlerinage était bien une expédition de collecte de graines, de boutures et de racines de plantes 
rares, intéressantes ou utiles pour pousser dans le jardin botanique royal. Avant la chute de Tolède aux 
mains des chrétiens en 1085, Ibn Bassal s’installa à Séville où il créa un nouveau jardin, le Ha”ît al- 
Sultan ou Jardin du Sultan, pour le Roi-poète al-Mutamid. Ici, nous savons qu’il a expérimenté la 
propagation et la culture du lys bleu, de l’asperge et du jasmin, entre autres. Ibn Bassal Kitab al-Oasd 
wa 'l-Bayan est unique parmi les traités andalous dans la mesure où il ne contient aucune référence à 
des agronomes antérieurs ou à des ouvrages anciens et semble être basé exclusivement sur ses 
connaissances et son expérience personnelles. Il commence son manuel par une discussion et une 
classification des eaux, puis des terres et des sols, puis des fumiers et des engrais. Les chapitres 
suivants traitent du labour et de la préparation des terres pour l'irrigation, des arbres de toutes sortes, 
des types de multiplication, de la taille, du greffage et de la culture de toutes sortes de cultures, 
légumineuses, légumes-racines, légumes, feuilles, concombres, melons, épices et plantes aromatiques 
et parfumées dont la rose, mentionnant plus de 180 plantes différentes en tout. Il termine son travail 
par une longue discussion sur la construction de puits et la conservation des fruits et des noix. En tant 
que planteur dévoué, Ibn Bassäl n’inclut rien d’élevage dans son œuvre et, curieusement, la section 
traitant de la culture des céréales, indiquée dans la préface, est absente des manuscrits existants. Son 
manuel est pratique, systématique et clairement didactique, et est organisé selon un modèle qui est plus 


ou moins suivi par les agronomes ultérieurs. 


Avec le déménagement d’Ibn Bassäl à Séville, la ville est devenue le lieu de ce que l’on ne peut 
appeler qu’une « école d’agriculture » informelle qui fonctionnait dans « un climat dense d’étude et 
d’expérimentation botaniques, * » avec Ibn Bassäl comme figure centrale et maître reconnu de l’art 
d’un cercle d’éminents agronomes, botanistes et médecins parmi lesquels se trouvaient Ibn Hajjäj, 
Abü’1-Khayr et Al-Tighnart, qui écrivirent tous des ouvrages agronomiques au cours des décennies 
suivantes. D’Abü ‘Umar Ahmad Ibn Hajjaj, A/-Mugni’ fil Filäha, « La Suffisance en Agriculture, » 
écrit en 1073, seuls quelques extraits sur la culture de l’olivier, de la vigne, du figuier et de plusieurs 


plantes potagères et aromatiques survivent, mais comme l’ouvrage original a été largement cité par Ibn 


ST. Glick (1978). Islamic and Christian Spain in the Early Middle Ages, p. 256, quoting Millés Vallicrosa, ‘Sobre la obra de 
agriculture de Ibn Bassâl”, pp. 132-133, and Ciencia geopônica, pp. 41-42. 
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Al-‘Awwäm environ cent ans plus tard, il a été possible de reconstruire une grande partie du propre 
texte d’Ibn Hajjàj. Il cite lui-même abondamment des ouvrages agricoles classiques, citant un total de 
23 auteurs (pas tous directement), et en cela il était très admiré par Ibn Al-‘Awwäm qui écrivait : « 
Quand je viens discuter de la culture des terres, je donne toujours la priorité aux principes établis par le 
Shaykh al-Khatib Abü ‘Umar Ibn Hajjäj dans son livre, qui a pour sujet les théories des anciens.” » Si 
Ibn Hajjäj était peut-être le plus érudit des agronomes andalous, il possédait également une expertise 
pratique considérable et nous savons, par exemple, qu’il a expérimenté la multiplication des olives 


dans le district d’Aljarafe, un plateau élevé et fertile à l’extérieur de Séville. 


Abü ‘I-Khayr al-Ishbïlt, surnommé Al-Shajjäar, « le Planteur d’Arbres » ou « l’Arboriculteur », était 
également originaire de Séville. Vers 1070-1075, il écrivit un traité sur l’agriculture, le Kitab al- 
Filäha, et plus tard, probablement, la plus importante encyclopédie botanique de l’Islam médiéval, 
l’anonyme ‘Umdat al-Tabib fi Ma rifat al-Nabat li-kull Labib, « La Confiance du Médecin dans la 
Connaissance des Plantes pour tout Homme Intelligent. » Les références autobiographiques de ce 
dernier ouvrage indiquent qu’il était un disciple d’Ibn Bassäl (et du médecin botaniste Ibn Al-Lünquh) 
et qu’il travaillait donc probablement dans le jardin botanique du roi à Séville aux côtés de son 
professeur. Bien qu’ayant survécu sous une forme incomplète, l’ouvrage d’Abü ‘I-Khayr Kïtäb al- 
Filäha traite de tous les principaux éléments et opérations de l’élevage et de la culture d’une multitude 
de cultures et de plantes. Il est particulièrement estimé par Ibn Al-‘Awwäm pour sa connaissance des 
sols, de l'irrigation, de la construction de puits et de la culture des oliviers. Abü ‘I-Khayr cite souvent 
ses prédécesseurs, notamment son maître Ibn Basssäl, ainsi que les anciens, mais comme son 
contemporain Ibn Hajjàj, il s’appuie également sur son expérience personnelle, ses expériences et 


observations dans les jardins, les oliveraies et les ramblas d’Aljarafe. 


Le quatrième agronome sévillan l’école était Abü ‘Abd Allah Muhammad Al-Murri Al-Tighnari, 
également connu sous le nom d’Al-Häjj Al-Gharnatt, « le Pèlerin de Grenade, » qui a écrit un traité 
agricole intitulé Kitab Zuhrat al-Bustän wa Nuzhat al-Adhhän, « Livre de la Gloire du Jardin et de la 
Récréation de l’Esprit, » probablement dans la première décennie du 12° siècle. Al-Tighnart était 
originaire de Grenade et servit pour la première fois à la cour du Prince ziride ‘Abd Allah Ibn 


Bulughghin (r. 1073-90), quittant Grenade à un moment donné pour le ta’ifa royaume d’Almeria où il 


7 Ibn al-‘Awwäm (1866). Kitäb al-Filäha, Le Livre de l'agriculture. Translated into French by Clément- Mullet. Paris: Librairie 
Orientale et Americaine, Vol. I, p. 9. 
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mena diverses expériences agricoles dans les jardins royaux du palais Al-Sumädihiya. Plus tard, après 
avoir effectué le pèlerinage à La Mecque et parcouru diverses régions de l’Afrique du Nord et de l’Est, 
il retourna en Andalousie alternant sa résidence entre Grenade et Séville, où il rejoignit le cercle 
d’agronomes et de botanistes d’Ibn Bassäl. Al-Tighnari Zuhrat apparaît comme l’un des traités 
agronomiques andalous les plus clairs et les plus systématiques. En général, il suit la forme et le 
contenu de ses prédécesseurs mais comprend de précieuses informations linguistiques, toponymiques, 


botaniques et médicales, démontrant la profondeur et l’étendue de ses connaissances. 


Dans notre enquête auprès des agronomes andalous, deux points méritent d’être soulignés, tous deux 
concernant l’acquisition des connaissances. Premièrement, la primauté de la transmission directe entre 
eux, du maître à l’étudiant, et deuxièmement, leur rôle important dans la création et le développement 


de divers jardins botaniques expérimentaux en Andalousie, qui ont précédé tous les autres en Europe. 


L’historien Ibn Al-Abbär rapporte qu’Ibn Wäfid a étudié la médecine sous Al-ZahrawT à Cordoue, 
bien que la date de naissance du plus jeune, soit en 998/99, soit en 1007/08, et celle du décès de l’aîné 
entre 1009 et 1013 (si correct), rendent cela improbable. Cependant, le lien est intrigant car nous 
savons maintenant qu’Al-Zahräwi a écrit un ouvrage agronomique et si Ibn Al-Abbär a raison et que 
nos dates sont fausses, il y aurait eu une chaîne de transmission personnelle d’Al-Zahräwi à Ibn Wafid 
puis à Ibn Wäfid. Bassäl, et à travers lui à Ibn Hajjäj, Abü ’1-Khayr et Al-Tighnart. C’est pour cette 
raison qu’Al-Zahrawi est considéré par certains comme l’initiateur de l’agronomie andalouse.“’ En tout 
cas, la relation entre les autres est sécurisée. De toute évidence, le système médiéval de tutelle maître- 
apprenti, ou enseignant-disciple, a joué un rôle crucial dans l’épanouissement de l’agronomie au 11° 
siècle en Andalousie, qui a produit en l’espace d’une quarantaine d’années, comme nous l’avons vu, 


cinq travaux agricoles importants. 


Le rôle clé joué par certains des premiers agronomes andalous dans la création et le développement des 
jardins botaniques en Andalousie, et de là en Europe, n’a pas été suffisamment reconnu. Ces 


institutions, pour la plupart royales, ne détenaient pas seulement des collections vivantes de plantes 


oi Vernet, J. and Samsé, J. (1981). ‘Panorama de la ciencia andalusi en el siglo X[°’. In: Actas de las Jornadas de Cultura Arabe e 
Islämica (1978). Madrid: Instituto Hispano-Arabe de Cultura, 1981, pp. 135-163. 
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indigènes et exotiques, elles étaient également des centres de collecte, d’acclimatation, de propagation 
et de diffusion des nouvelles cultures et espèces qui ont revigoré la nouvelle agriculture islamique ; ils 
étaient le foyer de recherches et d’expérimentations scientifiques, notamment en matière de croisement 
et de greffage de nouvelles variétés ; et c’étaient des lieux d’apprentissage où botanistes, agronomes et 
médecins transmettaient leurs connaissances. Nous avons vu qu’Ibn Wäfid fut nommé pour planter et 
superviser le jardin botanique royal de Tolède où Ibn Basssäal travailla également et lui succéda, qu’Ibn 
Bassal créa ensuite un jardin botanique à Séville où Abü ’1-Khayr travailla sous sa tutelle, et qu’Al- 
Tighnari a mené diverses expériences dans les jardins royaux du palais Al-Sumädihtya à Almeria. 
Nous savons également qu’Ibn Bassäl et Al-Tighnarï allaient tous deux en pèlerinage et voyageaient 
beaucoup en Afrique du Nord et en Orient, collectant sans doute du matériel végétal pour les jardins 


botaniques. 


Ces jardins botaniques du 11° siècle n’étaient en fait pas les premiers d’Andalousie. Le plus ancien 
apparaît au 8° siècle à Ar-Rusäfa, près de Cordoue, la propriété du premier souverain omeyyade, ‘Abd 
al-Rahmän I (r. 756-88). De la description laissée par Al-Maqqari, nous ne laissons aucun doute sur sa 
nature de véritable jardin botanique : « L’un des grands travaux que ‘Abd al-Rahmän Ibn Mu’awiya 
réalisa au début de son règne fut la Munya d’Ar-Rusäfa … Il construisit un splendide palais royal et 
aménagea de vastes jardins dans lesquels poussaient des plantes et des arbres exotiques de toutes parts. 
Il ordonna de planter des pépins et des noyaux de fruits spéciaux, ainsi que des graines rares apportées 
par Jazid et Safar, ses ambassadeurs en Syrie, afin qu’avec la bienveillance de Dieu et une culture 
soignée, les jardins environnants devinrent le foyer d’arbres luxuriants produisant des fruits exotiques, 
qui se répandirent rapidement dans toutes les régions d’Andalousie, où la suprématie de ces fruits sur 
les autres variétés fut bientôt reconnue.*! Au cours des siècles suivants, d’autres jardins botaniques et 
expérimentaux royaux furent créés en Andalousie (et ailleurs dans le monde islamisé), y compris les 
trois déjà mentionnés à propos de nos agronomes, mais même ceux-ci étaient en avance de deux cents 
ans environ sur les premiers jardins botaniques de l’Europe chrétienne, dont les plus anciens semblent 
avoir été ceux plantés par Matthaeus Sylvaticus à Salerne (c. 1310) et Gualterus à Venise (c. 1330) ; 
d’autres, plus connus, ne furent fondés qu’au 16° siècle - Pise en 1543, Padoue, Parme et Florence en 


1545 et Bologne en 1568. 


* Al-Maqqart (1968). Nafh al-Tib min Ghusn al-Andalus al-Ratib, 8 vols. Ihsän ‘Abbäs (ed.). Beyrut. Vol. 1, pp. 466-467. 
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Après l’école sévillane, près de cent ans s’écoulèrent avant que le prochain traité agronomique andalou 
ne paraisse à la fin du 12° siècle, le livre magistral et encyclopédique Kitäb al- filäha d’Abou Zakariya 
Yahya Ibn Al-‘Awwäm , dont nous savons très peu de choses si ce n’est qu’il cultivait et menait des 
expériences agricoles réussies dans le district d’Aljarafe , à l’ouest de Séville (tout comme ses 
prédécesseurs Abü ’1-Khayr et Ibn Hajjäj), où 1l était probablement un propriétaire foncier 
aristocratique. Son livre est cependant le plus connu de toutes les œuvres andalouses. Traduit d’abord 
en espagnol par Banqueri en 1802, puis en français par Clément-Mullet en 1864-67, il fut longtemps la 
seule source sur l’agriculture d’Andalousie dans une langue européenne. C’est aussi sans aucun doute 
le traité agricole le plus complet en arabe. Ibn Al-‘Awwäm rassemble toutes les connaissances de son 
époque concernant l’agriculture, l’horticulture et l’élevage dans un vaste recueil d’extraits de toutes les 
traditions et traités agronomiques antérieurs. Sur 112 auteurs nommés, il inclut un nombre stupéfiant 
de mille neuf cents citations directes et indirectes, environ un tiers de sources byzantines, un tiers de 
sources proche-orientales, principalement d’Ibn Wahshïya et un tiers d’anciens agronomes andalous.Ÿ 
À cela, il ajoute souvent ses propres observations et expériences, à propos desquelles il dit : « Quant à 
ma propre contribution, je n’avance rien que je n’aie préalablement prouvé par des expériences 
répétées. » L'ouvrage aborde tous les aspects de l’agronomie et de l’horticulture, mentionnant 585 
plantes différentes, expliquant la culture de plus d’une cinquantaine d’arbres fruitiers, et incluant de 
nombreuses observations précieuses sur les sols, les fumiers, le greffage et les maladies des plantes. La 
dernière partie de l’ouvrage est consacrée à l’élevage, avec des sections sur les bovins, les moutons, les 
chèvres, les chameaux, les chevaux, les mulets et les ânes, les oies, les canards, les poules, les pigeons, 


les paons et l’apiculture. 


Quelques centaines d’années après Ibn Al-‘ Awwäm furent écrits les deux derniers ouvrages de la 
tradition agronomique andalouse. Le premier, au début du 14° siècle, fut celui d’Abü ‘Abd Alläh Ibn 
Al-Raqqäm. Kitab Khuläsat al-Ikhtisäs fi Ma rifat al-Oüwa wa'l-Khawäss, « Livre de la Quintessence 
de la Compétence dans la Connaissance des Facultés et des Particularités, » qui est en réalité un abrégé 
du célèbre a/-Filähah al-Nabatiya d’Ibn Wahshïya ou « Agriculture Nabatéenne » (voir ci-dessous), 
écrit à la demande d’un des émirs nasrides de Grenade qui voulait que ce dernier ouvrage soit purgé de 
tout ce qui était d’origine païenne. Puis en 1348 Abü ‘Uthman Ibn Luyün d’Almeria écrivit son Kïtab 


Ibdä ‘al-Maläha wa-Inhà’ al-Rajäha fi Usul sina” at al-Filäha, « Livre sur les Principes de la Beauté 


ë Glick, T.F. (2005). ‘Agronomy’. In: Medieval Science, Technology, and Medicine: an Encyclopedia. Glick, T. F., Livesey, S. J. & 
Wallis, F. (eds.). Routledge, pp. 12-13. 
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et le But de l’ Apprentissage, Concernant les Principes Fondamentaux de l’Art de l’Agriculture, » 
également connu simplement sous le nom d’Urjuza fi ‘l-Filäha, « Poème sur l’agriculture, » composé 
comme un poème didactique rimé de 1 365 distiques en mètre rajaz. Ibn Luyün lui-même déclare dans 
les premières lignes de son poème qu’il l’a écrit en vers pour faciliter l’apprentissage des 
connaissances agricoles. Comme ses prédécesseurs, il organise son travail autour des grands principes 
de l’élevage : la terre, l’eau, les fertilisants et les compétences, opérations et techniques 
agricoles/horticoles, en accordant une attention particulière à la multiplication, au greffage et à 


l’aménagement des jardins. 


L’Almanach Arabe ou Calendrier Agricole 


Aucune étude de la littérature agricole arabe médiévale ne serait complète sans inclure l’almanach qui, 
s’il n’est pas spécifiquement consacré à l’agriculture, contient souvent une mine d’informations sur la 
météo, les saisons et le cycle agricole, les périodes de semis et de récolte des cultures, l’élevage et 
d’autres questions intéressant l’agriculteur (et l’historien de l’agriculture). L’Almanach est 
essentiellement un calendrier annoté, un compte rendu mois par mois et jour par jour des changements 
dans le monde naturel et un guide des moments appropriés pour diverses opérations agraires et autres 
activités humaines conformément à ceux-ci. Outre les questions agricoles, l’ Almanach enregistre 
généralement une gamme plus ou moins diversifiée d'événements et de faits qui peuvent inclure la 
durée du jour et de la nuit, la durée de l’ombre à des moments particuliers de la journée, l’entrée du 
soleil dans les constellations zodiacales, les levers et couchers d’étoiles, les phases lunaires et les 
demeures, le premier jour des saisons, le début et la fin des vents et des pluies, les changements de 
température, la montée et la baisse des eaux souterraines et des eaux de crue (notamment du Nil et de 
l’Euphrate), les périodes de navigation, les migrations et le comportement des animaux, la croissance, 
la floraison et la fructification des plantes sauvages, les événements historiques, ainsi que les jours 
sacrés islamiques, juifs et chrétiens. À la fin de chaque liste mensuelle, il y a généralement un 
récapitulatif des activités agricoles pertinentes, y compris des notifications de cotisations fiscales sur 
des cultures particulières et des conseils sur les régimes alimentaires appropriés, l’hygiène corporelle, 


la santé et les traitements médicaux. 
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L'histoire de l’almanach arabe reste à écrire. En tant que genre littéraire et scientifique, 1l a été 
pratiquement ignoré par les chercheurs arabes et occidentaux, et bien qu’il existe des centaines de 
manuscrits, peut-être bien plus d’un millier, peu ont été publiés et il n’existe toujours pas de 
bibliographie sur ce genre.* Cependant, il semble probable que les almanachs se soient développés à 
partir ou parallèlement aux Livres d’Azmina , étroitement liés, sur les temps et les saisons, et aux 
Livres d’Anwa”, qui sont des ouvrages lexicographiques, astronomiques et météorologiques 
s’appuyant sur la tradition des étoiles bédouines préislamiques traditionnelles - le terme anwa’ faisant 
correctement référence au système de calcul des périodes de 13 jours basé sur le coucher et le lever de 
certains groupes d’étoiles qui, dans l’astronomie populaire arabe (c’est-à-dire l’astronomie pratique et 
appliquée par opposition à l’astronomie théorique) divisait l’année et des périodes marquées de 
phénomènes climatiques et atmosphériques, notamment les précipitations. Le sujet est compliqué par 
le fait qu’il n’existe pas de terme générique en arabe pour désigner l’almanach en tant que calendrier 
essentiellement agricole, et que leurs auteurs ne les distinguaient pas des livres d’Azmina et des livres 
d’Anwà’, titres qu’ils utilisaient souvent pour leurs ouvrages. Le mot « almanach, » dont on trouve des 
équivalents dans toutes les langues européennes bien qu’apparemment arabe, n’a pas d’étymon connu 
dans cette langue. Il est présumé dériver d’un supposé arabe andalou a/-manäkh, du grec tardif 
almenichiakon, « calendrier, » peut-être du copte, mais sa véritable origine reste un mystère.“ Comme 
notre mot « almanach, » les almanachs arabes englobent un éventail d’ouvrages calendaires qui 
combinent, à un degré plus ou moins grand, l’astronomie, l’agriculture, la liturgie, la médecine et 
l'astrologie, depuis les tables astronomiques formelles d’une part jusqu'aux prévisions, d’autre part, les 
prédictions et l’énumération des jours favorables et défavorables. Les almanachs agricoles font partie 
de cette gamme de documents connexes et se trouvent rarement sous forme de textes séparés, étant le 
plus souvent incorporés dans des ouvrages sur l’astronomie, l’astrologie, la médecine, la lexicographie 
et l’agriculture, ainsi que dans des encyclopédies générales. Leur identification en tant que telle doit 


rester, à ce stade de la recherche, quelque peu subjective. 


Bien que les almanachs puissent avoir été inspirés par l’astronomie populaire arabe préislamique et les 
traditions météorologiques, et reflètent sûrement le milieu agricole indigène dans lequel chacun a été 
compilé, ils contiennent certains concepts astronomiques, calendaires et médicaux qui remontent aux 


traditions Assyro-Chaldéennes, grecques, judaïques, hellénistiques, romano-byzantines, coptes et peut- 
à Varisco, D.M. (1994). Medieval Agriculture and Islamic Science: The Almanac of a Yemeni Sultan. University of Washington 


Press, p. 7. Varisco is working on a history of the Arab almanac. 
4 Oxford English Dictionary Online (2000. OED Online). 
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être même anciennes indiennes, égyptiennes et babyloniennes. Mais à la base de tout cela se trouve la 
conception fondamentale de la correspondance entre le mouvement régulier des étoiles, du soleil, de la 
lune et des autres corps célestes, le déroulement des saisons, les pluies, la croissance des plantes, le 
cycle des activités agricoles et pastorales, la nature particulière humide ou sèche, chaude ou froide, de 
chaque aliment, les quatre humeurs corporelles et la santé. Non seulement l’agriculture, mais toutes les 
affaires et activités humaines, y compris l’alimentation, l’activité sexuelle, le bain, l’exercice, les 
voyages et les traitements médicaux, ont leurs périodes et leurs saisons en accord avec le cycle naturel. 
Comme le remarque Ibn Al-‘Awwäm dans l’introduction de son calendrier agricole : « L’une des 
choses les plus merveilleuses dans l’ordre du temps et des saisons est que chaque activité est ordonnée 
pour être accomplie au moment opportun, de sorte que lorsqu’elle est accomplie, ailleurs, le résultat 
n’est jamais aussi favorable.% » Les almanachs arabes présentent, en résumé, une croyance très 
ancienne, peut-être universelle, dans l’ordre et l’harmonie nécessaires entre le microcosme de l’homme 


et le macrocosme de la nature. 


Aucun almanach arabe n’est connu avant le 9° siècle, bien qu’ils existent sans aucun doute, et le 
premier ouvrage existant de cette nature est probablement le Kitäb al-Azmina, « Livre des Temps », 
d’Ibn Mäsawayh (Mésué), médecin nestorien de Bagdad décédé en 857. Un autre almanach ancien 
d’un grand intérêt agricole provient d’Andalousie, le Kitäb al-Anwa”’ déjà mentionné, mieux connu 
sous le nom de Calendrier de Cordoue, compilé pour l’année 961 par ‘Arib ibn Sa’d, médecin, poète, 
homme de lettres et chroniqueur, ainsi que secrétaire de la chancellerie royale sous le Calife 
Omeyyade Al-Hakam IL. En fait, le Calendrier de Cordoue est en réalité un hybride, comprenant les 
textes de ‘Arïb Ibn Sa’d Kitab al-Anwaä' et le calendrier liturgique chrétien de Rabt ‘Ibn Zaïd, 
également connu sous le nom de Racemundo, alors évêque d’Elvira (Grenade). En plus de détailler le 
cycle saisonnier des activités agricoles et horticoles, c’est l’une des sources les plus importantes pour 
établir l’introduction de certaines cultures en Andalousie par les Arabes, parmi lesquelles sont 
mentionnées le pamplemousse ou citron (uttrun] ou uttruj), le riz (arüz), l’aubergine (badinjan), la 
canne à sucre (qasab al-sukkar), le coton (al-qutun), la banane (al-mawz), la pastèque (dulla”) et un 
type de concombre appelé qittä al-shämi. La tradition de l’almanach en Andalousie s’est poursuivie 
avec le Kitab al-Anwä’ wa ‘l-Azmina du début du 11° siècle, d’Abou Bakr Ibn ‘Asim, un ouvrage 
lexicographique qui comprend un almanach avec des notices agricoles, et plus tard dans le siècle, le 


calendrier agricole annexé au livre d’Ibn Wäfid, Majmü” fi ‘l-Filäha, qui est l’un des rares livres 


5 Ibn al-:Awwäm (1866). Le Livre de l’Agriculture, Clément-Mullet, Vol. IL, pp. 415-16. 
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andalous de Filäha à contenir un tel calendrier. L’almanach andalou anonyme du début du 13° siècle 
intitulé Risala fr Awqat al-Sana, « Épître sur les Saisons de l’Année », contient des indications sur les 
époques et les méthodes de culture et sur des questions d’élevage, mais aussi de nombreuses pronostics 
fantaisistes basés sur des données naturelles et phénomènes tels que le tonnerre et les tremblements de 


terre, typiques d’une tendance superstitieuse dans certains almanachs ultérieurs. 


Bien que, comme nous l’avons vu, l’un des premiers almanachs existants, et certainement le plus 
connu, ait été compilé pour Cordoue, la tradition des almanachs était plus prolifique, probablement 
plus profondément enracinée, dans d’autres parties du monde arabophone médiéval, notamment en 


Egypte et au Yémen. 


Au-delà d’Andalousie : l'Égypte, le Yémen et la Syrie 


Bien qu’il y ait eu une floraison remarquable d’exploitations agricoles arabes dans l’ Andalousie 
médiévale, elles ne furent ni les premières n1 les dernières. Les plus anciennes étaient en fait des 
traductions d’œuvres byzantines et anciennes du Proche-Orient et, bien qu’elles aient eu une immense 
influence et aient beaucoup contribué à l’agronomie islamique, comme nous le montrerons plus tard, 
elles n’étaient pas originairement arabes. D’autres ouvrages arabes relatifs à l’agriculture ont en effet 
été écrits dans diverses parties du monde islamique, comme on pouvait s’y attendre, notamment en 
Égypte, au Yémen et en Syrie, mais nous en savons beaucoup moins sur eux. Ils ont tendance à être 
postérieurs aux livres andalous de Filäha, plus sporadiques, certainement moins nombreux, et rares 


sont ce que nous appellerions des manuels d’agriculture ou des traités agronomiques. 


Compte tenu du fait que la Vallée et le Delta du Nil ont nourri l’une des premières « civilisations 
hydrauliques, » basée sur l’agriculture d'irrigation et la crue du Nil, et que les agriculteurs égyptiens 
ont préservé et pratiqué ce savoir-faire pendant des millénaires à travers les civilisations pharaonique, 
romaine, byzantine, et islamique pour parvenir à un modèle de production agricole durable, il est 
quelque peu surprenant que seules trois exploitations agricoles soient connues de l’Égypte médiévale. 
À la fin du 12° siècle, au Caire ayyoubide, As’ad Ibn Mammätr (1149-1209), chef de tous les Diwäns 
sous Salah ad-Din (r. 1169-93) et son fils Al-‘AZ1z (r. 1193-98) et un historien, poète et écrivain 
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prolifique, a compilé le Kitäb Qawänïn al-Dawäwiïn, « Statuts des Conseils d’ État, » une histoire 
administrative et une enquête sur l’Égypte au cours de son mandat. C’était le premier et le plus 
complet cadastre médiéval des terres agricoles d'Égypte, les classant selon la fertilité, l'irrigation, les 
produits, les saisons, l’horticulture, etc., et comprenait une description de l’année agricole sous la 
forme d’un almanach, qui survit dans deux versions, une longue et une courte. Bien qu’il ne s’agisse 
en aucun cas d’un manuel ou d’un traité sur le filäha, le Kitäb Oawänin contient néanmoins des 
informations rares et importantes sur les systèmes agricoles et d'irrigation en Égypte ayyoubide. Dans 
l'Égypte mamelouke de la fin du 13° siècle, Muhammad Al-Watwat, riche libraire cairote, écrivit son 
Mabähij al-Fikar wa Manähij al -‘Ibar, une encyclopédie des sciences naturelles et de la géographie, 
dont la quatrième section, intitulée 47 Fann al-Räbi' fi ‘l-Filäha, « Traité d'Agriculture et des Plantes 
Cultivées. » Un troisième traité agricole égyptien était 4/-Filäha al-Muntakhaba, « Agriculture 
Sélectionnée, » ou Kitäb al-Filäha al-Muntijah, « Livre de l’ Agriculture Fructueuse », écrit par 
Taybughä al-Tamär-Tamuri, un (mamalouk) Burjt. Mamelouk d’origine circassienne décédé en 1395. 
On sait peu de choses sur lui si ce n’est qu’il parlait la langue du riche propriétaire terrien et 
connaissait à la fois l’Egypte et la Syrie. Son œuvre, qui comprend un almanach agricole copte, semble 
s’inspirer largement de « l’ Agriculture Nabatéenne » d’Ibn Wahshïya, ainsi que d’A/-Filäha al- 
Rümiva, « l’agriculture byzantine, » bien que l’auteur ait également écrit à partir de son expérience et 


de ses observations personnelles. 


Contrairement aux traités agricoles, il existe probablement plus d’almanachs agricoles médiévaux 
provenant d'Égypte que de toute autre partie du monde arabe, bien qu’environ sept seulement aient été 
publiés à ce jour, allant de la fin du 12° siècle au milieu du 15° siècle, tous basés sur le calendrier copte 
solaire et contenus dans des œuvres plus vastes. En plus de ceux d’Ibn Mammati, dans leurs versions 
longue et courte, et d’Al-Tamär-Tamurt mentionnés ci-dessus, des calendriers agricoles se trouvent 
dans le Minhäj de Makhzümiï (décédé après 1185), dans l'Encyclopédie en 14 volumes de Qalqashandi 
de 1412, le Subh al-A’sha ou « L’ Aube pour les Aveugles, » dans 4/-Khitat de Magr1z1 (1364-1442), 
qui traite de la topographie de Fustat, du Caire et d’Alexandrie, et de l’histoire égyptienne en général, 
et d’un almanach anonyme ultérieur conservé dans la Bibliothèque Nationale à Paris. Bien que tous ces 
calendriers empruntent dans une plus ou moins grande mesure à des ouvrages antérieurs, pour la 
plupart non cités, et contiennent ainsi quelques erreurs et incohérences dans les calculs astronomiques 
et les ajustements calendaires, ils enregistrent néanmoins des informations précieuses sur les affaires 


agraires de la fin de l'Égypte ‘oubaydi (et non pas fatimide) et mamelouke, en particulier celles d’Ibn 
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Mammaäti (la version longue), de Makhzümi, et du manuscrit parisien anonyme. Pour donner un avant- 
goût de ces almanachs agricoles et « de style de vie » égyptiens, il convient de citer un extrait, celui 
d’Ibn Mammaätï, par exemple, dans les remarques générales à la fin du chapitre sur le mois copte de 
Baramhät, correspondant à fin février - fin mars : 

« Au cours de ce mois, du coton et du carthame sont semés. Des guetteurs sont placés sur les berges 
des rivières. Les légumes d’été sont semés. Les haricots et les lentilles arrivent à maturité. Le lin est 
déraciné. La canne à sucre est semée sur un terrain fertile resté en jachère depuis un certain temps. Le 
bétail envoyé au pâturage à Tübeh (début janvier) est acheté et vendu. La collecte du natron commence 
et est transportée de Wadi Hubayb au dépôt d’At-Tarräna. Vent du nord. C’est le début de la saison des 
semailles du sésame, des melons, des concombres, de la pastèque, des haricots, des aubergines et des 
colocasia. Les pois chiches verts atteignent leur maturité, les arbres fleurissent et certains donnent leurs 
fruits. Les vignes tardives sont taillées. Le séné d'Alexandrie est également semé. L’herbe est 
abondante. Les jujubes sauvages, les amandes, les pommes et les abricots arrivent à maturité. Les 
arbres sont entièrement feuillus. Des vignes sont plantées. 

[Ce mois-ci] il est bénéfique de manger du haläwa , des œufs, des fruits secs et du riz, de se mettre en 
coupe et d’appliquer de la pâte dépilatoire, de boire de l’eau de fenugrec, d’aller au hammam . 
régulièrement et être frotté avec de l’huile de narcisse, de lys et de noix de coco, pour avoir des 
relations sexuelles régulières, maïs le tout dans des limites raisonnables. 1l faut éviter de manger du 
poisson frais ou salé, du fromage, des oignons, de l’ail ou tout ce qui est acide. Ce mois est propice à 
l’absorption des médicaments, à la visite du hammäm et à la construction de puits. Il est conseillé de 


prendre de la viande légère et des œufs durs.“ » 


En dehors d’Andalousie, le corpus de textes agricoles le plus riche vient du Yémen. Abritant l’un des 
plus anciens systèmes de culture en terrasses au monde et une technologie d'irrigation tout aussi 
ancienne et sophistiquée, le Yémen a été le berceau de l’agriculture arabe et était connu à l’époque 
islamique sous le nom d’AI-Yaman al-Khadrä, « le Yémen verdoyant, » en raison de sa fertilité. Situé 
au carrefour du transport et du commerce dans l’Océan Indien et la Mer Rouge, il a été dès les 
premiers temps en contact avec l'Égypte, l’Afrique de l’Est, la Perse, l’Inde et au-delà, et est devenu 
un centre de diffusion de nouvelles cultures, plantes et techniques dans le monde du Proche-Orient et 
de la Méditerranée. L’agriculture yéménite et la littérature agricole ont prospéré à la fin du Moyen 


Âge, en particulier à l’époque rasulide, du 13° au 15° siècle. Les Sultans rasulides étaient de fervents 


$6 Translated from Pellat, C. (1986). Cinq calendriers égyptiens. Cairo: IFAO, pp. 57-8. 
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mécènes des arts et des sciences, et plusieurs d’entre eux étaient des érudits accomplis en astronomie, 
astrologie, botanique, médecine, sciences vétérinaires et agriculture. Trois Sultans ont écrit des traités 
agricoles sur les pratiques agricoles dans diverses régions du Yémen, ainsi que d’autres travaux 
agricoles et almanachs, et certains ont mené des expériences horticoles, sur les roses et les vignes par 
exemple, dans leurs jardins royaux. Il existe probablement des centaines d’almanachs et de petits 
traités sur l’agriculture au Yémen, même si seule une poignée d’entre eux ont été mis au jour. L’étude 
des textes agricoles rasulides et de l’élevage traditionnel au Yémen a été l’œuvre de toute une vie de 
Daniel Varisco (voir bibliographie principale), et ce qui suit est largement basé sur ses recherches 


publiées. 


Le premier traité agricole rasulide, le Milh al-Maläha fi Ma rifat al-filäha, « De Belles Paroles sur la 
Connaissance de l’Agriculture », a été écrit par AI-Malik Al-Ashraf, le troisième Sultan rasulide du 
Yémen qui a régné pendant une brève période de 21 mois en 1295-96 après le long règne de son père. 
Son texte contient sept chapitres traitant de (1) les temps de culture, de plantation et de préparation des 
terres ; (2) Céréales ; (3) Les légumineuses (qatant) ; (4) Arbres fruitiers ; (5) Plantes à fleurs et 
aromatiques ; (6) Légumes et (7) les ravageurs agricoles. Une grande partie de son matériel est 
spécifique au Yémen. Al-Malik Al-Ashraf a également compilé le premier almanach yéménite 
existant, écrit pour c. AH 670/AD 1271, qui est contenu dans son traité d’astronomie intitulé Kitäb al- 
Tabsira fr ‘Ilm al-Nujum. C’est aussi le plus détaillé des almanachs yéménites. Ensemble, le Milh al- 
Maläha et l’almanach d’AI-Malik Al-Ashraf fournissent un compte rendu détaillé et complet de la 
science et de la pratique de l’agriculture au Yémen au cours de la seconde moitié du 13° siècle, 
préservant et transmettant la « sage pratique des Yéménites bien informés » selon les mots de l’auteur. 
Il n’y a aucune référence à d’autres textes ou citations d’autorités antérieures, suggérant qu’Al-Achraf 
a effectivement recueilli des informations auprès d’informateurs locaux, même s’il a sans aucun doute 


eu accès à certains textes écrits provenant de l’extérieur du Yémen. 


Quelques centaines d’années plus tard, le sixième Sultan rasulide AI-Malik Al-Afdal (mort en 1376) 
écrivit son Bughyat al-Fallähin fi al-Ashjär al-Muthmira wa-al-Rayähin, « L’Objet de Désir des 
Agriculteurs en Matière d’Arbres Fruitiers et Plantes Aromatiques, » un texte médiéval majeur sur 
l’agriculture avec de nombreuses citations du 6°" siècle 4/-Filäha al-Rümiya de Cassianus Bassus, le 
«Livre de l’agriculture nabatéenne » du début du 10° siècle d’Ibn Wahshïya, et de l’agronome andalou 


Ibn Bassäl. En outre, l’auteur cite des textes de ses prédécesseurs rasulides Al-Malik Al-Ashraf et Al- 
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Malik Al-Mujähid (m. 1362) dont A/-Ishära fi al-‘Imara, « Instruction sur [la Gestion] du Domaine, » 
n'existe plus. Les chapitres comprennent : (1) les types de terres et leur qualité ; (2) Engrais et 
fumiers ; (3) Eau ; (4) Sélection et défrichement des terres pour la culture ; (5) Saisons et activités 
agricoles, y compris un almanach partiel pour les mois d’hiver ; (6) Céréales ; (7) Les légumineuses 
(qatänt) ; (8) Légumes (buqül et khadräwä ) ; (9) Épices et fines herbes ; (10) Plantes à fleurs et 
aromatiques ; (11) Arbres fruitiers ; (12) Élagage d’arbres ; (13) Greffe d’arbres ; (14) Propriétés de 
diverses plantes ; (15) Utilisations majeures des plantes et (16) Plantes médicinales. 

AI-Malik Al-Afdal a également rédigé un registre royal des cultures court mais très informatif pour 
l’année 773 AH/1371-2 JC. le Fasl fi Ma rifat al-Matänim wa-al-Asiqä (?) fi al-Yaman al-Mahrüsa, 
« Section sur la Connaissance des Périodes de Plantation et des Cotisations Fiscales (?) dans le 
Domaine Protégé du Yémen, » qui fournit un répertoire géographique agricole pour la majeure partie 
de la région côtière ou Tihäma, et les hauts plateaux du sud ainsi que les dates de plantation d’une 
longue liste des cultures, fleurs et plantes aromatiques à travers le Yémen. Bien que les deux auteurs 
rasulides couvrent le domaine de l’agriculture et de l’horticulture, aucun d’eux n’inclut quoi que ce 
soit sur l’élevage ou la pratique vétérinaire dans leurs ouvrages, bien qu’AI-Malik Al-Ashraf ait écrit 
un traité vétérinaire distinct, A/-Mughni fr al-Baytara, « L’Enrichisseur en Sciences Vétérinaires, » qui 


s’occupe également des cultures fourragères, notamment du sorgho. 


Au moins huit almanachs rasulides existants fournissent des détails sur le cycle agricole au Yémen. 
Hormis ceux d’AI-Malik Al-Achraf depuis c. AH 670/AD 1271 et AI-Malik Al-Afdal pour c. 1370 
après JC, déjà mentionnés, les plus intéressants de notre point de vue sont (1) Jadwal al-Yawagqit fi 
Ma rifat al-Mawägit, « Le Flux de Pierres Précieuses dans la Connaissance des Temps Fixés, » écrit 
vers 1300 par Muhammad al-Tabart, également connu sous le nom d’Abü Al-‘Uqül, astronome de la 
cour d’AI-Malik Al-Mu’ayyad ; (2) le 14° siècle anonyme Fusul Majmü'a fi al-Anwa’ wa-al-Zurü’ 
wa-al-Hisäd, « Matériaux Collectés sur les Anwä, Étoiles Plantation et Récolte, » qui doit beaucoup à 
l’almanach antérieur d’Al-Malik Al-Ashraf ; et (3) l’anonyme A/-Anwaà’ wa-al-Tawaqr'àt .…., un 
almanach agricole pour AH 808/AD 1405-6. Bien que la plupart des almanachs rasulides s’appuient 
sur des textes antérieurs (comme le firent les almanachs yéménites ultérieurs, car la tradition se 
poursuit jusqu’à nos jours, voir l’almanach du 18° siècle de Yüsuf AI-Mahall), ils ajoutent souvent de 
nouvelles informations et chacune est unique à son époque. Ensemble, ils fournissent une série 
d’instantanés accélérés de l’agriculture yéménite médiévale, un record rarement trouvé ailleurs dans le 


monde arabe. De plus, comme Varisco l’a montré, ces traités et almanachs agricoles font partie d’une 
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tradition vivante qui peut encore être observée dans le pays aujourd’hui, dans les connaissances 


accumulées et les pratiques séculaires des agriculteurs yéménites. 


Après Andalousie, l'Égypte et le Yémen, une dernière floraison tardive de la littérature agricole arabe 
est née du sol d’Al-Sham ou de Syrie. À la fin du 13° et au début du14° siècle, Shams al-Dïn Al- 
Dimashqï (1256/7-1327), Cheikh et Imäm à al-Rabwa, une localité proche de Damas, et surtout connu 
comme l’auteur de l'Encyclopédie Nukhbat al-Dahr fi ‘Ajà’ib al-Barr wa-al-Bahr, « les Merveilles du 
Temps sur Terre et sur Mer, » un vaste ouvrage géographique incluant la cosmographie et 
l’astronomie, a écrit Ad-Durr al-Multagat min ‘Ilm filähatay ar-Rüm wa n-Nabate, « Perles Glanées 
dans la Science des deux Agricultures des Byzantins et des Nabatéens. » D’après son titre, 1l 
semblerait qu’il s’agisse d’un abrégé de deux textes anciens, le 6°/7° siècle 4/-Filäha ar-Rümiya, « 
Agriculture Byzantine, » de Cassien Bassus et « l’agriculture nabatéenne » d’Ibn Wahshïya au début 
du 10° siècle. Un peu plus tard, au 14° siècle, un Syrien anonyme écrivit un ouvrage intitulé Miftah al- 
Rähah li-Ahl al-Filäha, « Clé de Confort pour les Gens de l’Agriculture, » citant généreusement Ibn 
Wahshïya et utilisant apparemment un ouvrage complet de l’Andalou agronome Ibn Basssal comme 
l’une de ses sources. Ses 31 citations d’Ibn Basssal sont souvent plus détaillées et plus claires que 
celles de la version résumée d’Ibn Basssäl qui a survécu.“ Cependant, l’auteur anonyme pourrait bien 
être Al-Dimashqfï lui-même, à titre de comparaison entre le Mifiäh al-Rähah et Ad-Durr al-Multagit 
d’Al-Dimashqfï révèle certaines similitudes, comme le même système de classification des plantes. Les 
deux livres semblent s’appuyer exclusivement sur des emprunts, des citations et des résumés d’autres 


ouvrages, sans aucune contribution individuelle basée sur leur expérience personnelle. 


Un important travail agricole syrien tardif est celui de Rädf al-Din al- Ghazzï al-‘Amiri de Damas 
(1457/58-1528/29), érudit et juge, qui visita le Hijaz, la Palestine et l'Égypte pour observer leurs 
cultures agricoles et horticoles et les comparer avec celles en vigueur en Syrie, écrivant ensuite son 
Jämi’ Farà'id al Miläha fi Jawämi’ Fawä'id al-Filäha, « Directives Complètes pour l’Élégance dans 
tous les Usages de l’Agriculture. » L’ouvrage couvre tous les aspects de l’agriculture et de 
l’horticulture, à l’exclusion de l’élevage, et semble être basé sur des connaissances de première main 
ainsi que sur une utilisation approfondie des Livres andalous de Filäha bien que, pour Zuhayr Al-Bäba, 


il soit « plus profond, plus complet » et plus proches des travaux agronomiques scientifiques modernes 


“ Carabaza, J.M. and Garcia, E. (1998). ‘Cédices Misceläneos de Agronomia Andalusi’. Al-Qantara 19. p. 396. 
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que ceux qui ont émergé en Andalousie.* Selon Hamarneh, Al-Ghazzï « a atteint le rang le plus élevé 
possible en matière de bonne agriculture et horticulture dans toute la région à la fin de la période 
mamelouke et au début de la période ottomane de l’Islam.* » Al-Ghazzr était certainement très admiré 
dans son propre pays, car pas moins de trois explications ou résumés de son traité furent rédigés à la 
fin du 17° et au 18° siècle, dont deux font écho, en partie, au titre de son ouvrage. Le premier était le 
Kitäb ‘Alam al-Maläha fi ‘Ilm al-Filäha, « Livre de la Marque d’Élégance dans la Science de 
l'Agriculture, » par ‘Abd al-Ghanï AI-Näbulust (1641-1731), mystique, théologien, poète, voyageur, 
écrivain prolifique sur une variété de sujets et figure de proue de la vie religieuse et littéraire de la 
Syrie de son époque. Puis a suivi le Risalat al-Bayän wa-al-saräha bi-Talkhis Kitab al-Maläha fi ‘Im 
al-Filäha, « Explication et Résumé du Livre de l’Élégance dans la Science de l’Agriculture, » de 
Muhammad Ibn ‘Tssa’ Ibn Kannän (1663/4-1740/1) de Damas, et enfin le ‘Umdat al-sina'a fi ‘Ilm al- 
Zirä'ah, «le Recours à la Compétence dans la Connaissance de l’ Agriculture, » de ‘Abd al-Qädir al- 
Khaläst (d. 1785/6?). Aucune édition critique ou étude comparative de ces derniers ouvrages syriens 
ottomans ne semble avoir été publiée, nous ne savons donc pas dans quelle mesure ils suivent et 


résument Al-Ghazzi, ni s’ils incluent des informations différentes ou nouvelles. 
LL 


Enfin, il convient de mentionner les quelques ouvrages d’intérêt agricole existants que nous 
connaissons dans d’autres régions du monde arabophone. À la fin du 13° ou au début du 14° siècle au 
Maghreb, le célèbre mathématicien et astronome Ahmad Ibn Muhammad Ibn Al-Banna° de Marrakech 
(1256-1321) écrivit, parmi ses cent ouvrages, le Kitäb al-Anwä’, un almanach dans la tradition anwa’. 
Il y cite principalement le Calendrier de Cordoue de ‘Arïb Ibn Sa’d mais fait également référence à Al- 
Khatïb Al-Umawï (11° siècle), ‘Abd Aläh Ibn Husayn Ibn ‘Asim (12°" siècle), Ibn Al-‘Awwäm Kifäb 
al-Filäha et Kitäb an-Nabät, peut-être celui d’Abü Hanifah Al-Dinawär1.”" Bien que l’ouvrage d’Ibn 
Al-Bannä soit principalement un calendrier astronomique, il comprend les avis et conseils agricoles 
habituels pour chaque mois, ce qui en fait l’une des très rares sources dont nous disposons sur 
l’agriculture médiévale au Maghreb et en Afrique du Nord en dehors de l'Égypte. Au 17° siècle, deux 
ouvrages agricoles, intitulés Faläh al-Falläh, « Succès du Fermier » et al-Usul al-Saniva fr al-Filäha 
al-Madaniya, « Chapitres Sublimes sur l’ Agriculture de Médine, » furent rédigés par l’historien et 


érudit médinois Muhammad Kibrit al-Husaynït, décédé vers 1070 H/1659/60 J.-C. Le Faläh al-Falläh 


ci Zuhayr al-Bäba (1990). ‘‘Ilm al-filähah fr bilad al-Shäm’. Majallat al-turäth al-‘arabt, No. 37-38. Dimashq, no page numbers. 


F Hamarneh, S.K. (1978). ‘Medicinal plants, therapy and ecology in Al-Ghazzi’s book on agriculture’. Studies in the History of 
Medicine, 2, pp. 223 - 263. 


si Rénaud, H.P.J. (ed.) (1948). Le Calendrier d'Ibn al-Bannâ de Marrakech (1256 - 1321 J. C.). Paris: Larose. 
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se compose de quinze chapitres, dont quatre sont, de manière inhabituelle, consacrés à l’eau, aux puits 
et citernes, le reste à la météo, aux sols, à la culture des arbres, des cultures et légumes et à la lutte 
antiparasitaire. Le Fusul al-Sanïya est principalement une liste de plantes, de légumes et de fruits, leurs 
époques de plantation, leurs propriétés s’ils sont consommés ou utilisés d’une autre manière, les 
conditions et méthodes optimales de plantation, et les différentes variétés d’espèces particulières. 
Aussi tardifs qu’ils soient, ces deux ouvrages fournissent des informations importantes sur l’agriculture 
du Hijaz à cette époque. Un peu plus tard, un autre ouvrage, également appelé Faläh al-Falläh, « 
Succès du Fermier, » est attribué à Khayr Al-Din Ibn Ilyäs (1675/6-1715), Imäm et Khatib de la 
Mosquée du Prophète à Médine, mais il n’est pas clair s’il s’agit du même ouvrage que celui de Kibrit, 


ou d’une adaptation ou d’un résumé de celui-ci. 


Ceci conclut notre étude des Livres arabes de Filäha et des calendriers agricoles. Comme nous l’avons 
vu, ils ont été rédigés principalement en Andalousie, en Égypte, au Yémen et en Syrie, plus ou moins 
dans cet ordre. Il est frappant de constater qu’aucun ouvrage ne semble avoir été écrit pour d’autres 
régions agricoles importantes du monde islamique arabophone, en particulier l’Irak (à l’exception 
peut-être du « Livre de l’ Agriculture Nabatéenne » du début du 10° siècle, dont nous parlerons plus 
tard, d’Oman, du Maghreb et Sicile. Cependant, même s’il ne fait aucun doute que des centaines de 
manuscrits inconnus existent encore, en particulier dans des collections privées, il est peu probable 


qu'il reste à découvrir un ouvrage majeur sur l’agriculture arabe. 


Les sources : transmission des savoirs 


Comme nous l’avons vu, un facteur crucial dans la formation de l’école sévillane d’agronomes a été 
l’acquisition de connaissances (et sans doute de compétences) par transmission directe de maître à 
disciple, et parmi et entre le cercle informel de scientifiques et de médecins qui se réunissaient dans 
cette capitale culturelle dans la seconde moitié du 11° siècle. De nombreux agronomes andalous (et 
plus tard des auteurs yéménites également) ont également acquis des connaissances auprès des 
agriculteurs locaux, ainsi que de leur propre expérience pratique et expérimentation dans les jardins 
botaniques, les domaines, les fermes et les campagnes de leur pays d’origine. En tant qu’érudits, les 


auteurs des Livres de Filäha et des ouvrages et almanachs arabes ultérieurs se sont également inspirés 
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d’un vaste corpus de littérature agricole remontant aux temps anciens, de nombreuses traditions 
différentes, citant directement et indirectement une multitude d’ouvrages antérieurs. Tout en 
reconnaissant leur dette envers les « anciens sages » et en les admirant grandement, ils les réfutaient 
également lorsque leur propre expérience prouvait le contraire ou lorsqu'ils pensaient simplement 
qu’ils avaient tort. À cet égard, le développement de l’agronomie en tant que discipline n’était pas 
différent de celui de toute autre branche du savoir. Les textes antérieurs ont été synthétisés et 
systématisés à travers un processus de traduction, de commentaire, de critique et de comparaison, puis 
testés par rapport à la pratique actuelle, à l’expérience personnelle et à l’expérimentation. Ces ouvrages 
anciens fournissaient, en grande partie, le cadre théorique du système humoral par lequel la nouvelle 
agriculture était expliquée et organisée en tant que science formelle de l’agronomie, tout en décrivant 
les anciennes méthodes culturelles et techniques d’élevage pratique grâce auxquelles les Arabes 
pouvaient mesurer les leurs. D’un point de vue scientifique, la chaîne de citations et d’inter-citations au 
sein des Livres de Filäha fournit un aperçu précieux et fascinant de l’histoire des idées et de la 


transmission des connaissances. 


Parmi les nombreuses sources littéraires admirées et citées par les agronomes arabes figuraient celles 
de la tradition grecque, parmi lesquelles Aristote (384-322 av. JC), très cité par Abu’l-Khayr, et le 
médecin et philosophe Bolos Démocrite de Mendès en Égypte (2° siècle). BC), cité par Ibn Wäfid, 
Abü ‘1-Khayr, Ibn Hajjaj et Ibn Al-‘Awwäm°! ; de la tradition carthaginoise, Magon, le « Père de 
l'Agriculture, » et des Latins, Varro (116-27 av. JC), qui a transmis des éléments de Caton, le premier 
écrivain agricole romain, et Columelle (1° siècle après JC), originaire de Gades en Hispanie romaine ; 
du Proche-Orient romain tardif, Vindonios Anatolios de Bérytos (4°-5° siècles après JC), connu 
directement des Arabes et très admiré par Ibn Waäfid, Ibn Hajjäj et Ibn Al-‘Awwäm” ; d’une très riche 
tradition byzantine ils puisèrent notamment dans A/-Filäha al-Rümiva, « l’ Agriculture Byzantine, » de 
Cassianus Bassus (6°/7° siècles après JC) ; et enfin le plus influent de tous, l’A4/-Filäha al-Nabatiya du 
début du 10° siècle, « agriculture nabatéenne, » traduit par Ibn Wahshïya, qui semble en partie refléter 
une tradition babylonienne ou chaldéenne tardive. En termes d’agriculture pratique, il apparaît que les 
sources classiques étaient particulièrement significatives en matière d’arboriculture, de céréales et de 


culture de l’olivier et de la vigne, les sources du Proche-Orient sur les sols, les engrais et les engrais, et 


°! Guzmän Âlvarez, J.R. (2005). ‘El compendio de agricultura atribuido a Ibn Wäfid/al-NahräwT: nuevas perspectivas sobre su 
autoria’. Anaquel de Estudios Ârabes, vol. 16, p. 88. 


°2 Ibid. p. 89. 
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les sources arabes andalouses antérieures sur l’irrigation, le greffage et la taille, les légumes et les 


fleurs du jardin.” 


Deux des ouvrages ci-dessus étaient particulièrement appréciés des agronomes arabes, le premier étant 
Al-Filäha al-Rümiya, « Agriculture Byzantine » (ou A/-Filäha al-Yünänïya al-Rümiya, « Agriculture 
gréco-byzantine »), écrit par Qustüs Ibn Asküraäskinah (du titre grec skholastikés), également appelé 
Qustüs al-Rümï, qui est probablement le Cassianus Bassus Scholastique à qui l’on attribue des 
ouvrages agronomiques recueillis auprès d’auteurs grecs et latins et qui aurait vécu à la fin du 6° ou au 
début du 7° siècle. Malheureusement, on ne sait presque rien de Cassianus. Bassus, dont l’œuvre 
n’existe plus dans l’original grec n1 dans la traduction syriaque, mais a survécu dans deux traductions 
arabes, l’une réalisée à partir du grec en 212 AH/827 JC et l’autre réalisée à partir d’une traduction 
pahlavi, le Warz-nämeh, et aussi dans le cadre de la compilation byzantine du 10° siècle, la Geoponica, 
qui comprend également les œuvres d’Anatolios et d’un certain Didymos ainsi que des fragments de 
Démocrite.* À en juger par le nombre de manuscrits existants et les citations fréquentes, le Filäha al- 
Rümiya était une œuvre influente. Il est organisé en 12 parties, centrées sur les mois, leurs noms, les 
saisons, les constellations, l’élevage, la dendrologie et l’arboriculture. Cassien Bassus semble 
s’appuyer principalement sur son expérience personnelle, puis sur des auteurs grecs et byzantins 
antérieurs et contemporains, nommés ou non, dont il adopte parfois une position critique, et enfin sur 


les opinions de ses contemporains, en particulier des agriculteurs qu’il a connus. 


Le second est le controversé et énigmatique Kïitàb al-filäha al-Nabatiya, « Livre de l’ Agriculture 
Nabatéenne », certainement la source la plus largement utilisée dans les Livres andalous de Filäha et 
les textes rasulides yéménites et syriens, connus également de Maïmonide et de Thomas d’Aquin en le 
monde médiéval au sens large et fait l’objet d’intenses débats parmi les érudits des 19° et 20° siècles. 
Le fait que « l’Agriculture Nabatéenne » ait été extrêmement populaire et influente est confirmé par le 
grand nombre de manuscrits anciens et tardifs existants (au moins quarante sont connus), ” ainsi que 
par l’existence de nombreux abrégés et résumés au fil des ans. Comme nous l’avons vu, le traité 
agricole andalou d’Ibn al-Raqqäm, du début du 14° siècle, est une version expurgée de « l’ Agriculture 
Nabatéenne », tandis que l’ouvrage égyptien d’Al-Tamaär - Tamuri 4/-Faläha al-Muntakhaba et les « 


"+ Glick, T.F. (2005). ‘Agronomy’. In: Medieval Science, Technology, and Medicine: an Encyclopedia. Glick, T. F., Livesey, S. J. & 
Wallis, F. (eds.). Routledge, p. 13. 

ds Sezgin, Fuat. (1967-). Geschichte des arabischen Schrifttums. Leiden: Brill. Vol. IV, pp. 310, 317. 

ses Sälihtyya, M.L. (1984). « Mulähazat ‘alä Makhtütat al-Filäha: al-Tatbiqiya al-Mahfuza fr ‘l-Maktabät al-‘Arabiya wa'l-Ajnabïya. » 
Majallat Mujma”’ al-Lugha al-'‘Arabiya. Damascus, 59: 3, p. 573, lists some thirty manuscripts. 
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Perles glanées dans la science agricole des Byzantins et des Nabatéens » du Syrien Dimashqt semblent 


également en être largement basées. 


Le Filäha al-Nabatiya a été traduit par Ibn Wahshrya en 291 AH/904 après JC à partir de manuscrits « 
vieux syriaques » datant d’environ 5° siècle après JC, avec du matériel supplémentaire provenant 
d’informateurs contemporains de langue araméenne. Il semble refléter le milieu agricole de la 
population rurale non arabe, indigène, païenne du nord et du centre de l’Irak (les « Nabatéens ») à 
l’époque de la conquête musulmane, mais comprend des éléments de la Geoponica grecque et peut- 
être de l’Antiquité babylonienne et Sources assyriennes. Le but d’Ibn Wahshïya, semble-t-il, était de 
préserver les connaissances et les croyances traditionnelles du paysan mésopotamien face à 
l’Arabisation, à l’Islamisation et à l’urbanisation rapides.* Le Filäha al-Nabatïrya est un ouvrage vaste 
et décousu de plus de cent cinquante chapitres de longueurs variables, combinant l’agriculture pratique 
avec une grande dose d’astrologie, de magie, de folklore, de mythe et d’histoire. Après une 
introduction sur ses sources et la correspondance entre les plantes et les corps célestes, Ibn Wahshrya 
commence par la culture de l’olivier et les attributs de l’olivier, puis aborde l’eau, la construction des 
puits et les techniques d’irrigation. Suit une section sur toutes sortes de plantes, d’arbres et surtout de 
fleurs comme les narcisses, les nénuphars, les violettes, etc., ainsi que de curieuses informations et 
superstitions à leur sujet. La section suivante traite de la gestion du domaine et des devoirs des 
propriétaires, des gestionnaires et des ouvriers, y compris la connaissance des signes de pluie, les 
graines appropriées pour chaque période de l’année, un almanach classé selon les mois syriaques , les 
influences néfastes et bénéfiques des vents, les étoiles et différents types de sols et de fumiers. Suivent 
ensuite des chapitres sur les céréales, comme le blé et l’orge, aboutissant à la fabrication de la farine et 
du pain. Ensuite, le texte aborde les légumineuses telles que les fèves et les lupins, ainsi que les 
oignons, ainsi que toutes sortes de détails historiques et mythologiques. L’ouvrage se termine par sept 
chapitres assez longs sur les fruits et les herbes et ce qu’on peut en faire, ainsi que les causes des 
différences de goût, de couleur et d’odeur entre les diverses plantes, et les changements qu’elles 


subissent. Au total, plus de cent cinquante plantes cultivées et sauvages sont décrites en détail. 


7 Cahen, C. (1971). ‘Notes pour une histoire de l’agriculture dans les pays musulmans médiévaux: Coup d’oeil sur la littérature 
agronomique musulmane hors d’Espagne’. Journal of the Economic and Social History of the Orient 14, pp. 64-5. 
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Héritage des Livres de Filäha 


L'agriculture islamique a transformé les terres et les îles médiévales du Moyen-Orient, de l’Afrique du 
Nord et de la Méditerranée occidentale. Son héritage se reflète aujourd’hui dans les paysages, les 
jardins, les cultures, la diversité botanique et, surtout, les systèmes, la terminologie et les institutions 
liés à l’irrigation (comme les célèbres Tribunaux de l’eau de Murcie et de Valence), trouvés à travers 
le monde méditerranéen et transférés par les colons espagnols dans certaines parties de l’ Amérique du 
Sud et centrale, du sud-ouest des États-Unis et même des Philippines. Ce qui n’est pas aussi clair est le 
rôle des Livres andalous de Filäha dans ce processus et leur influence plus large sur l’agriculture 


européenne en général. 


Les Livres de Filäha ont-ils joué un rôle formateur dans la révolution agricole islamique, ou ont-ils 
simplement reflété, rationalisé et systématisé ce qui se passait déjà sur le terrain ? Pour qui ont-ils été 
écrits et quel était leur but ? La question du lectorat est problématique et il faut se garder de toute 
généralisation excessive, car bien qu’ils se ressemblent à bien des égards, ces ouvrages ne sont pas 
tous identiques et ont été écrits à des époques différentes, sur une période considérable. La réponse 
réside peut-être dans leur nature composite en tant que manuel pédagogique, traité scientifique et 
discours théorique, combinant l’agriculture pratique et l’économie domestique avec l’agronomie et la 
science botanique basées sur la théorie humoristique dominante. En tant qu’ouvrages didactiques, 1l 
semble très improbable que les Livres de Filäha aient servi de manuels pour l’agriculteur ordinaire, 
non seulement en raison du nombre limité de copies qui auraient pu être réalisées à l’époque de 
l’écriture manuscrite, mais aussi parce que bon nombre des techniques culturelles qu’ils décrivent dans 
des détails méticuleux devaient déjà faire partie intégrante des connaissances traditionnelles tacites 
détenues par les paysans et les petits exploitants du monde entier comme le souligne Ibn Bassäl, après 
sa description des différents types de terres : « Bien sûr, tout cela est bien connu, sauf pour l’ouvrier le 
plus ignorant. » De plus, étant donné que les Livres de Filäha étaient probablement conservés dans des 
bibliothèques royales et privées, accessibles à quelques-uns seulement, il est difficile de croire qu’ils 
ont été écrits en pensant au petit agriculteur. Il semble bien plus probable qu’ils (ainsi que les 
almanachs) aient été composés pour le bénéfice de mécènes royaux, de hauts fonctionnaires, de 
dignitaires et de gentlemen-farmers, propriétaires instruits et enthousiastes de nouveaux domaines et 
jardins, désireux d’expérimenter de nouvelles cultures et de nouveaux cultivars. Certes, de nombreux 


Livres de Filäha accordent une attention particulière à la préparation et au nivellement de nouveaux 
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champs, au creusement de puits et à la remise en état des terres marginales, ce qui suggère qu’ils ont 
été écrits en pensant aux nouveaux propriétaires fonciers. Leur influence au sein de la communauté 
agricole au sens large est difficile à évaluer, mais il est probable que toute méthode culturelle nouvelle 
ou alternative qu’ils ont présentée, notamment concernant les nouvelles cultures, aurait été rapidement 
diffusée de bouche à oreille et par émulation, à partir des jardins botaniques et des domaines royaux 
aux fermes et jardins maraîchers voisins. Une chose est assez sûre : l’apparition tardive de ces 
ouvrages à partir du 11° siècle semble exclure tout rôle pionnier dans la nouvelle agriculture, 
commencée au moins deux siècles plus tôt. En tant que scientifiques et praticiens, les auteurs des 
Livres de Filäha étaient peut-être des experts dans le domaine, perfectionnant les techniques et faisant 
avancer la cause, mais il semble qu’ils aient suivi la révolution agricole plutôt que de la diriger. 
Pourtant, par leurs instructions minutieuses sur la culture de nombreuses nouvelles cultures qui 
n’étaient peut-être pas très connues ou cultivées à l’époque, ils ont certainement contribué à son 


développement. 


D'un autre point de vue, en tant que traités scientifiques, les Livres de Filaha reflétaient les travaux 
d’autres sciences de l’époque, notamment la botanique, la chimie et la pharmacologie, en s’efforçant 
de présenter une approche plus systématique, empirique et objective de l’agriculture et de 
l’horticulture, basée sur une observation attentive, expérience répétée et théorie explicative. Dans ce 
rôle, ils semblent être davantage orientés vers la communauté scientifique et intellectuelle, faisant 


progresser l’agronomie comme un domaine d’activité scientifique formel et un sujet digne d’étude. 


Si les Livres de Filäha n’ont joué qu’un rôle secondaire dans la révolution agraire, ils ont néanmoins 
introduit l’agriculture islamique, ou plutôt cette partie préservée et codifiée sous forme littéraire, dans 
le monde européen au sens large. Cette connaissance est passée dans l’ Espagne chrétienne via un 
certain nombre de traductions, notamment les traductions castillanes du 13° siècle d’Ibn Wäfid et d’Ibn 
Bassäl sous le règne d’Alphonse le Sage. Le traité d’Ibn Wäfid, en particulier, a inspiré et informé 
l’Obra de Agricultura de Gabriel Alonso de Herrera, « Travail sur l’Agriculture, » publié pour la 
première fois en 1513. Herrera, le père de l’agriculture espagnole moderne, était à Grenade en 1492 où 
pendant au moins pendant 10 ans, il étudia l’agriculture en observant les derniers agriculteurs maures 


et en lisant les livres arabes traduits de Filäha tout en travaillant sur plusieurs huertos ou jardins 
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maraîchers.”’ Hieronymus Münzer, voyageur de Nuremberg qui visita la péninsule ibérique entre 1494 
et 1495, décrivit à l’époque de Herrera le royaume de Grenade récemment conquis et écrivit avec 
admiration sur l’agriculture des Maures, en particulier sur l’excellence de leurs techniques de culture, 
de leurs méthodes d'irrigation, et la grande diversité des espèces et variétés cultivées, organisées en 
jardins irrigués au sein d’un paysage particulièrement arboré. En tant qu’agronome le plus compétent 
de son époque, Herrera fut approché par Fray Francisco Ximénez de Cisneros, archevêque de Tolède 
et grand inquisiteur, pour rédiger un manuel d’instruction agricole destiné à aider à améliorer 
l’agriculture en Espagne, qui se détériorait rapidement avec l’expulsion des Maures de la Péninsule. 
Ironiquement, c’est Cisneros qui a ordonné l’incendie de tous les manuscrits arabes de Grenade, y 
compris, probablement, les travaux agricoles, et qui a contribué à forcer de nombreux Maures à quitter 
leurs terres. L’Obra de Agricultura de Herrera fut immédiatement populaire et depuis sa première 
publication, il y a eu onze éditions sous ce titre et six éditions en traduction italienne. À son tour, le 
manuel de Herrera a influencé les agriculteurs Henri Louis Olivier en France et Conrad Heresbach en 
Allemagne et il est prouvé qu’il était également connu dans ce qui est aujourd’hui le sud-ouest des 
États-Unis, influençant la tradition agricole mixte des agriculteurs indo-hispaniques, ce qui montre une 
influence arabe marquée, notamment en matière d’irrigation.” Bien qu’Ibn Wäfid soit le seul 
agronome andalou cité dans l’Obra de Agricultura, parmi tant d’autres sources, l’ouvrage est 
néanmoins imprégné des principes de l’agriculture maure, absorbés sans doute lors des premières 


études agricoles de Herrera parmi les musulmans de Grenade. 


La fin de la civilisation islamique en Andalousie a marqué le début du déclin agricole en Espagne. À la 
fin du 16° siècle, le secrétaire de Philippe IL, Francisco Idiaquez, reconnaissant les compétences 
agricoles supérieures des Morisques, descendants des musulmans, déplorait : «Il n’y a pas de coin ou 
de parcelle de terre qui n’aurait pas dû être cédé aux Morisques, car ils seuls étaient capables 
d’apporter la fertilité et l’abondance sur toute la terre et parce qu’eux seuls savaient si bien la 
cultiver. ® » Mais ce n’est qu’au 18° siècle que les connaissances perdues contenues dans les livres 


arabes de Filäha furent redécouvertes. Pedro Rodriguez Compomanes (1723-1802), réformateur 


4 Herrera, Gabriel Alonso de. (2006). Ancient Agriculture: Roots and Application of Sustainable Farming. Compiled by Estevan 
Arellano, J. Layton, Utah: Ancient City Press, pp. 12-13. 

% Hernändez Bermejo, J.E. and J. Leén (eds.). ‘Neglected Crops: 1492 from a Different Perspective”. Plant Production and Protection 
Series No. 26. Rome: FAO, 1994. pp. 303-332. 


4 Herrera, Gabriel Alonso de. op. cit. pp. 16-21. 


e Maceira, A.G. (1876). Apuntes y noticias sobre la agricultura de los ârabes españoles. Zamora, p. 10-11, quoted in Ruggles, D. 


Fairchild (2000). Gardens, Landscape and Vision in the Palaces of Islamic Spain. Pennsylvania, p.31. 
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économique sous le roi d’Espagne Charles III et l’une des principales figures politiques du siècle des 
Lumières espagnol, dans ses efforts pour revigorer l’agriculture espagnole, a organisé la traduction des 
chapitres 17 et 19 d’Ibn Al-‘Awwäm Kïitàb al-Filäha, sur la préparation du sol et la sélection des 
semences, et les fit incorporer dans la première traduction espagnole du traité agricole de 1760 de 
l’agronome français Duhamel de Monceau."! Puis, en 1802, Josef Antonio Banqueri traduisit l’œuvre 
complète d’Ibn Al-‘Awwäm en espagnol moderne, ainsi que le texte arabe, ce qui en fit le premier des 


livres sur l’agriculture arabe à être publié et mis à la disposition du monde européen au sens large. 


L'agriculture du futur 


La valeur historique des Livres arabes de Filäha, des almanachs et autres ouvrages agricoles est 
considérable. Non seulement ils documentent les détails de l’agriculture islamique et de la révolution 
agricole médiévale, mais en tant que corpus, ils fournissent une vision de longue durée des 
connaissances et des pratiques agricoles prémodernes dans une vaste région du Moyen-Orient et du 
Monde Méditerranéen d’Andalousie, d'Égypte, du Yémen et de la Syrie (et l’Irak si l’on inclut « 
l’agriculture nabatéenne »), du 10° siècle jusqu’à l’aube de l’ère moderne. D’un autre point de vue, 
comme nous l’avons vu, ils fournissent une cartographie détaillée permettant de retracer la 
transmission des connaissances depuis l’ Antiquité et depuis une multitude de sources diverses. En 
outre, en tant que ressource ethnographique, ils peuvent servir à éclairer les pratiques agricoles 
traditionnelles existantes dans diverses parties de la région, comme l’a montré Daniel Varisco pour le 


Yémen. 


Plus important, à notre avis, est la pertinence des Livres de Filäha pour la production alimentaire et 
l’agriculture d’aujourd’hui, ainsi que pour l’agriculture durable de demain. Mustafa Al-Shihabi, dans 
son article sur Filäha dans l’Encyclopédie de l’Islam, affirme que : « Tous les premiers travaux arabes 
(ou autres) sur l’agriculture, étant basés sur la seule observation, n’ont qu’une valeur historique et 
terminologique. Ce n’est qu’au 19° siècle qu’apparaissent en Égypte les premiers travaux agricoles 
arabes fondés sur la science moderne. "? » Ceci revient cependant à nier le savoir éternel contenu dans 
les Livres de Filäha, le savoir accumulé au fil des siècles comme si d’une manière ou d’une autre, il 


10 bn al-‘Awwäm, (1802). Kitab al-Filäha. Edited with Spanish translation by J.A. Banqueri. Madrid: Imprenta Real. Vol. I, p. 41. 


102 Mustafa Al-Shihabi, ‘Filaäha’, Encyclopedia of Islam, CD-ROM Edition v. 1.0, Koninklijke Brill NV, Leiden, 1999. 
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avait été rendu redondant et sans valeur par l’agriculture scientifique moderne. L’idée selon laquelle 
les soi-disant agronomes arabes étaient les précurseurs éclairés, bien que primitifs, des agro- 
scientifiques d’aujourd’hui, et selon laquelle l’agriculture moderne, comme la science moderne, a une 
dette envers les Arabes est également erronée. Rien ne pourrait être plus éloigné de la vérité dans les 
deux cas, car ce que les auteurs des Livres de Filäha exposent et documentent en détail n’est autre 
qu’un système holistique d’agriculture biologique potentiellement durable, en contraste marqué avec le 
modèle dominant et clairement non durable d’agro-industrie industrialisée, basée sur des intrants 
chimiques élevés et des émissions de carbone élevées, la monoculture, la mécanisation et la 


maximisation du profit à court terme, qui est le produit et l’objectif de l’agroscience « avancée ». 


L'élevage islamique et l’agriculture moderne se situent aux extrémités opposées du spectre écologique 
et durable. Le système décrit par les agronomes andalous a beaucoup en commun avec les différentes 
méthodes d’agriculture alternative pratiquées aujourd’hui sous des noms tels que l’agriculture durable, 
l’agriculture biologique, la permaculture, l’agriculture biodynamique, l’agriculture holistique, 
l’agriculture à faibles intrants, l’agriculture écologique et l’agriculture régénérative qui ont tous pour 
objectif ultime la durabilité : la capacité d’exercer une agriculture productive à perpétuité, sans 
épuisement des ressources naturelles ni préjudice à l’environnement et sans compromettre les besoins 
des générations futures. Dans cette optique, nous devrions aborder les Livres de Filäha non seulement 
comme de précieuses sources historiques, mais aussi comme des modèles de bonnes pratiques qui 


présentent un modèle viable pour l’avenir de l’agriculture. 


Ce point de vue est bien entendu discutable et nécessite un examen minutieux, des explications et des 
preuves. Très peu d’érudits ont considéré dans son ensemble le système d’élevage présenté dans les 
Livres de Filäha et beaucoup de travail reste à faire. ® Toutefois, l’argumentation telle qu’elle se 
présente est convaincante. Nous ne pouvons ici que présenter la logique qui sous-tend cette conception 
et aborder un ou deux aspects. Bien que dans leurs détails les livres agricoles arabes se rapportent à un 
environnement largement méditerranéen et moyen-oriental, leurs principes sous-jacents et leurs 
pratiques clés sont universels et applicables à tous les temps et à tous les lieux, et bien que ces 
principes fondamentaux ne soient pas articulés et expliqués dans le langage actuel de la science 
écologique ou biologique, ils sont néanmoins clairement reconnaissables. Au premier rang d’entre eux 


se trouve le principe du retour ou de la régénération, qui consiste à achever le cycle naturel qui est 


103 See in particular the works of Lucie Bolens. 
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inévitablement perturbé par la culture et la récolte des aliments de la terre. Les auteurs des Livres de 
Filäha, puisant dans la sagesse des âges, sont bien conscients du danger inhérent à toute forme 
d’agriculture : celui d’épuiser la ressource même dont elle dépend, la fertilité du sol lui-même. La 
matière organique, les éléments nutritifs des plantes, les minéraux et les oligo-éléments retirés du sol 
sous forme de cultures doivent être restitués ou remplacés. Le cycle de régénération qui maintient la 
nature dans un état d’équilibre dynamique, ce qu’on appelle l’équilibre de la nature, doit être protégé 


pour assurer la continuité et la productivité. 


Tous les agronomes andalous, à des degrés divers, abordent l’agriculture comme l’art d’équilibrer 
quatre « éléments » fondamentaux : le sol, l’eau, l’air et le fumier/compost, correspondant à la terre, à 
l’eau, à l’air et au feu dans le système humoral. Ces quatre éléments sont toujours en relation 
dynamique, de sorte qu’un changement dans l’un affecte tous les autres. Une grande importance est 
accordée au sol ou à la terre, et ceci est généralement traité en premier dans les Livres de Filäha, avant 
toutes les autres questions. Comme Ibn Al-‘Awwäm le précise clairement : « La première 
considération en matière d’agriculture est la connaissance de la terre/du sol... et quiconque n’a pas 
cette compréhension n’a pas les principes de base et, en ce qui concerne l’agriculture, mérite d’être 
traité comme un ignorant.” » Dans leur attention méticuleuse aux sols, les agronomes andalous sont 


les plus originaux. Au moins trente types de sols différents" 


sont distingués et catégorisés selon leurs 
diverses qualités, notamment la fertilité, la matière organique, l’acidité, la structure, la profondeur, la 
perméabilité et la rétention d’eau, celles-ci étant constatées sur le terrain par leur texture, leur couleur, 
leur goût, leur odeur, la faune du sol et, surtout, par leur végétation naturelle et leurs plantes 
indicatrices caractéristiques. Le type et la qualité du sol déterminent la manière dont il doit être préparé 
et cultivé, comment il peut être amélioré, ce qui doit ou peut être cultivé et comment il doit être irrigué 
et fumé, en fonction de la culture à cultiver. Le meilleur sol est « celui qui ressemble le plus à du 
fumier bien décomposé, friable.… frais et humide, ® » c’est-à-dire composé principalement de matière 
organique pourrie , plein de « sucs nutritifs, » expression qui semble faire référence à ce qui est 
aujourd’hui connue sous le nom d’humus, cette substance sombre, très complexe, colloïdale et 
gélatineuse, qui, encore aujourd’hui, est souvent décrite comme la « force vitale » du sol. Toutes les 
terres et tous les types de sols, même les sols salins, sablonneux et acides de qualité inférieure, sont 
potentiellement utiles et peuvent tous être ramenés à la vie et améliorés par divers moyens, par 


104 bn al-:Awwäm (1866). Le Livre de l’Agriculture, Clément-Mullet, Vol. I, p. 23. 


LE Bolens, L. (1981). Agronomes andalous du Moyen-Age. Geneva and Paris: Droz, pp. 66-69. 
106 Ibn al-‘Awwäm (1866). Clément-Mullet, Op. cit., Vol I, p. 24. 
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l’application de composts spéciaux, de terres neutralisantes et de marne, par un drainage approprié, par 
un labour prudent et par la culture de certaines espèces pionnières. Ibn Al-‘Awwäm, par exemple, note 
que des semis répétés de betteraves sur des terres salines réduiront, puis élimineront toute salinité du 
sol, le laissant en bon état, exempt de tous défauts.!”” Aïnsi, ce ne sont pas seulement les meilleures 
terres, mais aussi les pires, qui furent mises en culture. Dans le système andalou, la clé d’une bonne 
culture semble résider dans la préparation et l’amélioration minutieuses de la terre. C’est ce que l’on 
pourrait appeler une agriculture « axée sur le sol, » contrairement à une grande partie de l’agriculture 
moderne qui traite le sol comme un simple substrat inerte pour l’apport de produits chimiques produits 


industriellement. 


Au cœur du processus de construction et d’amélioration du sol se trouve le retour de la matière 
organique à la terre, car « la plante nourrit la plante, » soit directement soit indirectement, et les Livres 
de Filäha consacrent beaucoup d’attention à la préparation et à l’application de tous les types de 
matières organiques d’engrais spéciaux, de composts, d’amendements de sol, de paillis et de 
pansements, chacun adapté au sol et à la culture à cultiver. Il s’agit notamment de toute la gamme des 
excréments d’animaux et d’oiseaux (sauf ceux des porcs, qui sont « nocifs, » et des canards, qui sont 
trop humides), des déchets humains desséchés et pulvérisés, toutes sortes de matières végétales telles 
que des tiges, des feuilles, des racines, des mauvaises herbes, les parures, la paille et les fruits drêches, 
la litière des étables, les cendres du hammämi, les ordures et déblais des routes, et les limons dragués 
des puits et des canaux. Rien n’est gaspillé, même l’urine des ouvriers agricoles est utilisée. Les 
meilleurs fumiers sont ceux des chevaux, des ânes, des humains et surtout des pigeons et des 
tourterelles, élevés dans des pigeonniers spécialement construits. Ces divers fumiers et matières 
végétales sont généralement soigneusement mesurés, combinés et soigneusement compostés pendant 
plusieurs années avant d’être appliqués judicieusement au moment opportun. Pour Gabriel de Herrera, 
c’est cet art de composter et de fertiliser la terre qui a permis aux Maures de la Vega de Grenade 
d’obtenir récolte après récolte, de manière continue et sans interruption.!® Les agronomes arabes 
recommandent également la culture d’engrais verts légumineux fixateurs d’azote comme la vesce, le 
trèfle, le lupin et le fenugrec, à creuser ou enfouir pour remplacer l’azote perdu, et l’utilisation de 
plantes à racines profondes comme la luzerne pour capter les minéraux du sous-sol. En l’absence de 


réserves suffisantes de compost et de fumier, et dans certaines autres circonstances, la pratique 


Eu Ibn al-‘Awwäm, Clément-Mullet. Op. cit., Vol. IL, p. 168. 


e Herrera, IL, Book 4, Ch. 5. p. 25, in Bolens, L. Agronomes andalous du Moyen-Age. Op. cit., p. 202. 
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séculaire de la mise au repos ou de la jachère est utilisée. L’irrigation active le fumier (tout en ajoutant 
du limon fertile s’il provient des eaux de crue) et le labour permet à l’air de pénétrer dans le sol, 
favorisant la décomposition et encourageant la croissance des plantes. Le retour de la matière 
organique à la terre pour restaurer la fertilité perdue est au cœur de l’élevage islamique traditionnel 
comme de l’agriculture biologique d’aujourd’hui, alors que l’agriculture scientifique moderne s’en est 
plus ou moins complètement débarrassée, fournissant des nutriments et des minéraux aux plantes 


uniquement par des engrais artificiels. 


Comme dans la plupart des autres systèmes agricoles, la rotation des cultures joue un rôle essentiel 
dans l’élevage andalou afin d’éviter l’accumulation d’agents pathogènes et de ravageurs ainsi que 
l’épuisement des nutriments du sol qui peuvent survenir lorsqu’une espèce est cultivée en continu sur 
la même parcelle de terrain. Le blé et l’orge, en particulier, ne doivent pas être cultivés successivement 
car, comme le précise Ibn Al-‘Awwäm, « ces deux céréales épuisent le sol lorsqu'elles sont cultivées 
constamment et sans interruption. !® » Non seulement elles doivent être alternées mais doivent être 
précédées (et souvent suivies) par des plantes qui redonnent au sol sa « vigueur nutritive, » surtout par 
les légumineuses fixatrices d’azote, notamment les haricots, lentilles, lupins, vesces, fèves et pois 
chiches. Bien que les agronomes andalous ne connaissaient évidemment rien des bactéries 
symbiotiques fixatrices d’azote présentes dans les nodules racinaires des légumineuses, ils savaient que 
«les terres qui ont cultivé des légumineuses se trouvent dans un état supérieur à toutes les autres. !!° » 
Par conséquent, les légumineuses de tous types et dans toutes leurs variétés sont traitées en détail dans 
les Livres de Filäha. Non seulement ils faisaient partie intégrante du système agricole en raison de 
leurs qualités fertilisantes, mais en tant que légumineuses riches en protéines, ils étaient également 


importants dans le régime alimentaire de l’ Espagne médiévale, tant pour l’homme que pour le bétail. 


Un autre principe qui ressort clairement des Livres de Filäha est celui de la diversité. Un très grand 
nombre de cultures et d’espèces végétales ont été cultivées, pour être consommées ou utilisées d’une 
autre manière, y compris beaucoup qui sont depuis tombées en désuétude ou ont été marginalisées 
dans le sud de l’Europe, comme la roquette, le pourpier, l’oseille, le pissenlit, l’alexandre, la 
scorsonère ou le salsifis noir, le chardon tacheté, le chardon-marie, la consoude, le salsifis d’Espagne, 


la vesce, le niébé, l’épeautre, le millet perlé, le sorgho, le lotus, l’amélanchier ou sorbier, l’azarole et le 


19 Ibn al-‘Awwäm, Clément-Mullet. Op. cit. Vol. IL XVIIL p.13. 


110 Ibn al-‘Awwäm, Clément-Mullet. Op. cit. Vol. IL, XVIII, p.14. 
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micocoulier ou ortie.!!! Il convient de rappeler qu’Ibn Al-‘Awwam mentionne 585 cultures et plantes 
différentes. Cette grande diversité a non seulement fourni une alimentation très variée et équilibrée tant 
aux humains qu’au bétail, et a fourni la plupart des médicaments et de nombreuses matières premières 
pour l’habillement et les processus industriels, mais a également assuré la sécurité alimentaire tout au 
long de l’année en répartissant les risques en période de conditions météorologiques inhabituelles et 
d’autres événements imprévus, alors qu’au moins certaines cultures auraient des chances de réussir. Il 
a également permis une combinaison presque infinie de rotations de cultures ingénieuses, de cultures 
intercalaires, de cultures mixtes, de plantations compagnes et de cultures à plusieurs étages (cultures 
arboricoles sous-plantées de plantes vivaces ou annuelles), en utilisant une compréhension 
sophistiquée des associations végétales, des sympathies et des antipathies entre les espèces et des 
différentes absorptions de minéraux selon les différentes espèces. Il est important de noter que ces 
pratiques ont également permis d’éviter l’accumulation de ravageurs et de maladies du sol spécifiques 
aux cultures. La diversité a également été renforcée par la sélection et la sélection minutieuses d’une 
multitude de cultivars, souvent spécifiques à une localité particulière et adaptés aux conditions 


pédologiques, environnementales et climatiques locales. 


En tant que partie intégrante d’un système d’exploitation agricole mixte, le bétail, grand et petit, 
fournissait un fumier très important, étant élevé dans des étables ou replié sur des champs de luzerne, 
de trèfle d’Alexandrie et de pois de grande culture, ou pâturé dans des prairies et des pâturages 
permanents. Les agronomes andalous les instruisent sur le soin et l’élevage des bovins, moutons, 
chèvres, chameaux, chevaux, mulets, ânes et chiens, ainsi que des pigeons, oies, canards, poules, 
perdrix, paons et abeilles. Parmi les animaux, le cheval occupe une place de choix, et parmi les 
oiseaux, les pigeons et les tourterelles, qui produisaient des œufs, de la viande pour la marmite et du 
guano très prisé. Une attention particulière est accordée à l’élevage des abeilles qui fournissent non 
seulement du miel mais assurent également la pollinisation réussie des fruits et des grandes cultures. Il 
est à peine besoin de dire qu’une telle diversité et complexité sont aux antipodes de la spécialisation 


extrême et de la monoculture simplifiée d’une grande partie de l’agriculture moderne. 


Enfin, les agronomes andalous ont beaucoup à dire sur les ravageurs et les maladies des plantes. 


Premièrement, Abü ‘1-Khayr nous dit que « la cause d’un grand nombre de maladies et d’affections qui 


111 Hernändez Bermejo, J.E. and Leon, J., eds.(1994). ‘Neglected Crops: 1492 from a Different Perspective’. Plant Production and 


Protection Series No. 26. Rome: FAO, pp. 303-332. 
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affectent les plantes réside dans les quatre éléments : le sol, l’eau, l’air et le fumier. !!? » Autrement dit, 
les problèmes de culture sont le plus souvent dus à une carence ou à un excès d’un ou plusieurs de ces 
éléments, créant un déséquilibre conduisant à des maladies ou à des infestations de ravageurs. Par 
déduction, un équilibre correct entre les quatre éléments produit des plantes saines, moins sensibles 
aux maladies et aux attaques d’insectes. C’est exactement l’approche adoptée par les agriculteurs et 
jardiniers biologiques d’aujourd’hui : la plupart des maladies et des ravageurs sont la conséquence de 
conditions de croissance mauvaises ou incorrectes et peuvent être minimisées en s’en occupant plutôt 
que de recourir à des pesticides ou des fongicides chimiques. D’autres mesures préventives, comme 
nous l’avons vu, comprenaient la rotation des cultures, les cultures mixtes et les plantations 
compagnes. En cas de plantes malades ou souffrantes, les agronomes andalous recommandent de 
traiter ce qui est comparable. De la même manière que « la plante nourrit la plante, » de même « la 
plante guérit la plante. » Des décoctions, des fumigants, des pulvérisations, des emplâtres et des 
pansements, incorporant souvent des feuilles ou d’autres parties de plantes provenant de spécimens 
sains de la même espèce, sont utilisés. Contre les insectes nuisibles, les fourmis, les criquets et la 
vermine qui endommagent les céréales, le foin, les graines et les fruits stockés, les Livres de Filäha 
fournissent les recettes d’une batterie de poisons naturels, de pesticides et de répulsifs à base de plantes 
toxiques, amères ou purgatives telles que concombre sauvage, la coloquinte, l’hellébore noir et la 


jusquiame. 


Cette étude, la première à englober tous les livres arabes médiévaux connus de Filäha et d’autres 
ouvrages agricoles, révèle un corpus important de littérature décrivant un système d’agriculture 
préindustriel qui, de l’avis de tous, a connu un immense succès. La brève incursion ci-dessus dans 
certains des principes et pratiques de l’agriculture islamique tels qu’appliqués en Andalousie montre 
qu'il s’agissait d’un système d’agriculture intensive, biologique et mixte qui a soutenu une population 
nombreuse et une civilisation florissante pendant environ quatre cents ans (et jusqu’à sept cents ans 
dans le cas de Grenade) sans l’aide de produits agrochimiques ni aucun des soi-disant progrès de 
l’agriculture scientifique moderne (et, pourrions-nous ajouter, avec de très faibles émissions de 
carbone). C’est avant tout pour cette raison que les Livres de Filäha méritent notre grande admiration 


et méritent une plus grande attention. 


A.H. Fitzwilliam-Hall / Octobre 2010 


1e Abü1-Khayr, ms. 4764 B.N. Paris folio 85, v. Il. 16-17, in Bolens, L. Agronomes andalous du Moyen-Age. Op. cit., p. 239. 
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Notes et références en fin de volume 


Fin de l’Introduction d’Alfilaha.org* 


Retour au texte original 


Le site http://www.filaha.org est si informatif, si bien servi, les articles d’une qualité si élevée qu’il 
serait extrêmement stupide de la part de cet auteur d’essayer de reproduire ce qui se trouve sur le site. 
Il est donc conseillé à tout lecteur de s’y attarder en premier. Ce dont ils ont besoin dans ce chapitre, 
c’est d’une vision plus large, de l’implication d’autres sujets liés à l’agriculture, de l’apport ou de 
l'impact particulier de l’histoire, et surtout de la question des distorsions du sujet, ce dans quoi cet 


auteur excelle et avec lequel il commence. 


1. Ashtor, Butzer et les Dires sur l’histoire économique musulmane 


L’une des hypothèses établies dans les écrits historiques est que, juste avant ou vers le début du 
milieu du 18° siècle, les agriculteurs des campagnes anglaises ont lancé ce que l’on appelle 
communément la révolution agricole. Les classes terriennes anglaises, explique-t-on, ont été aidées 
par la clôture des terres (commencée au 16° siècle), qui leur a donné à la fois la sécurité et les bases 
institutionnelles nécessaires pour innover. Cela a conduit à des changements généralisés et critiques 
tels que la rotation des cultures, l’amélioration de l’élevage, l’expérimentation agricole, une plus 
grande utilisation des machines, etc. Vers le milieu du 18° siècle, l’agriculture anglaise, explique-t- 
on, a réussi à libérer à la fois du capital et de la main-d’œuvre excédentaires pour l’industrie et à 
fournir un marché suffisamment grand pour jeter les bases de ce qu’on appelle la révolution 
industrielle qui a commencé à la fin du 18° siècle. D’autres changements (utilisation plus grande et 
meilleure des engrais, élevage amélioré, mécanisation améliorée, investissements à grande échelle 
dans le drainage, la bonification des terres, utilisation (excessive) de produits chimiques) en 
Angleterre et dans le reste du monde occidental ont eu lieu pour de bon et, au fil du temps, passé, a 
pris une ampleur considérable, renversant complètement la situation qui prévalait au cours des 


siècles passés, la faible production alimentaire étant désormais remplacée par d’importants excédents 
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alimentaires. Au moment même où l’Occident accomplissait cet exploit, il y avait dans le monde 
musulman un revers de fortune : les commandes venaient désormais de lui ; La France 
approvisionne aujourd’hui l’Algérie en denrées alimentaires alors qu’au 19°" siècle encore, c’était 


l'inverse, la France achetant du blé à l’Algérie.!" 


La combinaison des écrits historiques sur les changements agricoles et l’état actuel de dépendance 
des musulmans à l’égard des approvisionnements alimentaires et même de l’aide occidentale a 
abouti à l’idée que l’agriculture moderne est un héritage occidental. Cette vision est cependant 
totalement trompeuse et fallacieuse. Ce chapitre développera en détail le fait que presque toutes les 
innovations dans l’agriculture moderne étaient connues et mises en pratique dans le monde islamique 
médiéval." L'agriculture musulmane a tiré davantage de produits de la terre en mettant davantage de 
terres en culture et en rendant les anciennes terres beaucoup plus productives que par le passé. C’était 
une activité à forte intensité de capital et de main-d'œuvre ; davantage de capitaux étaient investis dans 
la construction d’ouvrages d'irrigation, de terrassements, de fourniture de semences et d’engrais, de 
remise en état des terres, qui nécessitaient également de lourds investissements en main-d’œuvre, ainsi 
qu’en outils, animaux et dépendances. L'introduction de nouvelles cultures par les musulmans a eu le 
même effet d'augmentation de la production, de la productivité, d’un investissement plus élevé en 
capital, en main-d’œuvre, d'expériences, d’innovations (à la fois sur le terrain et telles qu’elles sont 
consignées dans les traités) et d’une meilleure utilisation du sol et de l’eau. La combinaison de tous ces 
facteurs a permis de mettre en culture d’anciennes terres mortes, et de nouvelles techniques d’irrigation 


y ont également contribué!" 


Cependant, comme bien d’autres, les réalisations des musulmans dans le domaine agricole sont 
rabaissées sous diverses formes. Ashtor, qui, par un malheureux coup du sort, s’est imposé comme la 
principale autorité en matière d’histoire socio-économique musulmane, en est le principal détracteur. Il 
affirme par exemple : 

« Les nombreux récits de ces activités ne font pas état d’innovations technologiques dans le système 


d'irrigation, que les dirigeants musulmans avaient simplement repris de leurs prédécesseurs. Les 


15 C’est en fait une vive dispute sur une dette française impayée en produits agricoles qui a finalement déclenché la colonisation 
française de l’Algérie, bien que le projet colonial ait des justifications et des objectifs plus larges. Voir H. Alleg ; J. de Bonis, HJ 
Douzon, J. Freire, P. Haudiquet : La Guerre d'Algérie ; 3 vols, (Temps Actuels ; Paris, 1981). 

14 A, Watson : Une révolution verte médiévale ; op cit; p. 43. 

15 Tbid. 
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écrits des historiens arabes montrent que ceux qui ont asséché les marais et creusé les canaux étaient 
des Nabatéens et non des Arabes. !!f » 

«Les informations que nous fournissent les auteurs arabes sur les méthodes de travail agricole, outre 
les canaux et les moteurs d’irrigation, sont plutôt rares. Mais en rassemblant ces documents 
provenant de diverses sources, on est enclin à conclure que les Arabes n’ont pas amélioré les 
méthodes de travail agricole. Il n’existe que peu de preuves d’innovations technologiques dans 
l’agriculture du Proche-Orient tout au long du Moyen Âge, alors que l’histoire de l’agriculture 
européenne est l’histoire de grands changements et de grandes réalisations technologiques. !? » 
«L’historien égyptien al-Makrizi dit que les récoltes avaient tellement diminué sous la domination 
musulmane qu’il était nécessaire de mettre de côté un quart, voire un tiers de la récolte pour 
rentabiliser la culture.!'# L’auteur arabe avait sans aucun doute en tête la fin du Moyen Âge. Mais la 
diminution des récoltes avait probablement commencé bien avant qu’il écrive. C’était la 
conséquence de la négligence, de vieilles méthodes de culture fatiguées, d’impôts lourds et de 


l'attitude d’un gouvernement (mamelouk) à courte vue.'"° » 


Ashtor insiste sur l’incompétence, la rapacité et la négligence des Mamelouks, qui sont à l’origine de 
l’effondrement islamique, affirmant par exemple : 

« Les esclaves étrangers devenus seigneurs de l'Égypte et de la Syrie ont fait tout leur possible pour 
s’enrichir le plus rapidement possible. et l’économie florissante du Proche-Orient a été ruinée faute 
d’adoption de nouvelles méthodes de production. » 

Ashtor promeut des idées fausses, dont les sections suivantes traiteront en détail, mais une brève 
réfutation de ses vues est faite ici. 

Premièrement, il sera démontré que la plupart des innovations agricoles ont eu lieu sur les terres 
d’Andalousie, où la combinaison de l’expertise agricole yéménite et d’une érudition florissante dans 
le domaine explique le succès de l’industrie. 

Deuxièmement, les principaux facteurs qui ont aidé l’agriculture musulmane étaient plus ou moins 
les mêmes que ceux qui ont stimulé d’autres manifestations des sciences et de la civilisation 
musulmanes, premièrement la foi elle-même. Elle a stimulé le changement, banni le servage et les 


systèmes rétrogrades d’utilisation des terres et, grâce au pèlerinage, a réuni de nombreuses 


M6E, Ashtor : Une histoire sociale et économique du Proche-Orient au Moyen Âge (Collins ; Londres ; 1976), p. 46. 
117 Idem :; p. 49. 

M8 AL-Makrizi : Khitat ; op cit; Vol I ; p. 101 ; « cité » par Ashtor. 

ME. Ashtor : Un Social ; op cit; p. 50. 

120 Idem ; p. 283 ; et P. 231. 
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expériences lointaines. D’autres facteurs favorables étaient l’expansion géographique de l’Islam, 
l’expérimentation (sur le terrain) et surtout l’essor de l’activité scientifique dans les domaines de 
l’ingénierie, de la métallurgie et d’autres secteurs. 

Troisièmement, en ce qui concerne l’affirmation selon laquelle l’expertise agricole musulmane 
dérive de l’agriculture nabatéenne parce que l’ouvrage d’un premier traité agricole islamique d’Ibn 
Wahshiya (860-ca 935) s’intitule Filaha Nabatiya,”" il n’y a pas de meilleure façon de répondre à 
cette question que l’observation suivante de Watson : 

« Une lecture attentive de l’ensemble du texte a persuadé cet écrivain (Watson) qu’une partie 
substantielle de l’œuvre a été composée au début du 10° siècle. Seule cette datation permet 
d’expliquer de larges parties du texte ; les références à Bagdad, Bassorah, Wasit et Kufa, qui étaient 
toutes pratiquement fondées à l’époque islamique ; les discussions sur l’Islam et sur la conquête 
arabe de la Perse ; et la mention fréquente de nouvelles cultures, inconnues de la région de « 
Babylonie » à l’époque sassanide. Ces sections ne constituent pas, comme on le suggère, une légère 
superposition dans un texte dont la plus grande partie est plus ancienne. Ils sont au contraire 
profondément ancrés dans le texte et en constituent une partie fondamentale. Même les discussions 
sur les superstitions que l’on croyait autrefois beaucoup plus anciennes peuvent parfois s’avérer 
appartenir à l’époque d’Ibn Wahshiya.!? » 

Quatrièmement, Ashtor et d’autres détracteurs des réalisations musulmanes ou de l’impact plus large 
de l’Islam sur les sciences et la civilisation, parce qu’ils déforment généralement complètement 
l’image, nous proposent également, en règle générale et pour tout changement, des explications 
différentes qui se contredisent généralement. À ce sujet, des hordes d’historiens affirment qu’au lieu 
des Nabatéens, le génie agricole musulman est en fait le résultat de ses prédécesseurs occidentaux. Il 
s’agit d’une hypothèse généralisée qui pourrait en convaincre certains jusqu’à ce qu’ils se 
demandent : « Si de telles avancées majeures étaient le fait des enfants de l’Occident, pourquoi alors 
ont-ils attendu que la civilisation musulmane les produise, et plus important encore, pourquoi n’ont- 


ils pas trouvé de terrain pour s’épanouir, sauf sur le terrain musulman. » 


La deuxième affirmation d’Ashtor selon laquelle les dirigeants mamelouks d'Égypte et de Syrie 
n’ont fait que peu ou rien pour construire et entretenir les ouvrages d’ingénierie est également basée 


sur un mépris total des faits historiques. En bref, on peut ici citer l’étude approfondie de Lapidus 


1 Ibn Wahshiya : A/-Filaha al-nabatiya (Dar al-Kutub ; Le Caire) ; Mme 490 ; JE; p. 173 ; 70. 
22 AM Watson : Innovation agricole, op cit, p 219, note 1. 
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pour montrer le rôle des Mamelouks dans la construction de canaux et autres ouvrages d’irrigation. 
Alep, par exemple, a beaucoup souffert des attaques mongoles en 1260/1280, et ce n’est qu’après 
1312, lorsque le danger fut passé, que des travaux d’adduction d’eau furent commencés pour recréer 
l’ancienne grandeur de la ville et soutenir des garnisons plus importantes et une population restaurée, 
voire croissante.” Entre 1313 et 1331, le gouverneur Sayf ad-Din Arghun a achevé les travaux d’un 
canal partant de la rivière Sajur, long de 40 000 coudées (18288 m) coûtant, selon la plupart des 
estimations, environ 300 000 dirhems, mais peut-être jusqu’à 800 000. La moitié des dépenses était 
supportée par le gouverneur et l’autre moitié par le Sultan. !* (Aucun investissement de cette 
ampleur n’a été enregistré nulle part dans l’Occident chrétien, par exemple, au cours de cette 
période.) Cet investissement de base a été suivi au cours du demi-siècle suivant par la construction 
de fontaines dans toute la ville et de canaux pour les alimenter. La plupart de ces fontaines ont été 
construites par les émirs et les gouverneurs. # Certaines canalisations ont été commencées avant 
Timur Lang, mais son invasion (à partir de 1398) a interrompu les projets, avant que des travaux 
importants et vitaux continuent d’être réalisés à l’initiative et aux frais des Mamelouks.'? D’autres 


contributions mameloukes au génie civil seront vues au fur et à mesure de l’avancée de ces travaux. 


Butzer et ses partisans occupent également une place importante dans la ligue des historiens mal 
informés. L’un de ses points de vue est que les musulmans n’ont pas fondamentalement modifié la 
gamme de cultivars et de technologies disponibles et que s’ils semblent avoir apporté des 
changements à l’agriculture espagnole, c’est simplement dû au fait qu’avant eux, il y avait un déclin 
catastrophique. '?? Ainsi, plutôt que d’introduire des changements agricoles, les musulmans se sont 
contentés de restaurer la prospérité perdue après l’effondrement de l’empire romain tardif. ** 

Butzer et son groupe ont tort, car la plupart des changements apportés par les musulmans étaient 
totalement inconnus des Romains. Si Butzer et son groupe ont eu raison d’affirmer que l’Islam 
n’avait pas grand-chose à voir avec les changements survenus en Espagne, ils auraient constaté une 
révolution agricole en cours dans d’autres régions de la chrétienté, d’une intensité égale à celle en 
cours dans l’Espagne musulmane. Pourtant, ce n’est pas le cas, que ce soit dans la chrétienté pré- 
médiévale ou médiévale. Nulle part nous ne trouvons de progrès comparables à ceux qui ont eu lieu 


13 TM Lapidus : Les villes musulmanes à la fin du Moyen Âge ; p. 70. 


14 Ibid. 

5 Idem ; p. 71 

1 Ibid. 

7 KW Butzer et al : Agréécosystèmes d'irrigation dans l’est de l’Espagne : origines romaines ou islamiques ? Annales de 
l’Association des géographes américains ; 75 (1985), 479-509 ; p. 482 en particulier. 

8 Ibid. 
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dans l’Espagne Islamique Médiévale ; Cependant, certains aspects du progrès étaient partagés dans 
toute la terre islamique médiévale, de l’Extrême-Orient à l’Extrême-Ouest.? En outre, et 
spécifiquement en ce qui concerne l'irrigation, le vocabulaire espagnol dans le domaine démontre 
une très forte influence musulmane, en fait, presque tout le vocabulaire est dérivé de l’arabe. *° En 
outre, comme le note Cowell, les compétences des musulmans espagnols en matière d'irrigation et 
de terrassement ont abouti à une productivité agricole bien au-delà de l’esprit des « Espagnols 
indigènes relativement barbares et moins cultivés. "*! » En fait, comme cela sera abondamment 
démontré dans ce chapitre, les changements apportés par les musulmans sur le terrain n’étaient pas 
seulement spectaculaires ; la révolution agricole occidentale intégrerait des changements tels que la 
rotation des cultures, une meilleure utilisation des engrais et des jardins expérimentaux, cinq à six 


siècles seulement après le monde musulman, à partir du 16° siècle. 


Les affirmations de Butzer ne constituent pas un cas isolé, bien au contraire. Bertrand, par exemple, 
affirme : 

« Rien n’émerge que la sauvagerie, la brutalité et la cruauté des nouveaux arrivants. Sous leur 
domination, la pauvre Espagne s’habitua à être périodiquement envahie et dévastée, d’une manière 
qui devint bientôt aussi régulière que l’alternance des saisons. C’est le régime du raid auquel le nord 
de l’Algérie fut soumis pendant des siècles jusqu’au début de la conquête française en 1830.'* » 
«Mais non seulement les Arabes y ont fait un désert et y ont introduit la sécheresse et la stérilité par 
leur déforestation. » 

«Les admirables paysans espagnols qui, dans les jours lointains de l’hégémonie romaine, ont donné 
sa réputation à la Bétique, et qui ont réussi aujourd’hui à restaurer dans l’ Algérie française la fertilité 
détruite par l’insouciance et la barbarie des Arabes. !* » 

Les opinions de Bertrand contrastent complètement avec celles de Jeronimo Munzer, un noble 
important qui voyagea à travers l’Espagne dans les années 1494-1495, alors qu’un grand nombre de 


musulmans restaient encore en Aragon. Il nous dit : 


1% AM Watson : {nnovation agricole, op cit. 

50 Voir, par exemple, A. Castro : Les Espagnols ; tr. par WF King et S. Margaretten (University of California Press; 1971), pp. 256-8. 
BL ER Cowell : The Garden as a Fine Art (Weïdenfeld et Nicolson ; Londres ; 1978), p. 73. 

2? L. Bertrand et Sir C. Petrie : L'histoire de l'Espagne ; Partie I (par L. Bertrand) ; Eyre et Spottiswoode ; (Londres ; 1934) ; 2e “ .; 
1952 ; p. 37. 

13 Idem ; p. 93. 

4 Idem ; p. 138. 
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« Parmi tous les royaumes d’Espagne, l’ Aragon est sans aucun doute celui qui compte le plus grand 
nombre de Maures, experts agriculteurs. Ils paient un impôt très élevé comprenant le quart de leurs 
fruits, sans compter les autres prélèvements, et c’est pourquoi le proverbe espagnol dit : « celui qui 
ne possède pas de Maures n’a pas d’or. » En Aragon, beaucoup de villes sont habitées uniquement 
par des Arabes, et il est remarquable que dans certaines contrées et territoires où à peine quinze 
chrétiens pouvaient gagner leur vie, une soixantaine de Maures vivent confortablement ; ils ont une 
merveilleuse habileté dans la gestion de l’eau et dans la culture de la terre, et comme ils mangent très 
peu, ils accumulent des richesses considérables. » 

À l'appui de ce dernier point de vue, on sait que la supériorité musulmane en matière de 
compétences agricoles et la dépendance à l’égard de ces compétences étaient telles qu’après 
l’élimination massive des « Maures » d’Espagne dans les années 1609-1610, les églises et les 
propriétaires fonciers perdu des revenus considérables. "* Le Duc de Grandia en souffrit 
particulièrement ; tous les ouvriers de ses sucreries étaient musulmans, personne d’autre ne 
connaissait les processus. !* À Ciudad-Real, la capitale de La Manche, l’industrie textile était 
ruinée.'# Même une grande partie du royaume de Valence, le jardin de l’Europe, fut pendant des 
années un désert habité. !'* La tabla de los depositos de Valence, vraisemblablement une banque de 
dépôts, fut mise en faillite, et la tabla de Barcelone, considérée comme exceptionnellement solide, 
fut également en faillite. *° Les pertes étaient telles que les nobles étaient chaque année secourus par 
le roi, comme s’ils risquaient de mourir de faim. Le Comte de Castellar recevait la somme de 2 000 


ducats par an, Don Juan Rotla 400, le Comte del Real 2 000, le Duc de Grandia 8 000, etc."*! 


Une autre affirmation erronée et généralisée est que les techniques d’irrigation musulmanes seraient 
un simple héritage de civilisations antérieures. Adams, par exemple, dans son ouvrage Land Behind 
Bagdad, tire la conclusion que la densité de peuplement dans les plaines de Diyala à l’époque 
islamique, ainsi que l’étendue du système d'irrigation, n’ont jamais atteint le point culminant de 
l’époque sassanide ultérieure, malgré des efforts considérables de reconstruction à la fin de l’époque 
omeyyade et au début de l’époque abbasside.*? Cependant, comme le souligne Watson, ses 

5 JT. Munzer : Relacion de Viaje ; éd., Aguilar (Madrid; 1952), vol 1; p. 415. 

56 HC Lea : Les Morisques d'Espagne (Burt Franklin ; New York ; 1968), p. 379. 

#7 Idem ; p. 327. 

8 Idem ; p. 383. 

19 SP Scott : Histoire ; op cit; tome 3 ; p. 321-2. 

140 H. Léa : Les Morisques d’Espagne ; op cit; p. 371. 


ll Ibid. 
2R. McC. Adams : Land Behind Bagdad (Chicago ; 1965), pp. 84 et suiv. 
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conclusions reposent sur des données insuffisamment collectées, telles que ses chiffres sur la 
fiscalité, qui ne tiennent pas compte des changements dans les taux d’imposition ou de l’efficacité de 
la collecte, et sur le fait que ses données archéologiques sont également inadéquates en raison à son 
choix limité d’échantillons, tout comme l’incapacité d’Adams à faire la distinction entre la poterie 
rurale des Sassanides, des Omeyyades et des Abbassides, défauts qui ont un impact direct sur la 
situation plus large et sa relation avec l'irrigation, et rendent ainsi ses conclusions complètement 
déformées." Watson résume et réfute de nombreuses fausses déclarations concernant l'irrigation 
musulmane : 

«Dans la vaste littérature sur l’histoire de l’irrigation, on trouve des affirmations qui tendent à 
minimiser, voire à discréditer, la contribution des premiers temps islamiques au développement de 
l’agriculture irriguée, en particulier en Espagne, en Afrique du Nord et au Levant. Ainsi, Ribera Y 
Tarrago, s’inscrivant dans une longue tradition qui dévalorise l’héritage musulman en Espagne, 
soutient que le système d'irrigation de la Huerta de Valencia est préislamique, principalement parce 
qu’il ne ressemble pas au système incontestablement musulman de la région de Marrakech! '* En 
Afrique du Nord, Gauckler, suivant la pratique antérieure des érudits européens écrivant sur la 
région, attribua pratiquement tous les ouvrages d’irrigation en ruine de Tunisie aux Romains, erreur 
dont l’énormité ® fut finalement soulignée par Solignac, dont le travail minutieux est un modèle de 
ce genre d’enquête.'* En Libye, les qanawat (tunnels souterrains) du désert ont été attribués par 
Beadnell aux Romains,“ alors qu’ils sont presque certainement islamiques. Toujours pour le Levant, 
on lit dans Benvenisti qu’« avec la conquête arabe commença une période de déclin et de décadence 
de l’agriculture irriguée.'® » De telles affirmations ne doivent pas être prises au sérieux. Prouver, 
pour une région particulière, si au début de l’époque islamique l’agriculture irriguée avait progressé 
au-delà de ses antécédents classiques, nécessite une analyse très minutieuse, et les résultats peuvent 


ne pas être sans ambiguïté." » 


Le titre suivant consacré à l’irrigation et à la gestion islamique de l’eau prouve effectivement le point 


de Watson et réfute celui des autres. 


3 À. Watson : Une révolution verte médiévale ; op cit; p. 53. 

4 J. Ribera : Dissertations y opusculos, 2 vols (Madrid, 1928), vol 2 ; p. 309-13. 

#5 P, Gauckler : Enquête sur les Installations hydrauliques Romaines en Tunisie ; 2 Vols (Paris; 1901-2). 

#6 À. Solignac : Recherches sur les installations hydrauliques de Kairaouan et des Steppes Tunisiennes du VII au Xiem siècle, dans 
Annales de l’Institut des Etudes Orientales, Alger, X (1952) ; 5-273. 

#7 HJ Beadnell : Une oasis égyptienne (Londres ; 1909), p. 167 et suiv. 

#8 M. Benvenisti : Les croisés en Terre Sainte (Jérusalem ; 1970), p. 263. 

# A, Watson : Agricole ; op cit. Note 34, p. 193-4. 
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2. Irrigation et gestion de l’eau 


L’une des réalisations majeures de la civilisation musulmane a été la codification de l’utilisation et de 
la gestion de l’eau. Comme le souligne Serjeant, une part considérable de la plupart des ouvrages 
juridiques islamiques est consacrée au droit de l’eau, un sujet qui, incidemment, n’a pas été étudié de 
manière appréciable en Europe." Cette approche légaliste de la ressource dérive, une fois de plus, 
de la foi elle-même, la place de l’eau dans le Coran étant l’une des plus prédominantes, un grand 
nombre de versets l’abordant sous une forme ou une autre. Le Prophète lui-même a parlé beaucoup 
des droits à l’eau et réglé de nombreux conflits liés à l’irrigation. De ses paroles et décisions, 
travaillées par des juristes ultérieurs, a émergé un corpus substantiel de lois sur l’irrigation qui 


établissait clairement les droits des parties impliquées dans toutes sortes de litiges. '*! 


La Charia, le système juridique islamique, distingue trois types de sources d’eau qui peuvent faire 
l’objet d’usage et de propriété : l’eau des rivières, celle des puits et celle des sources.” En ce qui 
concerne l’eau prélevée dans les rivières, par exemple, lorsqu'il est possible de provoquer une 
pénurie pour d’autres utilisateurs, par exemple en creusant un canal pour puiser l’eau en amont de la 
rivière, ou lorsque la construction de barrages ou l’attribution de périodes fixes sont nécessaires pour 
fournir suffisamment d’eau pour l'irrigation, dans ce cas, la rivière est normalement considérée 
comme la propriété commune des cultivateurs riverains, et la question de savoir quelle quantité 
d’eau peut être retenue par le cultivateur riverain le plus élevé dépend de différentes circonstances, 
telles que la saison de l’année, le type de culture irriguée, etc." 

En ce qui concerne les sources, la Charia stipule que si l’approvisionnement en eau est limité, la 
première personne à entreprendre l'irrigation dans la zone à la priorité, sinon l’eau doit être partagée 


de manière égale. !* Cependant, la législation islamique insiste partout pour fournir de l’eau 
£ P £ q P P 


150 RB Serjeant : Agriculture et horticulture : Quelques échanges culturels des Arabes médiévaux et de l’Europe ; dans Convegno 
Internationale : Oriente e Occidente Nel Medioevo Filosofia E Scienze ; Aprile 1969 (Academia Nationale Dei Lincei ; Roma ; 1971), 
pp. 535-41 ; p. 537. 

IST A. Watson : Agricole ; op cit; p. 28. 

12 MIL Young : Ma ; Encyclopédie de l'Islam ; tome 5 ; nouvelle série ; p. 860. 

18 Tbid. 

14 Tbid. 
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gratuitement à ceux qui ont soif. Le Calife Omar (Calife 634-644) fit payer à certains propriétaires 
d’eau la diya (argent du sang) pour un homme mort de soif après avoir refusé sa demande d’eau.” 
Après que les ganats se soient répandus dans le monde musulman, un ensemble de coutumes et de 
lois (La Charia) s’est développé pour réglementer le système d’approvisionnement en eau. '* La loi 
du harim (« frontières »), par exemple, accordait au propriétaire une protection sur le territoire 
entourant son ganat et interdisait le creusement de nouveaux puits mères à moins d’un kilomètre des 
ganats existants." 

Bien que cette législation n’ait pas toujours contribué à une utilisation économique optimale des 
terres et de l’eau, souligne Watson, elle constituait une nette amélioration par rapport à la loi sur 
l’eau de l’époque préislamique de nombreuses régions concernées. Dans une grande partie de 
l’Arabie préislamique, par exemple, les droits sur l’eau étaient généralement établis et transférés par 
la force, et dans de nombreuses régions, des tribus entières exerçaient des droits collectifs sur les 
puits." En consacrant les droits individuels et en les énonçant en détail, la loi islamique a sans 
aucun doute encouragé les investisseurs privés.!*® Cela les a également incités à conserver l’eau en 


raison des avantages qui pourraient découler de cette ressource. 


Partout sur le territoire musulman, des institutions ont été créées dans le but d’assurer une gestion et 
une distribution efficaces de l’eau. À Damas, la gestion de l’eau a été confiée aux Cheïkhs, c’est-à- 
dire aux personnalités de confiance et instruites de la ville."*° A Fès, au Maroc, les gwadsiya 
(ouvriers consacrés à l’entretien du gadus), c’est-à-dire le système d’approvisionnement, étaient 
placées sous le contrôle du Consul de l’Eau.‘' Les conflits liés à l’eau dans cette même ville étaient 
la prérogative d’un comité spécial composé de représentants de tous les groupes d’usagers, 
conseillés par un Mufti (personnalité religieuse érudite)."? À Valence, les litiges et les violations 
étaient la prérogative d’un tribunal spécial choisi par les agriculteurs eux-mêmes, siégeant le jeudi au 
Tribunal des Eaux, à la porte de la mosquée principale (dix siècles plus tard, le même tribunal 
siégeait toujours à Valence, mais à la porte de la cathédrale.)'* En Irak, tout un « Service de l’eau » 
5 Ibid. 

156 P. Ward English : L'origine et la propagation des Qanats dans l’Ancien Monde ; dans MG Morony éd., Production et exploitation 
des ressources ; (Ashgate; 2002); pages 273 à 84 ; à la p. 282. 

157 Idem ; p. 282. 

18 À, Watson : Agricole ; op cit; p. 28. 

159 Ibid. 

182$, Denoix : Bilans dans /es Grandes Villes Méditerranéennes ; op cit ; p. 294. 

61H. Ferhat : Fès ; Grandes Villes Méditerranéennes ; op cit ; pages 215 à 33 ; p. 225. 


162 Ibid. 
1 SP Scott : Histoire ; op cit; tome 2 ; pages 602-3. 
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était consacré à la tâche de surveillance et d’entretien, et une armée de fonctionnaires et d’autres 
personnels étaient également impliqués." La gestion du système qanat (canal souterrain) était assez 
complexe. Les qanats étaient scrupuleusement surveillés et entretenus, et comprenaient dans leur 


gestion du personnel qualifié, voire des équipes de plongée." 


Dans des conditions de pénurie d’eau, la société islamique a conçu un système de distribution 
complexe dans lequel les connaissances techniques jouaient un rôle central. La répartition de l’eau 
entre plusieurs utilisateurs se faisait au moyen d’une variété de dispositifs mécaniques, de distributeurs 
ou de gouttières avec des entrées de taille fixe, et par l’attribution de périodes de temps fixes." 
Lorsque l’eau était divisée par un seuil (digue) entre plusieurs villages ou utilisateurs, la taille du seuil 
variait en fonction de la part de l’eau allouée en permanence aux différents utilisateurs." Durant la 
période de distribution de l’eau, les parts étaient définies en jours, en heures ou en minutes et étaient 
attribuées aux différents quartiers, villages, champs ou parcelles arrosés par la source concernée." En 
Espagne et en Afrique du Nord, les mesures ont été effectuées de diverses manières. Par exemple, un 
récipient en cuivre percé d’un trou était placé dans un réservoir rempli d’eau ; lorsque le navire lui- 
même était plein et coulait au fond du réservoir, une fraction stipulée du temps partagé dans l’eau était 
terminée. !® Lorsque l’eau provenait d’un bassin à parois verticales, on pouvait utiliser une règle dont 
la longueur était égale à la profondeur du bassin et qui était graduée, c’est-à-dire qu’elle portait des 
encoches dont l’espacement correspondait à un volume d’eau donné.!” D’autres méthodes sont encore 
utilisées aujourd’hui. Dans la région de Beni Abbès en Algérie, au Sahara, au sud d'Oran, par 
exemple, les agriculteurs utilisent une clepsydre pour déterminer la durée d’utilisation de l’eau pour 
chaque agriculteur de la zone.'”! Cette clepsydre calcule à la minute près la consommation d’eau, de 
nuit comme de jour, tout au long de l’année, en tenant compte des variations saisonnières. Chaque 
agriculteur est convoqué individuellement pour son tour et doit prendre les mesures nécessaires pour 
assurer l’approvisionnement en eau le plus efficace possible sur ses terres. De même,” en Iran et en 
Égypte, des systèmes de sabliers et de vannes d’eau mesuraient à la fois le temps et le volume d’eau 


utilisé par chaque agriculteur. Léon l’Africain parle du remplissage des horloges à eau lorsqu'elles sont 


14 P. Guichard : Mise en valeur ; op cit. p. 181-2. 

16 G. Wiet et al : Histoire ; op cit; p. 312. 

166 AKS Lambton : Ma ; dans Encyclopédie de l'Islam ; op cit; tome 5 ; p. 870. 

167 Ibid. 

168 Ibid. 

18 Editeur : Ma’ ; dans Encyclopédie de l'Islam ; op cit; p. 878. 

170 Ibid. 

IL. Goonalons : La Clepsydre de Beni Abbes, dans Bulletin d'Etudes Arabes, vol 3 (1943), pp. 35-7. 
17 Idem ; p. 37. 
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vides à la fin du temps d'irrigation.” En Espagne, dans la région de Valence, Glick élabore un 
système complexe de distribution des eaux de la rivière Turia, divisé en étapes successives, chaque 
étape représentant le point de dérivation d’un canal principal qui puisait toute l’eau à cette étape, ou 
de deux canaux, partageant l’eau entre eux. À chaque étape, la rivière était considérée comme 
contenant vingt-quatre unités d’eau.” En période d’abondance, chaque canal puisait l’eau du fleuve 
selon la capacité du canal ; en période de sécheresse, les canaux prenaient de l’eau à tour de rôle, 


pendant un nombre d’heures proportionné ou un équivalent proportionnel.” 


Il en va de même pour 
les irrigants individuels ; et c’est là tout le génie du système valencien, note Glick : lorsque le canal 
était plein, chaque irrigant pouvait ouvrir sa porte à sa guise, mais lorsque l’eau se faisait rare, un 
système de tours était institué. Chaque irrigateur, à son tour, puisait suffisamment d’eau pour 
répondre à ses besoins, mais ne pouvait le faire que lorsque tous les autres irrigants du système 
avaient pris son tour, assurant ainsi une répartition relativement égale de l’approvisionnement, tant 
en période d’abondance qu’en période de rareté. En général, plus l’eau est rare, plus la distribution 
est détaillée et complexe, et plus la propriété de l’eau est fragmentée, plus l’organisation de sa 


distribution est méticuleuse et élaborée. !?? Dans le cas des qanats, la période de rotation pourrait être 


allongée en période de pénurie d’eau et la quantité d’eau par action réduite. 7 


Une contribution décisive de la civilisation islamique a été de s’emparer des systèmes préislamiques 
existants et de les amener à des niveaux avancés, dont la plupart ont survécu jusqu’à nos jours. Les 
anciens systèmes délabrés ont été réparés et de nouveaux réseaux ont été construits. !” L’Irak, par 
exemple, à la veille de l’arrivée des musulmans, souffrait de négligence en matière d’irrigation, de 
taxation abusive et de guerres paralysantes entre la Perse et Byzance. '*° Dans la moitié sud, les 
ouvrages d'irrigation se sont détériorés et, dans les années 627-628, se produisit un désastre agricole 
majeur, suivi de crues calamiteuses du Tigre qui firent éclater ses digues. '*! Bientôt, la domination 
musulmane assura un gouvernement stable et d’importants travaux hydrauliques furent réalisés, 


notamment l’assèchement des terres inondées, la remise en état des marais salants, et de nouveaux 


15 G. Wiet et al : Histoire ; op cit. p. 312. 
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systèmes d'irrigation furent mis en place dans la région du Haut Euphrate.'* De vastes travaux de 
reconstruction des systèmes d’irrigation ont été réalisés sous le Vice-roi omeyyade Al-Hajjaj (mort 
en 714).'% Dans les plaines de Diyala, au moins, et probablement sur une zone beaucoup plus vaste, 
la restauration et la reconstruction des ouvrages d'irrigation sassanides ont eu lieu des décennies plus 
tard. À l’ouest, en Égypte, le travail de remise en culture des terres abandonnées fut commencé par 
Qurra Ibn Sharik en 709-14, et se poursuivit dans les années et décennies suivantes, et en Espagne, 
on apprend les mêmes initiatives. Dans le même temps, des terres qui n’avaient jamais été 
irriguées, ni cultivées, ou qui avaient été abandonnées, ont été dotées de systèmes d’irrigation.'* II 
existe des preuves de l’extension de l’agriculture irriguée dans pratiquement toutes les régions du 


monde musulman au cours des premiers siècles de l’Islam. "? 


Au fur et à mesure qu’ils élargissaient la surface des terres irriguées, les musulmans inventèrent de 
nouvelles techniques pour capter, canaliser, stocker et soulever l’eau (grâce à l’utilisation de norias 
(dispositifs de levage d’eau), tandis que de nouvelles combinaisons ingénieuses de dispositifs 
disponibles étaient mises en place. '* L’eau de pluie était capturée dans des tranchées sur les flancs 
des collines ou lorsqu'elle coulait dans les gorges des montagnes ou dans les vallées ; et l’eau de 
surface était puisée dans les sources, les ruisseaux, les rivières et les oasis, tandis que l’eau 
souterraine était exploitée en créant de nouvelles sources ou en creusant des puits. * On a construit 
davantage de barrages sur les rivières et amélioré l’irrigation par des systèmes de canaux 
secondaires.” L’expertise en ingénierie est restée au cœur du système, un récit nous racontant 
comment un flanc de montagne près de Damas a été creusé pour permettre le passage d’un 
ruisseau.” La distribution de l’eau était également adaptée à chaque sol, chacun avec un nom,” 


chacun avec ses besoins en eau. Les techniques ont également été adaptées aux conditions naturelles 
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spécifiques.” L'impact a évidemment été de rendre l'irrigation plus économique et de rendre 


productives des terres jusqu’alors inutilisées. !”* 


Comme pour tous les aspects dominants de la civilisation islamique, les aspects pratiques et savants 
ont été une fois de plus réunis dans une vaste littérature consacrée aux questions de l’eau, de son 
utilisation, de sa gestion, de son stockage et de sa préservation. Tous les Kitab al-Filahat (Livres 
d'Agriculture), qu’ils soient Maghrébins, Andalous ; Égyptiens, Irakiens, Persans ou Yéménites, 
note Bolens, * insistent minutieusement sur le déploiement des équipements et sur la maîtrise de 
l’eau.” Ainsi, Abou AI-Khair (f1. début du 12° siècle) de Séville, auteur d’un livre sur l’agriculture, 
propose quatre manières de collecter l’eau de pluie et autres eaux obtenues artificiellement. '? Il 
recommande une telle récupération pour la culture des oliviers et explique également les techniques 
de maintien de l’humidité du sol. Dans son traité, Ibn Al-‘Awwam (f1. Séville, fin du 12° siècle), 
parle longuement du processus d’arrosage de chaque culture ; dans le cas du riz, par exemple, des 
conseils pour chaque étape, avant et après la plantation, mais aussi pour l’irrigation et le drainage 


une fois la culture développée.” 


Ibn Mammati (mort en 1209) explique que dans les régions où 
l'irrigation était disponible toute l’année, les cultures d’été pourraient être cultivées après les cultures 
d’hiver et les revenus seraient ainsi doublés.” D’autres traités traitent du même sujet et incluent 
Maÿmufi-l Filaha (Recueil d'Agriculture) d’Ibn Wafid (mort en 1074) ; Ibn Hajjaj (11° siècle) A/- 
Mugni fi-l Filaha (Le livre satisfaisant de l’agriculture) ; et Al-Taghnari (12° siècle) : Kitab Zahrat 
al-Bustan (Livre des Fleurs du Jardin). 

La même littérature accorde également une bonne attention aux travaux d’ingénierie visant au 
stockage et à l’approvisionnement de la ressource. Ibn Mammati suggère que la construction d’un 
barrage de retenue sur le canal d’Alexandrie et la mise en place d’une irrigation pérenne sur les 


terres situées en aval du barrage permettraient d’augmenter les revenus.’ Un intérêt particulier est 


accordé au système qanat, c’est-à-dire le système d’eau souterraine, qui conduit l’eau de sa source 
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vers un endroit éloigné.” En Irak, AI-Kharaji (11° siècle) a écrit /nbat al-miyah al-khafiyya 
(L’Extraction des Eaux Cachées), décrivant non seulement l’application de la géométrie et de 
l’algèbre à l’hydrologie, mais aussi les instruments utilisés par les maîtres creuseurs de puits et les 
constructeurs de qanat.** L'ouvrage porte sur les instruments d’arpentage, les méthodes de détection 
des sources d’eau et les instructions pour l’excavation des conduits souterrains." Il consacre 
différents chapitres à des problématiques spécifiques, telles que les notes relatives aux eaux 
souterraines (chap. 3) ; description des montagnes et des rochers qui révèlent la présence d’eau (chap 
4) ; étude des terrains avec eau (chap 5) ; des plantes qui signalent la présence d’eau (chap 6) ; 
description des montagnes sèches et des sols arides (chap 7) ; sur la variété des eaux et leurs goûts 
(chap 8) ; comment purifier les eaux polluées (chap. 10), et d’autres questions.” Il existe également 
un ouvrage anonyme, également originaire d’Irak : Kitab al-Hawi lil Amal al-Sultaniyya wa Rusum 
al-Diwaniyya (Livre Comprenant les Travaux Publics et les Règlements de Comptabilité 
Officielle).% Cahen a publié la partie de ce traité traitant de l’irrigation.”” Il comprend de grands 
extraits sur les norias, les gharrafas et autres machines d’élévation de l’eau ; des sections sur les 
instruments, les techniques de nivellement et les canaux, ainsi que leur creusement, les structures de 


rétention d’eau et les questions connexes.?"* 


Les Qanats (puits-tunnels souterrains) sont extrêmement importants dans l’histoire de l’irrigation et 
de l’établissement humain dans les terres arides de l’ Ancien Monde.” À l’époque moderne, plus 
d’une vingtaine de termes sont utilisés pour identifier ces puits horizontaux ; le mot arabe ganatt 


signifiant « lance » ou « conduit » est utilisé en Iran, kariz est utilisé en Afghanistan, tandis qu’en 


Syrie, en Palestine et en Afrique du Nord, fugara (prononcé foggara) est le terme le plus courant.°!° 


Dans toutes ces régions, les puits-tunnels sont encore construits de manière traditionnelle et de 
nombreuses colonies en dépendent pour l'irrigation et l’eau domestique.?!! Une description détaillée 


de la construction des qanats est proposée dans le chapitre sur la technologie et l’ingénierie. Mais en 
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bref, un qanat consiste à atteindre une source d’eau et à transporter l’eau à travers un canal souterrain 
depuis sa source jusqu’au point de distribution sur des distances souvent très longues, d’environ 50 
miles (80.5km). Une série de puits verticaux, ressemblant à des puits mais ne faisant pas office de 
puits, sont construits le long de la ligne du qanat pour permettre l’accès pour l’entretien et 
l'enlèvement des déblais.?"? Le système qanat permet la gestion rationnelle et la protection d’une 
ressource rare et précieuse contre l’évaporation mais aussi la pollution. Cela contribue également, 
note Guichard, à stimuler la prospérité de régions entières qui autrement resteraient stériles.?"* Oliver 
Asin dans cette Historia del Nombre Madrid semble avoir présenté un bon argument pour que les 
musulmans aient permis de développer ce qui est devenu la ville de Madrid en introduisant une sorte 
de système de qanat pour approvisionner le quartier en eau.” Certaines parties existent 
apparemment encore et Asin y associe le véritable nom de Madrid.?® Le système qanat a survécu 
jusqu’à nos jours dans de nombreuses régions du monde, y compris dans le Sahara algérien, sous le 
nom de Fogarras, dans l’Espagne moderne, en Asie centrale, en Chine occidentale et, à une échelle 
plus limitée, dans les régions sèches d’Amérique latine, où il a un impact considérable sur 


l’agriculture locale.?'° 


Il faut souligner que l’irrigation et les usages islamiques de l’eau sont dus à l’héritage particulier du 
Yémen. Serjeant insiste sur le fait que le Yémen était la province qui possédait les systèmes 
d'irrigation les plus développés, des flancs de montagnes en terrasses s’étendant du sommet au pied 
des hautes montagnes, de grandes citernes maçonnées et une compétence dans le contrôle des eaux 
de crue qui peut être inégalée.?!” Les Yéménites venus s’installer en Égypte, au Maghreb et en 
Espagne, ont également apporté avec eux leurs lois et leur administration en matière d’irrigation.?" 
Et tant d’Arabes du sud, à en juger par leurs noms, Tujibi, Himyari, Kindi, Ma’afiri, se sont installés 
en Espagne, qu’il est utile de conclure qu’ils ont pu influencer le développement des régions 


montagneuses d’Espagne?” 
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Cet héritage du Yémen et d’autres cultures, qui a prospéré grâce aux applications de la convocation 
du texte religieux et aux travaux d’un grand groupe d’expérimentateurs et d’érudits ingénieux, a été 
transmis à l’Occident chrétien. La preuve d’un tel impact est le vocabulaire arabe considérable 
utilisé dans l’irrigation espagnole (acequia, alberca, arcaduz, noria et d’innombrables autres 
expressions). Un autre aspect est la prédominance des techniques musulmanes telles que les 
norias, les saquias et autres, et pas seulement en Espagne et au Portugal, mais aussi dans leurs 
anciennes colonies américaines?! À Majorque, il reste encore de vastes systèmes d’irrigation par 
réservoirs construits par les musulmans.??? Des vestiges de systèmes d’eau islamiques peuvent 
également être vus dans les barrages survivants. De nombreux barrages, comme celui de la rivière 
Turia, ont aujourd’hui plus de dix siècles et répondent encore aux besoins d’irrigation de Valence ; et 
ils sont si efficaces qu’ils ne nécessitent aucun ajout au système.” Un impact similaire a eu lieu en 
Sicile, où l’étude de la philologie met clairement en évidence l’étymologie arabe du vocabulaire 


sicilien lié à l’irrigation.* 


3. Utilisation et gestion des terres 


Tout comme pour l’eau, l’arrivée de l’Islam a considérablement modifié la propriété foncière et, plus 
crucialement, l’utilisation des terres. L’Islam a légalisé la propriété individuelle de la terre, 
contrairement aux institutions tribales qui rendaient le hima (la terre conservée comme réserve, 
territoire sacré ou terre réservée à l’usage exclusif d’une tribu ou d’un chef de tribu) commun à tous 
les membres de la tribu. En promouvant les concepts liés à la récupération et à la distribution des 
terres, l’Islam a transformé les Arabes du statut de peuple nomade en propriétaires fonciers. Bien 
que cette conception islamique de la propriété foncière soit liée à la possession réelle de la terre, elle 
n’exclut pas l’autre concept selon lequel la propriété appartient à Dieu et la terre aussi, et que les 
gens peuvent utiliser et exploiter les deux.” La propriété individuelle de la terre n’était cependant ni 
22 M. Watt : L'Influence, op cit, pp. 22-3. 
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absolue ni inconditionnelle, car l’Islam édictait certaines règles qui limitaient son caractère absolu." 
Le concept de propriété était d’encourager les gens à utiliser la terre, et comme la terre était 
concédée pour un bénéfice à la fois individuel et communautaire, le droit de propriété cesserait de 
fonctionner si la culture s’arrêtait.?” En conséquence, le Prophète et le Calife Omar (calife 634-644) 
reprirent les terres qui avaient été concédées à certains des Compagnons qui étaient incapables de les 
exploiter. Omar reprit à Bilal Ibn Al-Harith Al-Muzni une partie des terres que le Prophète lui avait 
concédées, en disant : 

« Le Messager de Dieu ne t’a pas accordé cette terre pour que tu empêches simplement les autres de 
la posséder : il te l’a accordée afin de la cultiver. Prends tout ce que tu peux cultiver et rend le 


reste.?*° » 


Parmi les droits reconnus par l’Islam aux fins de la propriété foncière individuelle figure la remise en 
état des terres en friche, définies comme des terres sans propriétaire et sans aucune trace de culture 
ou d’aménagement.”' Selon l’un des juristes musulmans, Abu Hanifa, la propriété n’existe que si les 
anciens propriétaires sont inconnus, et cette propriété par la récupération ne s’établit que lorsque le 
récupérateur commence le processus de récupération en la cultivant, en la creusant ou en l’entourant 
de murs mais s’il cesse de l’exploiter, il n’en aura que la priorité mais pas la propriété, et 1l prescrit 
un délai de trois ans comme preuve d’exploitation.? Cependant, le Calife Omar a, une fois de plus, 
annulé la pratique consistant à poser une pierre ou à creuser un fossé autour d’un terrain, interdisant 
d’en réserver une quelconque partie. Le juriste islamique Al-Shafï’i explique que si le dirigeant 
accorde un terrain, ou si quelqu’un se réserve un terrain mort et empêche quiconque de le 
développer, le dirigeant a le droit de dire à cette personne que s’il développe une telle terre, elle lui 


appartient, sinon elle lui sera retirée et donnée à un autre musulman qui voudrait la développer.*** 


En ce qui concerne les terres conquises, le même Calife, Omar, se distingue également par son 
attitude à l’égard de la propriété et des droits fonciers. Après la conquête de l'Égypte, il rejeta le 


conseil de Zobeir de partager le territoire entre ses partisans. « Laissez-le, dit Omar, entre les mains 
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du peuple pour qu’il le nourrisse et le fructifie. ** » Les musulmans, note Durant, auraient pu tout 
dévaster ou confisquer, comme les Mongols, les Magyars ou les raids nordiques ; au lieu de cela, ils 
se sont contentés de taxer. * Les terres conquises, tout en faisant partie du domaine public, ne 
pouvaient être acquises par ceux qui les avaient conquises et continuaient à être occupées et 
cultivées par leurs anciens propriétaires.?? 

L'arrivée de l’Islam a modifié l’état de la terre à d’autres égards, ce qui a permis une meilleure 
utilisation et des rendements économiques plus élevés. Sous la domination musulmane, note Le 
Strange, les terres du royaume furent mesurées, des registres furent systématiquement tenus, les 
routes et les canaux furent multipliés ou entretenus, les rivières furent remblayées pour empêcher les 
inondations ; « L’Irak, autrefois à moitié désertique, était redevenu un jardin d’Eden ; La Palestine, 
récemment si riche en sable et en pierres, était fertile, riche et peuplée. * » 

Comme nous le développerons plus loin sous un autre titre, le corpus juridique islamique a 
également fortement incité à l’amélioration des terres. L’une de ces incitations consistait à exonérer 
ou à taxer à la moitié seulement du taux normal les terres plantées en cultures permanentes qui 
n’avaient pas encore commencé à produire, ce qui encourageait très certainement les investissements 
dans les cultures arboricoles, telles que les bananes, les agrumes, les mangues et les cocotiers, qui en 


fin de compte rapportaient des rendements bien supérieurs à ceux des cultures traditionnelles.?* 


La sécurité de la propriété, l’obligation d’améliorer les domaines et d’autres mesures ont incité les 
agriculteurs à innover. L’une des manières fondamentales dont cela a fonctionné a été l’introduction 
de nouvelles cultures (nous y reviendrons plus loin), qui ont eu un impact considérable sur 
l’utilisation des terres. Ceci a été accompli en plantant de nouvelles cultures sur des terres 
jusqu'alors mortes. Le sorgho, par exemple, bien que nécessitant des quantités modérées d’eau 
pendant et après la plantation, produit de meilleurs résultats par temps sec, tandis que les pastèques 
et les aubergines peuvent également donner des rendements satisfaisants avec très peu d’eau." 
Certaines de ces cultures ont été utiles pour repousser les frontières de l’agriculture sèche dans des 
régions qui, autrefois, étaient considérées comme trop chaudes, trop arides, trop stériles pour être 


cultivées régulièrement ou pas du tout. Le sorgho, une fois de plus, se porte très bien sur les sols 
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durs, des sols sableux, inhospitaliers aux autres cultures, améliorant même la qualité de ces sols.*! 


Le blé dur et les pastèques pouvaient pousser sur des sols sablonneux, tandis que la canne à sucre, 
les cocotiers, les colocasias et les aubergines pouvaient pousser sur des sols salins, rendant ainsi 
possible l’expansion de la culture sur les terres marécageuses le long des côtes maritimes, à 
l'embouchure des rivières, dans des terres arrosées par de l’eau saumâtre et des terres qui, après des 


siècles de culture, étaient devenues trop salées pour d’autres cultures.”*? 


L’enrichissement des sols restait une préoccupation centrale pour les agriculteurs musulmans, et cela 
était réalisé grâce à diverses méthodes. Les sols ont été améliorés grâce à diverses méthodes de 
labour (normal et profond), de binage, de creusement et de hersage.* Bresc affirme que les fermes 
de la Sicile normande, qui étaient probablement encore aux mains de cultivateurs musulmans, étaient 
labourées quatre fois avant la plantation.“ Le retournement et l’ameublement du sol étaient 
considérés comme des substituts partiels à la jachère et à la fertilisation, et parfois préférables. Dans 
tout le monde musulman, des engrais de diverses sortes étaient également utilisés conformément à 
des exigences agricoles très avancées.” Les excréments d’animaux étaient largement utilisés, tout 
comme les matières végétales de toutes sortes, notamment les sédiments de l’huile d’olive, les lies, 
la paille, les cosses, les feuilles et les matières minérales telles que différents types d’huiles, de craie, 
de marne, de briques concassées et d’autres matériaux. 

Le géographe Yaqut al-Hamawi (mort en 1229) nous informe par exemple que les déchets de la ville 
de Bassorah étaient systématiquement apportés comme fumier à la canne à sucre.*” Watson 
remarque que la gamme d’engrais utilisés par les musulmans était beaucoup plus large que dans les 
traditions anciennes, et que le fait que la terre de nuit était utilisée était d’une grande importance car 
elle rendait disponible de très grandes quantités d’un engrais non utilisé dans l’agriculture 
européenne, et réduisait ainsi ou éliminait la nécessité de faire paître les animaux dans les champs. 
Il semble probable, ajoute Watson, que c’est pour cette raison que les droits communautaires de 
pâturage sur chaume ne se sont pas développés dans le monde islamique et que, par conséquent, la 
rotation rigide à l’échelle des villages de l’Europe médiévale n’est pas apparue. Les cultivateurs 


#1 Ibid. 

#2 Ibid. 

#3 AM Watson : Agricultural , op cit, chapitre 23. 

2H, Bresc : Les Jardins ; op cit; p. 69. 

#5 TT. Glick : Zslamique, op cit, p. 75. 

#6 Voir L. Bolens : Engrais et protection de la fertilité dans l’agronomie Hispano-Arabe au XI-XIIem siecles ; Etudes Rurales ; XLVI 
(1972), p. 34-60. 

#7 Yaqut al-Hamawi : Dictionnaire de la Perse ; éd. Barbier de Maynard (Paris; 1881), p. 294. 

#8 AM Watson : Une révolution verte médiévale ; op cit; Remarque 36 ; p. 54. 
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musulmans étaient donc libres de développer des rotations adaptées à la fois au sol, à l'humidité et 
aux conditions du marché.” De nombreuses techniques et méthodes d’enrichissement de différents 
types de sols ont également été mises en œuvre, notamment le recours à des cultures spéciales pour 
augmenter la fertilité des sols.?*° Le sorgho, le blé trimestriel, les légumineuses, les betteraves, la 
canne à sucre, le riz, diverses graminées et de nombreuses autres cultures ont été conçus de manière 
appropriée pour l’enrichissement de types spécifiques de sols.*' Une autre méthode utilisée pour 
augmenter la productivité des sols consistait à adapter plus étroitement les cultures au sol, au climat 
et à l’eau. Ce faisant, les musulmans avaient plus de latitude que leurs prédécesseurs, car ils avaient 
plus de choix parmi les cultures, les anciennes, les nouvelles variétés de eux, ainsi que les nouvelles 


cultures qu’ils avaient introduites.” 


L’agriculteur musulman comprenait également mieux que ses prédécesseurs les exigences de ces 
cultures, identifiant de nombreux types de sols différents, chacun adapté à des types particuliers de 
plantes, et les différenciant davantage en prenant en compte l’humidité et la température du sol tout 
au long de la saison de croissance? L’agriculteur musulman possédait également une 
compréhension plus sophistiquée des effets du climat sur la croissance des plantes, qui tenait compte 
non seulement des précipitations et de la température de l’air, mais également des effets des 
différents vents.” Cela a permis de comprendre comment l’orge pouvait pousser dans des terres où 
le blé ne pousse pas, et comment elle réussissait dans des sols salins, fins, mous, meubles, faibles, 
suintants et transpirants ; ou que le tilleul aimait les terres meubles un peu salines ou les terres 
rouges et aérées.* Les sols étaient également protégés de l’érosion, notamment dans les 


environnements délicats qui formaient l’espace géographique islamique. 


Les traités agricoles musulmans ont fourni une quantité importante de connaissances sur l’utilisation, 
la gestion et l’amélioration des sols. Ibn Wahshiya remarque que « la terre ne conserve pas sa forme 
mais change avec le temps » et les changements dans la qualité du sol, ajoute-t-il, « peuvent être 


effectués par le cultivateur. * » Il propose de nombreux traitements pour les terres classées en 


2 Ibid. 

250 À. Watson : Agricole ; op cit; Remarque 29 ; p. 203. 

251 Ibid. 

2? AM Watson : Une révolution verte médiévale ; op cit; p. 42-3. 

7 Ibid. 

2% Ibid. 

25 Jbn Wahshiya : A/-Filaha al-nabatiya (Dar al-Kutub ; Le Caire), Ms. 490 ; JE; p. 173 ; 70. 
256 Idem ; p. 128. 
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salines, douces, amères, acides, fétides, délicates, argileuses, piquantes, lourdes et astringentes, 
traitements qui impliquaient souvent l’ajout de divers types de sols, judicieusement choisis, ainsi que 
le bon type d’engrais vert et animal, un arrosage correct, beaucoup de labours et le choix de cultures 
appropriées dans les premières années de culture.‘ 

Le texte d’Ibn Bassal énumère quatre types d’eau (pluie, source, rivière et puits) et dix types de sols 
(mous et légers, montagneux, sableux, noirs et bien fumés, blancs, etc.) et les plantes qui prospèrent 
dans chacun d’eux.* Le troisième chapitre couvre sept types d’engrais (le fumier de cheval, de 
mulet, de mouton, de pigeon et humain ainsi que les déchets et les cendres des fours des bains 


).-* Le quatrième chapitre traite de la préparation du sol ainsi que de la méthode et des 


publics 
outils utilisés pour niveler la terre afin que l’eau puisse s’écouler uniformément dans les parcelles 
de jardin.** Ibn Al-‘Awwam n’a pas négligé la question cruciale dans l’agriculture islamique de la 
salinité des sols, tandis que Küitab al-Filaha d’Al-Ichbili explique les sols requis pour chaque 
culture comme les tâches précédant la plantation, la préparation du sol, l’utilisation du fumier, les 
techniques de labour, leur fréquence, et la préservation des sols. Al-Magrizi et Ibn Mammati, pour 
leur part, expliquent les formes, les modalités et la fréquence des labours lors de la plantation de 
canne à sucre.”® Ibn Mammati dit que les terres destinées aux cultures d’été doivent être labourées 
deux ou trois fois.” Même si certaines de ces techniques n’étaient peut-être pas rentables, beaucoup 
d’entre elles ont cependant permis d’améliorer considérablement la qualité des sols, et ont permis 
une utilisation beaucoup plus grande des terres arides et l’expansion de l’agriculture musulmane sur 
des terres jusqu'alors incultes. L'extension de l’agriculture va également de pair avec la protection 
de ce qui est considéré comme une ressource à la fois fragile et précieuse. L'agriculture islamique, 
insiste Bolens, a suivi 

« La règle d’or de l’écologie » et était « soumise aux lois d’une écologie scrupuleusement prudente. 


266 » 


257 Idem ; pp. 127 avant. 

258 Ibn Bassal : Kitab al-Filaha ; tr., comme Libro de agricultura , Jose M. Millas Vallicrosa et Mohammed Azinan éd., (Tetuan Instituto 
Muley al-Hasan, 1953), p. 41. 

#9 D. Fairchild Ruggles : jardins, paysages et vision dans les palais de l'Espagne islamique ; (Presse universitaire de l’État de 
Pennsylvanie ; 2000); p. 23. 

260 Ibid. 

21 Voici de la traduction espagnole de 1802 en deux volumes l’ouvrage de Don Josef Antoine Banqueri, 1 ; 69 avant ; et ii; p. 5. 

262 Dans À Cherbonneau : Kitab al-Filaha d'Al-Ichbili, op cit. 

É Al-Magrizi ; Khitat 1 ; pp.182-3, et Ibn Mammati, p. 266 ; dans A. Watson : Agricole ; op cit; note 26 ; p. 203. 

26% Ibn Mammati, 245-6 dans A. Watson : Agricole ; op cit; note 26 ; p. 203. 

25 AM Watson : Une révolution verte médiévale ; op cit; p. 41. 

266 L. Bolens : Agriculture, dans Encyclopédie (éd. Selin), op cit, p. 22. 
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4. Sciences agricoles 


Selon Bolens, l’agriculture musulmane doit son succès à : 

«L’adaptation des techniques agraires aux besoins locaux et à une union culturelle spectaculaire des 
connaissances scientifiques du passé et du présent, du Proche-Orient, du Maghreb et de 
l’Andalousie. Point d’orgue plus subtil qu’une simple accumulation de techniques, 1l s’agit d’une 
réussite écologique durable, prouvée par le cours de l’histoire de l’humanité.?? » 

Cette réussite répond à deux principes directeurs : l’expérimentation et la diffusion des 
connaissances acquises. Levi Provençal observe que la littérature agricole musulmane, bien qu’elle 
souffre d’une injuste négligence de la part des érudits, est la seule littérature qui ait une « saveur de la 
terre. » Les traités reflètent, en règle générale, une perspective à la fois théorique et pratique, avec 
un équilibre clair atteint entre une culture livresque rigoureusement poursuivie d’une part et 
l’expérimentation personnelle d’autre part ; ils présentent une conception harmonieuse et intégrée de 
l’agriculture, considérée comme un développement équilibré de la nature.” Ibn Wahshiya, par 
exemple, s’est ouvertement disputé avec les autorités antérieures lorsque leurs recommandations 


270 


n’étaient pas confirmées par l’expérience.””" Ibn Bassal, qui jardinait à Tolède et l’a quitté juste avant 


qu’elle ne tombe aux mains des conquérants chrétiens en 1085, a écrit presque exclusivement à partir 
de sa propre expérience directe.?’! Ibn Al-‘Awwam, pour sa part, écrit : 

« Je n’affirme rien de ce qui me semble juste sans l’avoir prouvé par de nombreuses 

expériences.?”? » 

À cette fin, il cultiva à proximité de Séville une terre agricole appelée « Alxarafe.?” » Son Kitab al- 
Filaha (Livre de l’ Agriculture) était un point culminant à la fois de pratique et d’observation, et d’un 


grand intérêt technique.?* S’appuyant sur sa propre expérience, Ibn Al-‘Awwam couvre une grande 


267 Idem ; p. 20. 

28 E. Lévi Provençal : Histoire ; op cit ; p. 264. 

2® Expiracion Garcia Sänchez : L’agriculture dans l'Espagne musulmane ; dans MG Morony éd. Production et exploitation des 
ressources ; (Ashgate; 2002); pages 204 à 217 ; à la p.211. 

270 AM Watson : Une révolution verte médiévale ; op cit; p. 43. 

2 FF Armesto : Millénaire (Simon et Shuster ; 1995), p. 37. 

77? L. Bolens : Agriculture, dans : Encyclopédie (Selin ed) op cit ; p. 21. 

77 Ibn Al-Awwam : dans Biographie Universelle : Nouvelle Edition, publiée sous la direction de M. Michaud (Paris, 1857), Vol XX ; 
p. 267-8. 

27% Baron Carra de Vaux : Les Penseurs de l'Islam (Paris, Librairie Paul Geuthner, 1921), vol 2 ; p. 301. 
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diversité de sujets,”7° 


étudiant jusqu’à 585 plantes, la culture des arbres fruitiers, le greffage, les 
propriétés des sols, le fumier, ainsi que les maladies des plantes et leurs traitements.?" Il étudie 
également l'irrigation, les affinités entre les arbres, l’élevage et l’apiculture.?”? Dans son traité, on 
trouve également des plantes aujourd’hui disparues, ainsi que des pratiques agricoles traditionnelles 
désormais progressivement supprimées.” Et loin d’être daté, à la fin du 19*siècle, soit huit siècles 
après son achèvement, son livre a été jugé pertinent pour le milieu agricole méditerranéen et a donc 
été publié en espagnol et en français.” Le compatriote d’Ibn Al-‘Awwam, ‘Ali Ibn Farah, a 
également expérimenté des jardins botaniques dans les régions les plus inaccessibles du sud de 
l'Espagne et a créé un jardin botanique à Guadix.”* En Sicile, note Bresc, les nombreuses techniques 
décrites ou suggérées dans les contrats des 14° et 15° siècles ont été retrouvées dans des manuels 
agricoles musulmans. *! De nombreuses méthodes de labour pour préparer le sol, l’utilisation 
d’engrais, la plantation, etc., sont partagées par l’agriculture sicilienne et ses manuels. C’est le 
genre d’informations trouvées dans le Kitab al-Filaha d’Al-Ichbili, qui traite en détail de la culture 
des oliviers, des traitements contre les maladies des arbres, du greffage, de la récolte des olives, du 
raffinage de l’huile d’olive, du conditionnement des olives ; ou du coton, ses propriétés requises du 
sol, la préparation du sol, l’utilisation du fumier, les techniques de labour, la période de l’année pour 
la plantation, l'irrigation, l’entretien des plantes, la récolte et ses utilisations. 

De même, Ibn Wafid (né en 998-990 ou 1008, décédé en 1075), l’auteur du Recueil (Majmu’a), 
maîtrisait parfaitement l’agriculture et connaissait ses procédures.“ Son manuel est divisé en quatre- 
vingt-sept chapitres suivis d’un calendrier agricole, qui traite des types de sols ; l’eau et comment 
détecter sa présence dans le sol ; les saisons les plus favorables pour la construction de fermes ; les 
engrais ; sélection des graines ; les choses qui endommagent les céréales (comme les tempêtes de 
grêle) ; quand semer le blé et l’orge ; quand récolter ; la grange de battage ; greniers et 
boulangeries; comment sélectionner des sites pour les vignobles ; choisir les sarments de vigne à 


planter et comment les planter ; préparation d’huile d’olive ; quand planter, tailler et récolter chaque 


7 Ibn Al-Awwam : Le Livre de l'Agriculture, op cit. 

26 PK Hitti : Histoire des Arabes (MacMillan, Londres, 1970), p. 575. 

277 Baron Carra de Vaux : Les Penseurs ; op cit, p. 300-6. 

#8 Ibn al-Awwam dans la Bibliographie Universelle ; op cit. 

2 TJ. Vernet et J. Samso : Développement de la science arabe en Andalousie, dans The Encyclopaedia (Rashed ed), op cit ; pages 243 à 
76 ; à la p. 263. La traduction espagnole de 1802 en deux volumes est l’œuvre de Don Josef Antoine Banqueri. La version française était 
Ibn Awwam Le Livre de l’agriculture, de Clément-Mullet ; en 3 volumes, (Paris 1864-1867). 

20 À. Mieli : La Science Arabe ; op cit; p. 213. 

1H. Bresc : Les Jardins de Palerme ; op cit; p. 69. 

#Ÿ Ibid. 

23 À Cherbonneau : Kitab al-Filaha d’Al-Ichbili, op cit. 

284 Jbn al-‘Abbar, Kitab al-takmila li-kitab al-sila, n : 551, notice biographique 1557. 
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type de plante et d’arbre. Il se termine par une section sur l’apiculture, l’élevage de pigeons et les 


pesticides comme le myrte et le cumin. 


Une contribution majeure au progrès de l’agriculture a été l’accent mis par ces manuels sur des 
cultures spécifiques. Ceci est souligné ici en ce qui concerne le coton, * la canne à sucre’ et le 
riz. Le coton est parfois cultivé sans recours à l’irrigation, mais dans le monde islamique, il était 
fortement irrigué. Qustus Al-Rumi dit qu’il nécessite une irrigation continue, et Ibn Luyun déclare 
qu’il a besoin d’un arrosage hebdomadaire.” Selon Ibn Bassal, il existe deux systèmes de culture du 
coton dans le monde islamique : le système espagnol, selon lequel la plante est irriguée tous les 
quinze jours après avoir atteint la hauteur d’un doigt, et le système syrien, selon lequel la terre est 
irriguée une fois avant la plantation, à nouveau lorsque la plante a atteint la hauteur de la paume de 


la main, puis tous les quinze jours jusqu’à la mi-août.?”° 


Les extraits d’une description par Ibn Al-‘Awwam de la plantation de canne à sucre illustrent bien 
l’attention méticuleuse portée aux détails. Il dit : 

« Selon le livre d’Ibn Hajjaj, la canne est plantée à partir de ses racines le 20 mars. Pour le reste, il 
est nécessaire (selon l’opinion répandue parmi les agriculteurs d’Andlousie) d’avoir des terrains bas, 
ensoleillés et avec de l’eau à portée de main. On le plante donc de ses propres racines, et aussi de sa 
propre canne, après avoir rendu le sol préalablement très doux avec trois bêches différentes, ou avec 
dix socs de charrue, des cultivateurs à dents (comme d’autres), fertilisant avec une épaisse couche de 
bonne, fumier léger décomposé (ou avec Boniga comme d’autres l’appellent) et divisé en carrés de 
10 codos (1 codo mesure 45.72 cm (18 pouces)) de long et 5 codos de large. Si la plantation est faite 
avec des racines, dit Hajjaj, le Grenaden, après avoir creusé et fait les trous correspondants dans ces 
carrés, on y plante des boutures espacées d’un codo et demi, et on les recouvre de terre et de fumier 
jusqu’à l’épaisseur de trois doigts; ils sont irrigués tous les quatre jours et lorsqu'ils atteignent la 
hauteur d’une main, ils sont bien cultivés et fumés avec une épaisse couche de fumier de mouton et 
l'irrigation continue tous les huit jours jusqu’au début d’octobre, mois à partir duquel l'irrigation est 
arrêtée. Pour la plantation dans laquelle on utilise des cannes, il faut sélectionner les cannes avec le 
#5 D, Fairchild Ruggles : jardins, paysages et vision dans les palais de l'Espagne islamique ; (Presse universitaire de l’État de 
Pennsylvanie ; 2000); p. 22. 

286 Dans A. Watson : /nnovation agricole, note 3 ; p. 190. 

#7 Voir : N. Deerr : L'histoire du sucre ; op cit; pp. 67 et suiv.; aux pp. 80 et 81, en particulier. 

288 V, Lagardère : La Riziculture en Al Andalus (VIIIem-XVem siecles), in Studia Islamica, vol 83, (1996), pp. 71-87. 


2% Dans A. Watson : Innovation agricole, note 3 ; p. 190. 
20 Ibn Bassal : Libro de agricultura, op cit ; p. 152-3. 
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plus de joints et les plus épaisses, car la première donnera le plus de pousses et la seconde est plus 
juteuse. Ces cannes fraîchement coupées, ou peu après, sont mises complètement en terre, les y 
laissant jusqu’au début de mars, d’où elles sont retirées, puis coupées en morceaux de deux mains de 
longueur et de trois articulations (ou selon certains de six joints) chacun. Ceux-ci sont taillés avec 
des outils et sont ensuite plantés dans les zones mentionnées ci-dessus, en couvrant quatre nœuds à 
une distance d’un codo les uns des autres, et en les arrosant ensuite de Boniga, ce qui est effectué à 
l’automne vers septembre ou vers décembre, ou certains disent, irriguez-les continuellement jusqu’à 


ce qu’ils germent.?”! » 


En ce qui concerne le riz, nous trouvons une littérature extrêmement vaste, que Canard a 
brillamment soulignée dans un article en français, et que l’on retrouve aujourd’hui dans une 
excellente traduction anglaise.” Des auteurs musulmans comme Ibn Khurradadhbih (m. 912) nous 
renseignent sur les régions où est cultivé le riz, ses superficies, les quantités produites, etc. On 
nous explique également comment est cultivé le riz. Le riz est une culture d’été et dépend bien plus 
que les cultures d’hiver de la disponibilité de l’irrigation.?”* Toutefois, selon Ibn Al-‘Awwam, le riz 
peut être semé deux fois par an.” Les ouvrages musulmans donnent de nombreux détails tels que 
sur la manière de choisir le bon sol pour sa plantation, sur la bonne manière de planter, d’éclaircir, 
d’arroser, de couper et de battre, et sur la bonne période de l’année pour planter.” La plantation du 
riz nécessite une préparation minutieuse : il faut d’abord laisser gonfler les grains dans un pot d’eau 
qui doit rester au soleil pendant la journée et être recouvert de fumier pendant la nuit, puis les grains 
de riz gonflés doivent être semés dans des carrés de terrain, abrités par de hauts murs et fertilisés de 
manière appropriée.” II faut les arroser avec modération, une fois par semaine. L’éclaircissage du 
riz doit être effectué avec un soin particulier : le riz doit être cueilli avant le lever du soleil, puis 
stocké dans un panier couvert jusqu’au soir, puis replanté. Il faut ensuite l’arroser jusqu’en août. 
Divers auteurs donnent des conseils sur différents sujets. Ibn Bassal donne des conseils sur le choix 
du sol, sa préparation, l’utilisation du fumier et le moment de la plantation, tandis qu’Al-Ichbilli 

#1 Jbn al-Awwam : Libro de agricultura, éd. JA Banqueri (Madrid, 1802), dans N. Cerf : L'Histoire ; op cit; p. 80. 

#2 M. Canard : Le riz au Moyen-Orient aux premiers siècles de l’Islam ; en Production et exploitation des ressources ; op cit; p. 1-15. 
23 Textes et traductions : Édition originale avec traduction française et notes de C. Barbier de Meynard : le Livre des routes et des 
provinces ; Journal Asiatique, vol 5, 1-127, 227-295, 446-532, 1865. Un meilleur texte a été publié par MJ de Goeje, avec traduction 
française et notes : Bibliotheca geographorum arabicorum, 6 (Leyde ; 1889), pp. 10-11. 

#4 M. Canard : Riz ; op cit; p. 6. 

2% Ibn al-Awwam : Le Livre de l’agriculture, de Clément-Mullet ; 2 tomes en 3 vol. (Paris 1864-1867), p. 59. 

2% Ibn Basal : Livre d'agriculture ; op cit; p. 110-12 ; Ibn Wahshiyya : Filaha ; op cit; p. 214-5. 


#7 M. Canard : Riz ; op cit; p. 6. 
#8 Ibid. 
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s’attarde sur la quantité à semer sur une surface donnée et sur la manière de le faire.” Ibn 
Al-‘Awwam se concentre sur l'irrigation, le calendrier et la quantité d’eau nécessaire à une phase 
donnée, ainsi que sur sa fréquence. Le drainage des champs, la lutte contre les ravageurs, le 
désherbage et d’autres tâches sont élaborés ; tout comme la récolte, le stockage et même les 
utilisations culinaires du produit.*" Il existe en effet une grande variété de recettes à base de riz 
décrites par les auteurs musulmans. Ibn Battuta raconte par exemple que dans la région de 
Mogadiscio, en Somalie, un ragoût à base de poulet, de viande, de poisson et de légumes, également 
appelé kushan, est versé sur le riz.” Les meilleures histoires culinaires et anecdotes sur le sujet sont 
fournies par le grand Al-Jahiz (vers 776-868) dans son Kïtab al-Bukhala (Livre des Avares).*”? Il 
décrit, par exemple, la manière dont un avare traitait ses invités dans son domaine près de Bassorah : 
«Il leur donnait du pain de riz et du poisson, que les invités eux-mêmes devaient pêcher dans le 
canal du domaine ; un autre avare offrait si peu de riz à ses invités, que l’un de ces invités commenta 
que s’il avait voulu compter les grains, cela aurait été facile car ils étaient si peu nombreux et séparés 
; et dans un autre cas, le riz était si mal cuit, ou laissé cru, que les invités faisaient beaucoup de bruit 
en mâchant les grains. ** » Remarquablement, nous trouvons un récit du géographe musulman Yaqut 
Al-Hamawi (mort en 1229), affirmant que la chaleur et la vapeur provenant du grand nombre de 
fours (50 000) dans lesquels le pain de riz est cuit dans la province du Khouzistan provoquent une 
augmentation de la température du pays, premier cas de réchauffement climatique, constaté par un 


géographe musulman des siècles avant les autres.” 


La rotation des cultures a exercé un impact décisif sur le progrès de l’agriculture. Ici aussi, 
l’expertise islamique était en avance de plusieurs siècles sur des expériences similaires, et les traités 
agricoles musulmans accordent une large place au sujet. Là où diverses rotations sont données, Ibn 
Al-‘Awwam, par exemple, explique que, contrairement à la pratique ancienne, le blé ne doit pas être 
cultivé plusieurs années de suite sur la même terre, mais doit être suivi en rotation avec de l’orge et 


d’autres cultures. Bolens montre comment l’agriculture islamique insiste sur l’importance des 


2% In V. Lagardère : La Riziculture ; op cit; p. 71-87. 

300 Ibid. 

301 Jbn Battuta : Voyages d'Ibn Battuta, texte arabe accompagné d’une traduction française de C. Defremery et BR Sanguinetti, 
préface et notes de Vincent Monteil, I-IV (Paris, 1968), réimpression de l’éd. 1854 ; IT ; p. 82 et 185. 

30 Al-Jahiz : Kitab al-Bukhala (Le Caire éd. H. 1323), p. 108. 

39 A]-Jahiz : Kitab al-Boukhala ; dans M. Canard : Riz ; op cit; p. 9-10. 

% Yaqut, Ibn Abd Allah al-Hamawi : Mu jam al-Buldan ; Geographisches Worterbuch de Jacut, éd. F. Wustenfeld. 6 vols, (Leipzig, 
1866-70), vol I ; p. 413. 

3% Ibn Al-Awwam : Le Livre de l'Agriculture ; op cit; ici tiré de la traduction espagnole de Don Josef Antoine Banqueri, vol 2 ; ii; p. 
11-15. 
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légumineuses, des navets, du blé trimestriel et des cultures de rente.*® Les légumineuses, comme les 
fèves, les pois chiches, les haricots verts, les pois, les lentilles et les lupins, occupent une place 
primordiale dans l’agriculture andalouse, car, en plus de leur utilisation pour fixer l’azote dans le sol 
et ainsi faciliter le système de rotation des cultures, ils jouaient également un rôle important dans 
l'alimentation du peuple andalou.*”’ Parmi les séquences trouvées par Bolens dans le manuscrit 


d’Abou AI-Khair figurent les suivantes : navets, lin, fèves, orge et blé.** 


L’expertise musulmane s’étendait également aux méthodes de lutte contre les insectes nuisibles, à 
l’utilisation d’engrais, au greffage d’arbres, au croisement de plantes pour produire de nouvelles 
variétés, et à d’autres sujets.*” Selon Scott, rien que pour la greffe, les musulmans andalous 
employaient huit méthodes distinctes. Les musulmans, selon lui, étaient également capables de traiter 
avec succès les maladies de toutes les espèces connues du « règne végétal » ; et étaient extrêmement 
habiles dans la distillation et le raffinage des essences, dans la culture de grandes plantations de fleurs 
pour les parfums exquis qu’elles offraient, et dans la conservation des fruits pour une période 
indéterminée.*!° Les améliorations horticoles, note Sarton, constituent l’un des plus beaux héritages 
de l’Islam, et les jardins d’Espagne « proclament encore aujourd’hui l’une des plus nobles vertus des 
musulmans. *!! » De nombreux indices, dit Bresc, permettent de formuler l’hypothèse selon laquelle 
l’héritage technique des jardiniers des plaines de Palerme est hérité de la période islamique et 


rapproche également l’horticulture sicilienne de celle d’Andalousie.*"? 


Ce sont les musulmans qui ont combiné l’utilisation d’instruments traditionnels avec de nouveaux 
instruments, comme l’astrolabe, et les ont adaptés à un usage agricole. L’astrolabe, par exemple, est 
recommandé par Ibn Al-‘Awwam pour niveler les terres.°" Ces instruments, d’origine orientale, sont 
généralement en fer, et sont également très divers."* Une étude publiée en 1990, qui dresse un bilan 
systématique de tous les instruments mentionnés dans toutes les œuvres andalouses (aussi bien celles 


éditées que celles encore manuscrites), révèle une énorme variété d’instruments, quatre-vingts en 


306 L. Bolens : Les Méthodes culturelles au moyen âge d’après les traites d’agronomie andalous : traditions et techniques, (Genève, 
1974), pp. 129-30. 

307 Expiracion Garcia Sänchez : L'agriculture dans l'Espagne musulmane ; op cit; à la p. 212. 

8 L. Bolens : Les Méthodes ; op cit; p. 129-30. 

3% FB Artz : L'esprit ; op cit; p.150. 

310 SP Scott : Histoire ; op cit; tome 2 ; pp. 605-6. 

311 G Sarton : {ntroduction, op cit ; Vol IL p. 56. 

SH. Bresc : Les Jardins de Palerme ; op cit; p. 67. 

38 Expiracion Garcia Sänchez : L'agriculture dans l’Espagne musulmane ; op cit; p. 215. 

34 Ibid. 
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tout, dont soixante sont des outils à proprement parler, tandis que le reste sont des accessoires." Les 
plus remarquables sont les outils utilisés pour niveler le sol, comme la murjiqa," dérivé de 
l’espagnol murciélago signifiant « chauve-souris, » mentionné par Al-Tighnari et Ibn Luyun. Il se 
peut également qu’il s’agisse du même instrument qu’Ibn Al-‘Awwam (à la suite d’ Abu AI-Khayr) 
utilise pour niveler les eaux et l’appelle marhifal." Un autre instrument, utilisé pour gratter la terre 
autour des racines des arbres, est le shanjul, peut-être dérivé de sanchuelo, terme d’origine romane, 
documenté par Abu Al-Khayr pour décrire un ustensile qui est « une sorte de main humaine avec 


trois branches coupantes ».*'* 


L’Almanach est essentiel à la vie agricole, le premier que nous connaissions étant le célèbre « 

Calendrier de Cordoue de 961.°° » Son texte latin a été publié pour la première fois par Libri en 

1838,°° tandis que son texte arabe a été édité par Dozy en 1873. Levi Provençal considère le 

Calendrier comme le plus précieux de tous les traités dans ce domaine, même s’il est le plus ancien du 
321 RE . . , . 

genre.” Sa précision technique est « remarquable » et une grande partie de ce qu’elle contient se 

retrouve dans des livres de géographie et des traités agricoles ultérieurs. Il met en avant le rôle de 

chaque mois de l’année, mars par exemple étant le mois de la greffe de figuiers et des premiers 

semis de céréales. C’est aussi le mois de la plantation de la canne à sucre et des semis du coton et du 

safran. Mars est le moment où les roses et les lilas de pré-saison sortent ; quand les cailles font leur 

apparition ; les vers à soie éclosent ; et les mulets remontent les rivières depuis la mer. Au cours de 

ce mois, des commandes par correspondance pour l’achat de chevaux pour le gouvernement sont 

envoyées aux fonctionnaires provinciaux ; et aussi les sauterelles apparaissent d’abord et leur 

destruction est ordonnée. C’est aussi le moment de planter du tilleul et de la marjolaine. C’est aussi 

la saison des amours pour de nombreux oiseaux.*?? 

Pour en revenir à la question de l’impact, ce calendrier a également une origine yéménite, 

confirmant les schémas observés ci-dessus sur le rôle pionnier yéménite dans l’agriculture. Le 

55 Voir MD Guardiola. « Instrumental agricola en los tralados andalusies », Ciencias de la naturaleza en al Andalus, I, (1990), pp. 

107-49. 

316 Selon Simonet, ce mot correspond à murciegal ou murciélago en raison de la similitude entre l’animal et l’instrument qui, comme 

la chauve-souris, a la forme d’un triangle isocèle. Voir FJ Simonet. Glosario des voix ibériques et latines utilisées entre les 

mozarabes. (Madrid, 1888), pp. 390-1. 

317 Expiracion Garcia Sänchez : L'agriculture dans l'Espagne musulmane ; p. 215. 

318 C’est l’opinion de M. Asin, éditeur et traducteur partiel de l’ouvrage. Voir M. Asin Palacios, Glosario de voces romances 

registradas …, (Madrid-Grenade, 1943) ; Expiracion Garcia Sänchez : L'agriculture dans l’ Espagne musulmane ; p. 215. 

51 Dont détails dans EL Provençal : Histoire, op cit, pp. 289-90. 

#2 Livres : Histoire des sciences mathématiques en Italie (Paris, 1838), L, p. 393 et suiv. 


3 E, Lévi Provençal : Histoire ; op cit ; p. 239 
322 Idem ; pp. 289-90. 
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Yémen avait en effet un calendrier établi pour l’agriculture et les activités, comme le rapporte Al- 
Hamdani, vers 900.°* 

Il existe également un calendrier intéressant d’Al-Makrisi (AI-Makrizi), qui note sous le mois de 
novembre, par exemple : 

« Le septième jour de ce mois commence la coupe des cannes pour les pressoirs.. après que les 
animaux vieux et malades aient été vendus et que d’autres plus vigoureux aient été achetés, ainsi que 
des roseaux et de la paille pour la chaufferie. Les ouvriers sont employés à la fabrication des 
abloudjats, des entonnoirs et des vases destinés au sucre et à la mélasse.** » 

Pour décembre, il écrit : 

«Le broyage de la canne commence et les chaudières à sucre sont mises en marche. Les terres sont 
plantées de canne à sucre et de colocasia. Les digues sont ouvertes à la fin de ce mois. La meilleure 
canne est broyée après en avoir réservé suffisamment pour la graine. La construction de sakiats 


(machines d'irrigation) se poursuit. » 


Les auteurs musulmans ont consacré un grand intérêt à l’étude des plantes, de leur composition, de 
leur structure, mais aussi de leurs utilisations à des fins médicinales. AlÏ-Dinawari (mort en 895) 
traite d’une grande variété de plantes et décrit leurs transformations et changements au cours de leur 
croissance. De ses prédécesseurs, il tire des connaissances sur les plantes aromatiques, les plantes 
utilisées en teinture et à d’autres fins.** Il consacre également un chapitre à la classification des 
plantes (tajnis al-nabat) .*? 

Filaha Nabatiyya (Agriculture Nabatéenne) ** d’Ibn Wahshiya fait une classification complète des 
plantes.*” Un autre ouvrage précoce sur le sujet est l’anonyme Umdat al-Tabib fi Ma ‘rifat al-Nabat 
li-Kull Labib, qui était une tentative pionnière de classification des plantes par genre (jinse), espèce 
(naw) et variété (sanf).**° 

Ibn Bajja (m. 1138) dans Kïtab al-Nabat (Liber de Plantis) traite également de la physiologie des 


plantes, tout en soulignant leur infinie variété. 


3% Sergent RB : Agriculture et horticulture ; op cit; p. 538. 

3% A]-Makrizi : Description topographique et historique de l'Egypte ; tr. Bouriant et Casanova (Paris ; 1895 et 1906) ; p. 57 et suiv. 
35 Ibid. 

326 T. Fahd : Botanique, op cit, pp. 813-52. 

#7 B. Lewin : La troisième partie de Kitab al-Nabat d’ Abu Hanifa al-Dinawari,” Orientalia Suecena 9, (1960), pp. 131-6. 

8 Ibn Wahshiya (903-4) : A/-Filaha al-nabatiyya ‘*. Agr. Mme. 490 (Dar al-Kutub, Le Caire). 

%® L'Agriculture Nabateène. Traduction en arabe attribuée à al-Kasdani, dit Ibn Wahshiya. Édition critique par T. Fahd, 2 Vols 
(Damas, 1993 et 1995). 

30 J. Vernet et J. Samso : Développement, op cit, p. 262. 
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Le Majmu'fi'l Filaha (Recueil de l’agriculture) d’Ibn Wafid se concentre sur la dénomination et les 
utilisations de nombreuses nouvelles plantes introduites en Espagne. 

Le géographe Ibn Battuta (mort en 1377), en racontant ses voyages, propose des descriptions 
extrêmement détaillées des plantes, des fruits et de la végétation de l’Inde, de Java, des Maldives et 
d’autres endroits.*? Il comprend les communs comme : les abricots, les coings, les raisins, les 
pastèques et les oranges douces, mais aussi les exotiques : les cocotiers, les manguiers, la cannelle, la 


noix du Brésil, le benjoin, le camphre et le clou de girofle entre autres.** 


Les jardins expérimentaux constituent le cadre privilégié pour adapter et étudier les plantes. C’est dans 
l’Andalousie, au 11° siècle, que les premiers jardins botaniques royaux d’Europe firent leur 
apparition, cinq siècles avant ceux similaires de la chrétienté occidentale." II s’agissait à la fois de 
jardins d’agrément et de terrains d’essais pour l’acclimatation de plantes importées du Proche et du 
Moyen-Orient. De nombreux récits de tels jardins nous sont parvenus. L’historien et géographe 
almérien contemporain Ahmad Ibn ‘Umar Al-‘Udri (mort en 477/1085) décrit al-Sumadihiyya, dans 
la banlieue d’Almeria, où al-Mou’tassim a construit un jardin (bustän) d'apparence artistique avec 
de beaux palais. Dans ce jardin, en plus des plantes habituelles, étaient cultivés des fruits exotiques, 
comme les différentes sortes de bananes et de canne à sucre.** Les jardins botaniques royaux et 
expérimentaux étaient souvent dirigés par des scientifiques de premier plan. 

En Andalousie, les agronomes disposaient de jardins botaniques et de terrains d’essais où ils 
expérimentaient des plantes exotiques et tentaient de créer de nouvelles variétés de fruits et de 
fleurs.*? La littérature sur ce sujet, note Armesto, est prolifique. Une véritable école de jardiniers de 
cour s’épanouit, sans précédent ailleurs dans l’Occident médiéval. Ils se connaissaient, se lisaient 
les uns les autres et s’occupaient de l’agriculture pratique.*” Leur origine commune était le 
patronage royal, leur formation commune 

Les jardins expérimentaux luxuriants de puissants sybarites à Tolède et à Séville, où 1ls ont été 


employés sur tous les projets susceptibles d’améliorer le luxe, de la concoctation du compost à 


#1 Millas Vallicrosa « Un manuscrito arabe de la obra de Agricultura de Ibn Wafid », Tamuda 2 (1954), 87-96 ; et "Nuevos textos 
manuscritos de las obras geo ponicas de Ibn Wafid e Ibn Bassal", Tamuda 2 (1954), pp. 339-44. 

32 bn Battuta : Voyages d’Ibn Batoutah, op cit. 

33 Ibid. 

34 GS Colin : Filaha ; Encyclopédie de l'Islam : Nouvelle édition (Leiden ; 1986), Vol 2, p. 902. 

33 Ibid. 

36 AL-Udhri : Tarsi al-Akhbar ; éd., Ab al-Aziz al-Ahwani ; (Madrid ; 1965) ; p. 85. 

#7 GS Colin : Filaha ; op cit; p. 902. 

38 FF Armesto : Millénaire ; op cit; p. 35. 

3% Idem ; p. 36. 


92 


l’invention des recettes de foie gras. C’étaient aussi des hommes instruits et des jardiniers passionnés 
et pratiques. * 

Ainsi Al-Tignari, auteur d’un manuel agricole, réalisa-t-1l des jardins botaniques pour un roi andalou 
Taifa puis pour le Prince almoravide Tamim.*' Dans le jardin d’un sultan de Séville, l’auteur anonyme 
d’un traité de botanique a domestiqué des plantes rares et acclimaté des plantes exotiques.*? Au 12° 
siècle, le botaniste et médecin Al-Shafran collectait des plantes de nombreuses régions périphériques 
d’Espagne pour le jardin d’un sultan almohade à Guadix.** La Huerta del Rey de Tolède était dirigée 
par deux des plus grands agronomes espagnols : Ibn Bassal et Ibn Wafid, qui effectuaient tous deux des 
expériences agricoles et rédigeaient d’importants manuels agricoles auxquels on a fait référence à 
plusieurs reprises. Ibn Bassal finit par s’enfuir de Tolède en 1085, lorsqu’elle fut capturée par 
Alphonse VI de Castille, pour Séville, vers la cour d’Al-Mou’tamid pour lequel il créa un nouveau 


jardin royal. 


Les jardins du monde islamique médiéval, et en particulier les jardins royaux, étaient, selon Watson, 
des lieux où les affaires se mélaient au plaisir et la science à l’art. Ces jardins reliaient les activités 
agricoles et botaniques de régions lointaines et jouaient un des plus grands rôles dans la diffusion des 
plantes utiles. Ce n’est que plusieurs siècles plus tard que l’Europe posséda des jardins botaniques 
similaires, ce qui contribua à en faire le même type de support de diffusion des plantes que le monde 
islamique avait été au Moyen Âge.” Les premiers jardins botaniques d'Europe semblent avoir été 
plantés par Matthaeus Sylvaticus à Salerne (vers 1310) et par Gualterius à Venise (vers 1330), mais 
ce n’est que des siècles plus tard que d’autres villes et universités européennes emboîtèrent le pas : 
Pise : en 1543 ; Padoue, Parme et Florence en 1545 ; Bologne en 1568 ; Leyde en 1577 ; Leipzig en 
1580 ; Kœnigsberg en 1581 ; Paris (Le Jardin Royal du Louvre) en 1590 ; Oxford en 1621. 


Ibid. 37. 

#1 JM Millas Vallicrosa : Un Nuevo manuscrito de la obra agronomica al Tignari ; Tamuda ; 1; (1953); p. 85-6. 

#2 Asin Palacios : Un Botanico arabigo andaluz des conocido (Madrid ; 1942), p. 9. 

#3 L. Leclerc : Histoire de la Médecine Arabe (Paris ; 1876), vol 2 ; p. 250. 

#4 GS Colin : Filaha ; op cit; p. 901 : 

#5 À. Watson : Innovation agricole, op cit, p. 119. 

346 Ibid. 

#7 Ibid. 

#8 Voir : A. Chiarugi : Le date di fondazione dei primi orti botanici del mondo, Nuovo giornale botanico Italiano new ser. LX (1953) 
785-839; AW Hill : L’histoire et la fonction des jardins botaniques ; Annales du jardin botanique du Missouri ; H (1915) 185-240 ; 
195 avant ; F. Philippi : Los jardines botanicos, (Santiago de Chili ; 1878), etc. 


93 


5. Introduction et diffusion de nouvelles cultures 


L'introduction de nombreuses nouvelles cultures au début du monde islamique et leur large diffusion 
ont joué un rôle central dans la révolution agricole (islamique) ; cultures qui comprennent le r1z, le blé 
dur, la canne à sucre, le coton, les artichauts et les citrons.*° En plus de celles-ci, de nombreuses autres 
plantes utiles ont été diffusées au cours de la même période : cultures vivrières et fibreuses ou plantes 
cultivées comme sources de fourrage, épices, condiments, médicaments, cosmétiques, parfums, fleurs 
de jardin, plantes ornementales et, aussi, de nombreuses nouvelles plantes de souches de plantes 
anciennes et nouvelles ont été développées et diffusées. *° 

Dans son ouvrage plus vaste sur le sujet, Watson consacre la plupart des chapitres à ces cultures et 
décrit en détail le processus de collecte, leur croissance dans différents environnements et leur 
diffusion générale entre les lieux.*! Il se concentre sur les principales cultures diffusées par les 
musulmans : sorgho, riz asiatique, blé dur, canne à sucre, coton, bigaradier, citron, citron vert, 
pamplemousse, banane, plantain, cocotier, pastèque, épinards, artichaut, colocasia, aubergine et 
manguier.*” Watson explique les modèles et les agents de diffusion, les éléments facilitateurs, qui 
comprenaient des facteurs institutionnels, sociaux et économiques, ainsi que la nature 
expérimentaliste des musulmans, ainsi que l’impact d’une telle diffusion de plantes sur les 


économies locales.** 


La diffusion de la canne à sucre a eu un impact décisif sur l’agriculture, la société et surtout 
l’industrie. Son impact sur ces dernières a été examiné dans une première partie ; son rôle dans 
l’agriculture islamique est brièvement décrit ici.” Les géographes musulmans décrivent sa culture et 
son utilisation en grande abondance. Un récit d’Al-Istakhri (vers 950) dit : 

« J’ai voyagé sur la rivière Masukran depuis Asker-Mokkaram en passant par Ahwaz... de son eau, 
pas une goutte n’est perdue, et elle est entièrement utilisée pour arroser les palmeraies, les champs de 
céréales et de sucre... Dans toute cette vaste région, il n’y a pas de place dans laquelle la canne à 
sucre ne pousse pas, et celle-ci est apportée à Asker Mokarram pour la fabrication. La canne de cette 


ville elle-même est aussi celle de Tuster et de Sus, et ne contient pas beaucoup de sucre ; il se 


%% AM Watson : Une révolution verte médiévale : op cit ; p. 220. 
350 ru: 
Ibid. 
351 AM Watson : Innovation agricole ; jusqu’au chapitre 20. 
352 ru: 
Ibid. 
Ibid. 
3% Remarquablement, l’un des meilleurs aperçus de l’industrie sucrière islamique se trouve dans l’ouvrage peu connu de N. Deerr : 
The History of Sugar ; 2 vols (Chapman and Hall Ltd ; Londres ; 1949), vol 1 ; en particulier pp. 68 et suiv. 
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consomme directement et n’est pas écrasé. Mais toute la canne de Masukran est amenée à Asker- 
Mokarram, et tout le monde vit de la canne à sucre. Il est en partie utilisé comme aliment et en partie 


transformé en sucre. » 


En Terre Sainte, la canne était cultivée à Naplouse, autour du lac de Tibériade, et surtout dans la 
vallée du Jourdain, incluant Jéricho en tête, et le district de Kerak, à l’extrême sud-est de la Mer 
Morte, dans tous ces endroits l’irrigation à partir des ruisseaux et des rivières est disponibles. °°° 
L'industrie syrienne présente un grand intérêt car c’est ici que les croisés l’ont aperçue pour la 
première fois et ont fait connaissance avec cette substance sucrée autre que le miel.” Fulcherius 
Carnotensis dit ainsi : 

« Dans les champs de Laodicée, nous avons trouvé certaines plantes ressemblant à des roseaux 
appelées Cannamella, parce que d’elles on obtient, je crois, une manière élaborée de mel silvestre. 


En raison de son jus sucré, nous le mâchions contre la soif. » 


En Egypte, Al-Idrisi, vers 1150, décrit toute la région autour du Caire comme un seul champ de canne 
à sucre bien arrosé, et mentionne Caus, Miniet, Chamain, Terfet et Sennista dans le Fayoum (le district 
au sud du Caire et s’étendant sur environ 200 milles en amont) comme centres, ainsi que l’oasis de 
Basse-Égypte, à environ 100 milles plus au sud.” 

À mesure que l’industrie s’est étendue vers l’ouest, elle a eu le même impact au Maroc, en Espagne et 
en Sicile. Dans l’ Andalousie, en particulier dans les provinces de Grenade et de Malaga, il y avait 
de nombreux champs et vallées abritées, arrosés par des ruisseaux provenant de la Sierra Nevada, 
qui offraient des possibilités d’irrigation, et dans des endroits comme Motril, jusqu’en 1930, on 


pouvait trouver une industrie pas très éloignée dans son état de celle pratiquée par les musulmans. **! 


Partout où il a été introduit, le coton a joué un rôle central en stimulant la croissance de l’agriculture 
et de l’industrie. Certains des meilleurs écrits sur ce sujet sont ceux de Lombard, qui explique 


comment le coton était planté, transporté entre les lieux et utilisé dans la fabrication.*® La Syrie, une 


355 Al-Istakhri : Livre des Terres ; tr. Mordtmann (Hambourg; 1847), p. 57. 
6 N. Deerr : L'histoire du sucre ; op cit; p. 74. 

357 Ibid. 

38 Gesta des Francos ; éd. Bongars (Hanoviae; 1611), I; p. 401. 

3% Al-Idrisi : Géographie ; tr. Jaubert (Paris; 1836), ler; p. 123-4 ; 128 etc. 
30 M. Lombard : L'âge d'or ; op cit; p. 167. 

61N. Deerr : L'histoire du sucre ; op cit; p. 80. 

32 M. Lombard : Les Textiles ; op cit. 
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fois de plus, a pris une place de premier plan dans la plantation et la fabrication de la récolte. Suite à 
l’arrivée de l’Islam dans ce pays, le coton de la Haute Mésopotamie y fut acclimaté et la Syrie devint 
bientôt le plus grand producteur de coton médiéval de tout le monde méditerranéen.*® Les champs 
de coton syriens ont émerveillé les pèlerins chrétiens occidentaux.*%* Pendant les croisades, les 
nouveaux propriétaires chrétiens de la région d’Antioche en cultivaient sur de vastes superficies et, 
vers 1140, les marchands génois en importaient des quantités considérables. Depuis la Syrie, le 
coton a atteint Chypre, où il a été planté dans les plaines centrales de l’île, et a également atteint la 
Mésorée, ainsi que la Crète. Le coton prospérait également en Afrique du Nord. Il était cultivé 
sous irrigation dans les parties nord du Sahara, ainsi qu’autour de Carthage et de Tunis, d’où il était 
transporté vers les centres de fabrication d’Al-Qayrawan.*‘” Le coton était également abondamment 
cultivé au Maroc, notamment autour de Fès et de Tanger, et approvisionnait les nombreux ateliers 
qui fabriquaient à leur tour des vêtements très demandés sur le marché de l’exportation.% C’est 
d’Afrique du Nord que le coton fut introduit en Espagne et en Sicile, sa première mention en 
Andalousie de 961 dans le Calendrier de Cordoue.*” Ibn Al-‘Awwam offre de nombreuses 
informations sur les manières, l’époque et les lieux où il a été cultivé.” De même, la poésie 
andalouse comporte de nombreuses allusions au coton, sa blancheur étant une métaphore des fleurs 


de jasmin et de la neige.°”! 


Le riz, bien que connu dans de nombreux endroits préislamiques, a été diffusé plus largement dans 
ces régions au début de l’ère islamique, ainsi que dans des endroits où il n’était pas connu, puis en 
Europe. L’Irak a produit de grandes quantités de riz dans la région arrosée par l’Euphrate et le fleuve 
Sura, ainsi qu’à Batiba, dans la région de Jamida, en aval de Wasit et à l’ouest du Tigre.” La culture 
du riz est également signalée dans la région de Baysan en Palestine, autour de Tarse en Cilicie, ainsi 


qu’en Egypte, dans le Fayoum et Sa’id (Haute Egypte).*"* Sa culture était si intense dans le Fayoum 


3% Idem ; p. 68. 

36 Ibid. 

35 EG Rey : Les Colonies Franques ; op cit; p. 190 ; et 249. 

366 Gilles Le Bouvier dit Berry : Le Livre de la Description des Pays (Paris ; 1808), pp. 65 ; 69. 
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qu’elle est devenue un important centre d’exportation de ce produit. Le riz était également cultivé 


plus à l’est, au Khouzistan, au Khurasan et dans les basses terres au sud de la mer Caspienne.*"* 


Ce sont les musulmans qui ont introduit une grande variété de cultures et de produits agricoles dans 
l’Europe musulmane, qui ont finalement été transférés dans les régions chrétiennes. Wickens note 
que les emprunts de l’Occident au Moyen-Orient constituent pratiquement l’ensemble du tissu de 
base de la civilisation, y compris l’agriculture ; la domestication des animaux pour l’alimentation ; le 
drainage et l'irrigation ; les plantes et les cultures, etc.” Des musulmans, l’ Andalousie, par exemple, 
a reçu, puis a diffusé dans la majeure partie de l’Europe, outre sa culture et ses sciences, toutes sortes 
de procédés agricoles et fruitiers, ainsi qu’un grand nombre de nouvelles plantes, fruits et légumes 
considérés aujourd’hui comme acquis.*” Cela comprend la canne à sucre, le riz, les agrumes, les 
abricots, le coton, les artichauts et les aubergines.*’? Carra de Vaux souligne la grande variété de 
fleurs, de plantes et d’animaux venus d'Orient et utilisés dans l’agriculture, la pharmacie, les jardins, 
le commerce du luxe et les arts.’ Il énumère les tulipes (du turc : tulpan), les jacinthes, les narcisses 
de Constantinople, les lilas, le jasmin d’Arabie, les roses de Shiraz et d’Ispahan, les pêches de Perse, 
les pruneaux de Damas (apportés par les croisés), les figues de Smyrne, la soie, le coton, mais aussi 
les plantes et produits utilisés pour la teinture.*” De Vaux s’attarde également sur les espèces 
animales, concentrant son intérêt sur « l’une des grandes gloires » du monde arabe : le cheval arabe 
de pur sang, soulignant l’affection et le savoir-faire arabes dans l’élevage et le soin de leurs chevaux, 
ainsi que leurs écrits sur le sujet, *° notamment le traité d’Abou Yusuf Kitab al-Furusiyah et un traité 


vétérinaire d’Abou Bakr, traduit plus tard en français par Perron.“ 


La plupart des plantes ont été diffusées du monde musulman vers l’Occident chrétien au haut Moyen 
Âge. Les échalotes tirent leur nom d’Ascalon (Cepa Ascalonia) et ont été importées lors des 


croisades (1095-1291). Les épinards ont d’abord été importés en Andalousie, où ils ont été 


FF Ibid. 

35 GM Wickens : « Ce que l’Occident a emprunté au Moyen-Orient », dans Introduction à la civilisation islamique, édité par RM 
Savory (Cambridge University Press, 1976), pp. 120-S ; à la p. 120. 
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largement observés au 11° siècle, d’où ils ont été diffusés dans le reste de l’Europe. C’est l’une des 
premières cultures de ce type introduites en Europe, mais elle n’est apparue qu’au 13° siècle, époque 
à laquelle elle semble avoir fait des progrès rapides.** L’aubergine, répandue en Italie au 14°” 
siècle, venait de l’ Andalousie. Le sorgho est également mentionné en Italie à la fin des 12° “13° 
siècles, époque à laquelle il était arrivé dans le sud de la France.** Le blé dur est probablement 
apparu à la même époque.’ Le riz n’était pas totalement inconnu des Européens, mais ce sont les 
musulmans qui le cultivaient dans les champs irrigués de Sicile et d’ Andalousie, d’où il arrivait dans 
la plaine pisane (1468) et en Lombardie (1475). Parmi les autres cultures que les musulmans ont 
introduites ou intensifiées considérablement figurent le mûrier et le safran : la première était 
nécessaire à l’élevage et à l’industrie du ver à soie ; le second était apprécié en cuisine, mais aussi 
dans les sciences médicales.*” Les oranges aigres et les citrons semblent s’être répandus lentement 
dans certaines parties de l’Italie et de l’Andalougie au 13° siècle et après.” Les cultures 
subtropicales telles que les bananes et la canne à sucre étaient cultivées sur les régions côtières de 


l'Espagne à l’époque musulmane,” puis introduites dans les colonies espagnoles des Amériques. 


La diffusion islamique des plantes n’a pas été seulement géographique mais aussi qualitative, à 
travers le croisement des plantes. Al-Jahiz affirme qu’au 9° siècle, on trouvait 360 sortes de dattes 
sur le marché de Bassorah, tandis qu’au siècle suivant, Ibn Wahshiya écrivait que les variétés de 
dattes en Irak ne pouvaient être comptées. Selon Ibn Rusta, qui écrivait au début du 10° siècle, il 
existait 78 sortes de raisins dans les environs de San’a (Yémen).*”? L’érudit ‘Abd Al-Latif (13° 
siècle), basé à Bagdad, fait référence à des espèces croisées entre elles conduisant à une infinité de 
variétés.*” Al-Ansari écrivant après 1422 à Ceuta (Maroc) parle de vergers locaux produisant 15 


variétés de pommes, 17 variétés d’abricots, 28 de figues, 14 de pruneaux, 36 de poires, 9 de noix et 
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65 de raisins.” Ce qui semble certain, note Watson, c’est que la gamme de plantes utiles disponibles 
pour le cultivateur et le consommateur s’est considérablement élargie au cours des premiers siècles 


de l’Islam grâce à la diffusion de nouvelles plantes et au développement de nouveaux cultivars.*” 


Derrière la diffusion des plantes se cache certainement l’attrait du profit ; Mais ce qui a également 
stimulé une telle diffusion était, selon Watson, la région vaste et unifiée qui, pendant trois ou quatre 
siècles, et par endroits encore plus, a été également réceptive à tout ce qui était nouveau et a été 
capable de diffuser des nouveautés, « à la fois pour effectuer le transfert initial qui a introduit un 
élément dans une région et réaliser la diffusion secondaire qui a transformé les raretés en lieux 
communs.” » Même lorsque le soi-disant empire musulman était politiquement brisé (Abbasides à 
l'Est, Omeyyades en Espagne et autres divisions partout), 1l existait encore une grande unité 
culturelle, sociale et économique au sein de pays disparates tels que l’ Andalouie, le Yémen, et en 
Asie centrale. Ces régions, bien que très disparates en termes de climat, de sol, de ressources en eau 
et d’autres facteurs, n’ont pas empêché les expérimentateurs agricoles musulmans de concevoir des 
moyens permettant d'adapter les cultures d’une région à une autre. Dans ce cas précis, nous 
retrouvons les mêmes facteurs qui, des siècles plus tard, ont stimulé l’expansion de l’agriculture, du 
commerce et de l’industrie en Occident, à l’œuvre de la même manière dans le contexte islamique. 
L'un d’eux était la demande croissante pour ces produits. Beaucoup de ces nouvelles récoltes furent 
d’abord connues dans le monde islamique comme produits de luxe, au début comme médicaments 
pour les riches, et plus tard comme aliments servis sur les tables des dirigeants et de leurs 
tribunaux.” La demande pour ces produits s’est élargie et, à mesure que les riches des capitales et 
des grandes villes de province imitaient les habitudes alimentaires de ces dirigeants et de leurs cours, 
et étaient eux-mêmes imités par ceux qui se trouvaient plus bas dans l’échelle sociale, un point 
critique fut finalement atteint où, en raison de la très forte demande, les biens ont été produits en 
quantités toujours plus grandes et la production nationale a remplacé les importations.” Au fur et à 
mesure que les compétences étaient acquises, les coûts ont été réduits, la demande a encore 


augmenté, conduisant à de nouvelles innovations et à une offre plus importante. La division du 
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monde islamique en plusieurs centres de pouvoir a eu pour conséquence une dispersion des goûts 


concentrés en un seul endroit sur une zone géographique plus vaste.” 


Une bonne infrastructure, un climat scientifique en plein essor, des institutions publiques utiles et 
des fondations économiques prospères ont également contribué à cette diffusion, contribuant ainsi à 
cette capacité d’absorption et de transmission.“” Tout aussi important était l’intérêt personnel ou la 
passion qui poussait les dirigeants et les individus ordinaires à chercher à adapter de nouvelles 
espèces. Ainsi, Abd Errahman I (r. 755-788), par nostalgie du paysage syrien, fut personnellement 
responsable de l’introduction en Espagne de plusieurs espèces, dont le palmier dattier.*"! Une variété 
de grenade fut introduite de Damas par le grand juge de Cordoue, et un soldat nommé Safar prit une 
bouture de figue et la planta dans son domaine de la région de Malaga. Cette espèce, appelée safari 
du nom du soldat, s’est ensuite largement répandue.” L'écrivain agricole Abu Al-Khayr 
(probablement 11°"*siècle) a mentionné qu’en 225H/840 le poète Yahya Al-Jazal avait introduit 
clandestinement dans une pile de livres les graines d’une nouvelle variété de figuier, appelée al- 
Dunagal, de Byzance à Cordoue, où ils portaient du fruit.” Les histoires de la grenade Safari et de la 
figue Dunaqal, souligne Ruggles, démontrent que les espèces végétales ne sont pas simplement 
arrivées par hasard en Andalousie, elles ont été recherchées, obtenues et cultivées avec le plus grand 
soin dans des jardins expérimentaux jusqu’à ce qu’elles soient naturalisées et pourrait croître et se 
propager en Andalousie.*”* Croiser des espèces pour en produire de nouvelles répondait certainement 


à l’esprit d’expérimentation très présent dans le monde islamique, esprit alors commun à 


l’astronome, au chimiste et à l’agriculteur. 


Les nouvelles cultures ont eu un impact considérable sur les économies et les sociétés locales de 
nombreuses régions. En Afrique de l’Ouest, par exemple, les villages sont devenus plus grands et 
plus nombreux à mesure que les nouvelles cultures introduites à l’époque islamique ont rendu le sol 
beaucoup plus productif qu’auparavant.*"® En Espagne et en Sicile, sous l’influence musulmane, 
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l’industrie de la soie était florissante, le lin était cultivé et exporté, et l’alfa, qui poussait à l’état 
sauvage dans les régions les plus arides, était récoltée et transformée en divers types d’articles.*®% 
Glick note comment l’introduction de nouvelles cultures combinée à l’intensification de l’irrigation a 
donné naissance à un système agricole complexe et varié, dans lequel une plus grande variété de 
types de sols a été utilisée efficacement.“” Partout où l'irrigation artificielle était possible, dans les 
Vegas andalous, les Huertas de Murcie et de Valence, toutes les cultures, y compris les plantes 
tropicales, prospéraient et apportaient d'énormes avantages économiques.“" La même chose s’est 
produite en Sicile, où pratiquement tous les traits distinctifs de son agriculture ont été introduits par les 
musulmans : agrumes, coton, caroube, mûrier, canne à sucre, chanvre, palmier dattier, safran...“ 
Beaucoup constituent aujourd’hui les fondements de l’économie sicilienne.*"” Même des plantes 
comme le papyrus, qui ont précédé l’arrivée des musulmans, étaient utilisées par les musulmans 
comme matériel d’écriture.*!! Ceci est mis en évidence par le fait que les plantes cultivées en Sicile 
sont bien détaillées dans les manuels agricoles musulmans ; une variété riche, qui contraste avec la 


rareté des cultures des fermes d’Europe du Nord.*"? 


L'impact de ces nouvelles cultures sur les activités autres que l’agriculture a été tout aussi 
dramatique. L'introduction de nouvelles cultures a d’abord entraîné une forte augmentation de 
l’emploi, le plus souvent en dehors de l’agriculture, et les travailleurs qui effectuaient diverses tâches 
liées à l’exploitation et à la fabrication de ces nouvelles cultures à diverses étapes vendaient à la fois 
leurs produits et leur travail sur le marché.** D’autres tâches exigeaient un tel degré de compétence 
ou un équipement si coûteux qu’elles étaient souvent exécutées par une main-d'œuvre spécialisée.“ 
Les nouvelles cultures ont également stimulé le développement de nouvelles méthodes et de 
nouvelles machines, car, comme le fait remarquer Forbes, elles n’auraient pas été cultivées ou 
utilisées avec les méthodes agricoles typiquement classiques.“" Le riz, par exemple, pouvait être 


moulu à la main à la maison, mais aussi, et le plus souvent, cette tâche était accomplie par des 
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moulins alimentés par des animaux, de l’eau ou du vent.“'° Les nouvelles cultures ont donné 
naissance à de nouvelles industries, qui ont été vues dans la première partie à propos du coton et du 
sucre. Ils ont également eu un impact considérable sur le commerce, tant local qu’étranger. Le coton 
(et les fils et tissus de coton), le riz, le sucre, les noix de coco (ainsi que les feuilles, les branches et 
les troncs du cocotier) et sans aucun doute d’autres nouvelles cultures étaient commercialisés sur de 
longues distances dans le monde islamique.*"” Certains ont été exportés à grande échelle au-delà du 
monde islamique, le sucre et le coton, par exemple, ont été envoyés dans de nombreuses régions de 
l’Europe chrétienne.*'* Ce commerce générait une classe importante d’intermédiaires dans le 
commerce des denrées alimentaires, et ces marchands, à leur tour, s’appuyaient sur les services de 


transporteurs, de financiers et d’entrepôts.*"” 


6. Contexte du changement 


Le contexte de la révolution agricole islamique est résumé par Watson : 

« Des dirigeants qui importaient des plantes pour leurs jardins botaniques ; leurs conseillers, qui 
insistaient sur l’importance d’une campagne prospère ; les juristes, qui ont interprété les traditions 
juridiques de manière à répondre aux besoins d’un secteur agricole en expansion ; les botanistes, qui 
ont herborisé de long en large le monde islamique ; des agronomes, qui ont produit une multitude de 
manuels agricoles ; des géographes, qui ont écrit avec enthousiasme sur l’agriculture des régions 
qu'ils ont visitées ; les paysans et les propriétaires terriens qui ont expérimenté de nouvelles 
cultures ; et bien d’autres citadins et ruraux, pour la plupart aujourd’hui perdus de vue, qui 
montraient sur leurs tables leur amour pour les aliments exotiques et racontaient leur amour de la 


verdure dans leurs poèmes et dans leurs jardins.“ » 


Un facteur crucial qui a stimulé non seulement la révolution agricole musulmane, mais aussi 


l’ensemble de la civilisation musulmane, a été son monde mobile ouvert, sans frontières, qui a 
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encouragé la circulation des personnes à des fins diverses. L’Islam primitif était en effet marqué par un 
grand besoin de voyager, que ce soit pour étudier la tradition islamique, notamment auprès d’un érudit 
réputé, ou pour faire du commerce ou un pèlerinage.*! Dans ce vaste processus de déplacement de 
toutes les classes et de tous les groupes de personnes, les musulmans orientaux ont emporté avec eux 
vers l’ouest, et ceux de l’ouest ont emporté avec eux vers l’est, les habitudes de leur pays d’origine et 
ont acquis de nouvelles idées, goûts et objets“? Parmi ces voyageurs se trouvaient des paysans et des 
agriculteurs, auxquels 1l faut ajouter des commerçants, des savants, mais aussi des délégués envoyés 
par les souverains qui cherchaient à enrichir leurs jardins ; tous ces voyages représentent le mouvement 
des cultures, des technologies d'irrigation et des techniques agricoles, qui étaient principalement 
transportés d’est en ouest." Cela a considérablement stimulé l’essor de l’agriculture, comme cela a été 


le cas pour toutes les autres sciences.** 


Dans les territoires préislamiques (gouvernés par les Perses, les Byzantins, les Wisigoths et d’autres) 
qui passèrent progressivement sous l’emprise islamique, les impôts faisaient obstacle aux innovations 
et favorisaient à la fois les grandes propriétés et le servage de la paysannerie.* En revanche, les lois 
fiscales, inspirées du texte coranique et de la jurisprudence islamique, affectaient différents types de 
terres et de multiples types de cultures, et comparées à l’époque préislamique ou ultérieure, ces 
impôts étaient relativement faibles.“ Les faibles taux d’imposition ont contribué à stimuler la culture 
de la terre et son amélioration, et à maintenir en vie une classe de petits propriétaires fonciers 
indépendants et une paysannerie relativement prospère.“ Une loi prévoit que les terres arrosées par 
des seaux (ou, dans des extensions ultérieures de ce principe, les terres arrosées par des roues 
hydrauliques ou tout autre type d’appareil de levage) ne devraient payer qu’un vingtième de leur 
produit en taxe au lieu du dixième normal ou de tout taux supérieur qui aurait pu s’appliquer.** Cette 
disposition a sûrement incité à introduire les dispositifs de levage d’eau qui sont devenus si courants 
dans le monde islamique et qui ont été cruciaux à la fois pour prolonger la saison d’irrigation après 
la crue annuelle d’une rivière et en amenant l’eau vers des terres qui ne pouvaient pas du tout être 


atteintes par écoulement gravitaire.*” Une autre loi exemptait, ou taxait seulement à la moitié du 
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taux normal, les terres plantées de cultures permanentes qui n’avaient pas encore commencé à 
produire, ce qui encourageait les investissements dans les cultures arboricoles, qui devinrent 
finalement bien plus rentables que les cultures traditionnelles.“*° Dans un tel système de faibles 
impôts, les propriétaires fonciers et les locataires étaient sûrs de savoir que c’était eux, et non l’état, qui 
bénéficiaient le plus de leur travail acharné, de leurs innovations et de leurs améliorations apportées à 


la terre.“! 


Le corpus juridique islamique a, une fois de plus, apporté des changements qui ont levé de nombreux 
obstacles à l’exploitation des terres. Le Prophète a statué que celui qui mettait en culture une terre « 
morte » ou inculte au-dela de trois ans devait en acquérir la propriété pure et simple ; de plus, ces 
terres, lorsqu’elles commençaient à produire, ne devaient être imposées qu’au dixième de leur 
produit et pas plus que ce qui était autrement autorisé.*? Les canaux creusés pour amener l’eau aux 
terres mortes appartenaient également à ceux qui les creusaient, et les puits et les qanats qui étaient 
établis dans les terres mortes afin de les faire revivre appartenaient également à ceux qui les 
fabriquaient.** Cette loi a peut-être donc été très efficace pour étendre l’agriculture sédentaire au- 
delà du pâturage et repousser les frontières de la colonisation dans le désert.** Comme le note 
Fairchild Ruggles, le système de rotation des cultures, de fertilisation, de repiquage, de greffage et 
d'irrigation a été implanté si rapidement et si complètement parce que le code juridique régissant 
la propriété et la location des terres incitait à améliorer les pratiques agricoles et parce que la 


croissance économique rapide récompensait les investissements. 


Les conditions institutionnelles favorables qui prévalaient dans l’Islam ont également libéré les 
campagnes de nombreux arrangements économiquement rétrogrades.*° Sous la domination 
musulmane, la condition des serfs fut grandement améliorée, tandis que le tribut était réglementé par 
la loi et ne dépendait plus d’exigences capricieuses.*” Lowe observe comment, pour la Sicile, la 


domination musulmane représentait une amélioration par rapport à celle de Byzance.“ Là, les 
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Bulletin d'Etudes Arabes, Vol 7, pp. 11-5, édition De Slane, vol IL, pp. 91-4. 

#2 Voir A. Ben Shemesh : Taxation in Islam (Leiden ; 1958-69), I ; 65-6 ; ii; 31-3 ; etc. 

#3 A]-Mawardi : p. 389 ; etf ; dans AKS Lambton : ma’ ; op cit; p. 871. 

## A. Watson : Agricole ; op cit; p. 29. 

#5 D. Fairchild Ruggles : jardins, paysages et vision dans les palais de l'Espagne islamique ; (Presse universitaire de l’État de 
Pennsylvanie ; 2000); p. 32. 

#6 À. Watson : Agricole ; op cit; p. 115. 

#7 SP Scott : Histoire ; op cit; tome 1 ; p. 259. 

#8 À, Lowe : La barrière ; op cit; p. 78. 
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latifondi étaient répartis entre serfs affranchis et petits exploitants, et l’agriculture reçut le plus grand 
élan. Grâce à la loi musulmane, les terres incultes devenaient la propriété de celui qui les fendaient 


(labouraient) le premier, encourageant ainsi la culture au détriment du pâturage. “? 


Diverses formes et arrangements contractuels inspirés de l’Islam ont également stimulé la production 
agricole. En Andalousie, l’ouvrier (‘amil) payait un loyer au propriétaire (munasif) sous la forme 
d’un pourcentage de la récolte.“ Imamuddin cite dans les documents de l’École d'Études Arabes de 
Madrid le type de contrat conclu par les cultivateurs et les propriétaires pour la mise en culture de 
terres incultes (ce qu’on appellerait en arabe mawat)*" Il cite également des exemples de contrats de 
métayage (on pourrait les appeler muzara'ah, musaqah et d’autres noms en arabe) qui ressemblent 
beaucoup aux exemples donnés dans les livres de droit musulman standard, et des formes de contrat 
telles que celles étudiées par Serjeant, et qui sont également applicables aujourd’hui.*? Comme les 
deux parties avaient tout à gagner d’une riche récolte, 1l y avait des incitations à améliorer les terres et 


les méthodes de culture.“ 


Les premiers dirigeants musulmans, en général, étaient également passionnés par les plantes, les 
jardins, l’eau et la verdure, et cette passion a joué un rôle majeur dans l’essor de l’agriculture 
musulmane. L’un des premiers promoteurs de l’agriculture fut le souverain omeyyade, Abd Errahman 
I”, qui, dès qu’il prit le contrôle de l'Espagne, envoya une expédition au Levant pour collecter du 
matériel pour son jardin à Cordoue.“ Le souverain Banou Di Noun, Al-Ma’moun de Tolède (r. 1043- 
1073), fit ériger le magnifique et joliment nommé Boustan al-Na'ura (Le Jardin de la Noria), dans 
lequel fut construit Qoubbat al-Na ‘im. (le Dôme des Plaisirs), qui abreuvent les vers des poètes.“ 
D’autres dirigeants ayant une passion similaire pour les jardins et la verdure ont dominé les premiers 
siècles de domination islamique, depuis les dirigeants Aghlabides de Tunisie, jusqu’aux Tulunides 


d'Égypte, en passant par les Almoravides du Maroc.“ En plus de leur passion pour la verdure, les 


# Ibid. 

#0 Jaime Vicens Vives, An Economic History of Spain (1969), 107. Voir aussi le manuel de la hisba d’Ibn ‘Abdun concernant 
l’estimation projetée des rendements des récoltes E. Levi-Provençal, Séville musulmane au début du XTle siècle : Le traite d’Ibn 
‘Abdun (Paris, 1947), 10 ; et Trois traités hispaniques de hisba (Le Caire, 1955), pp. 5-6. 

#1 Dans RB Serjeant : Agriculture et Horticulture ; op cit; p. 541. 

#2 Ibid. 

#3 D. Fairchild Ruggles : Jardins ; op cit; p. 6. 

#% AI-Magari : Histoire ; op cit; p. 86. 

#SE, Teres : le Développement de la Civilisation Arabe à Tolède ; dans Cahiers de Tunisie, vol. 17-8 ; (1969-70) ; 73 à 86, à la p. 73. 
#6 Voir la première partie sous les jardins ; et ci-dessus sous diverses sous-rubriques. 
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premiers dirigeants musulmans comprenaient également la fonction économique du secteur, ainsi 
résumée dans les lignes du Calife Mou’tassim (r. 833-842) : 

«L'agriculture a de nombreux avantages. Elle enrichit la terre et nourrit la race humaine. Elle permet 
la perception du kharaj (impôt) et développe la richesse publique. Elle nourrit les animaux 
domestiques, fait baisser le prix des denrées alimentaires, augmente les sources de commerce et 
contribue au bien-être. *? » 

Ces dirigeants ont travaillé à promouvoir la croissance du secteur grâce à une intervention de l’état qui 
a eu un impact positif à divers niveaux. En Égypte, par exemple, explique Guichard, l’état était à 
l’origine de systèmes complexes de classification des terres, de planification des cultures et des 
récoltes, classant le volume d’eau disponible après les crues du Nil, attribuant des semences et des 
plants aux paysans, qui en avaient la possibilité, pour les payer après leur récolte, etc.“ L'état 
contrôlait également l’ouverture, la fermeture et surtout la gestion et l’entretien des canaux 


d'irrigation." 


De toute évidence, le commerce musulman florissant (local et étranger) a largement contribué à ce 
développement agricole. L'économie de la production agricole, souligne Fairchild Ruggles, était un 
cycle auto-entretenu de bénéfices provenant du commerce, investis dans des réformes agraires qui 
produisaient des récoltes abondantes et des plantes spéciales pour le commerce d’exportation, 
générant à leur tour davantage de profits.“ Les bénéfices étaient réinvestis dans la terre, ce qui 
produisait des profits plus importants et alimentait le moteur de la croissance économique.“ 
L’élargissement de l’économie monétaire et la croissance démographique accompagnée d’une 
urbanisation croissante y ont également contribué.“ La révolution agricole musulmane était 
également liée à une révolution démographique qui semble avoir touché la plupart des régions du 
monde islamique depuis le début du 8° siècle jusqu’à la fin du 10° siècle.** L'augmentation de la 
population et de la production alimentaire ont dû interagir continuellement : parfois, l’augmentation 


démographique peut avoir été le résultat du progrès agricole, parfois sa cause effective." 


#7 Dans Al-Masu’di : Muruj al-Dahab ; éd. et tr. C. Barbier de Meynard et P. de Courteille comme Les Prairies d’or (Paris 1861-77), 
vol VII ; p. 104. 
#8 P. Guichard : Mise en valeur ; op cit; p. 182. 
# Ibid. 
#0 D. Fairchild Ruggles : Jardins, Paysages ; op cit; p. 32. 
451 rh: 
Ibid. 
#2 Voir le chapitre ci-dessus sur l’urbanisation et le commerce ; et consulter : M. Lombard : L'Age d'Or ; op cit. 
#$ AM Watson : Une révolution verte médiévale ; op cit; p. 44. 
#4 Ibid. 
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L'augmentation de la production alimentaire a été telle qu’elle a nourri non seulement la population 
rurale, mais aussi la population urbaine, en forte augmentation. Par exemple, la population de 
Bagdad est passée de 500 habitants en 762 à près de 2 millions en 800. Koufa a atteint 100 000 
habitants et Bassora 200 000 en l’espace de trois décennies.“ Séville comptait 500 000 habitants ; 


Almeria en nombre égal ; Tolède comptait 200 000 habitants, “? 


et celle de Cordoue aurait pu avoisiner 
le million.“ Cette urbanisation considérablement accrue a obligé les campagnes à produire davantage 
de denrées alimentaires et, par conséquent, les superficies de terres directement intégrées à cette sphère 
de l’économie urbaine ont dû être très vastes.“ La nécessité d’augmenter la productivité des terres est 
devenue une nécessité, ce qui a encouragé les innovations et l’adoption de techniques telles que celles 
évoquées ci-dessus. La dépendance rurale à l’égard des villes a eu un impact supplémentaire en 
conduisant à la spécialisation de la main-d’œuvre rurale, en stimulant la croissance des industries 
urbaines et en élargissant une classe d’intermédiaires tels que les transporteurs, les financiers, les 
propriétaires d’entrepôts et d’autres professions.“ La croissance démographique et l’urbanisation ont 
également eu pour effet de créer des établissements humains continus, ce qui a amélioré les 
communications, la vitesse de diffusion et l’expansion du commerce, ce qui a stimulé la croissance 
de l’agriculture.“ Les villages se sont agrandis et, dans les zones fortement irriguées, ils sont 
devenus plus contigus, de sorte que la colonisation était presque continue, en particulier le long des 
grandes vallées fluviales. L'auteur de Minhaju-l-fakar fait ainsi référence à la rivière qui traverse la 
ville de Séville : 

«Ses rives sont couvertes d’arbres fruitiers, formant une sorte de dais sur le fleuve, afin qu’on puisse 
y naviguer à l’abri des rayons du soleil, et écouter la charmante mélodie du chant des oiseaux. Le 
voyage le long de ses rives est également agréable, et l’on peut parcourir une distance de dix 
parasangs (trente milles) à travers des groupes de bâtiments et de fermes, de hautes tours et de forts 
châteaux, formant une ville continue. Le montant des impôts payés par la seule ville de Séville, 
pendant le Califat d’Al-Hakem Ibn Hisham (début du 9° siècle) est estimé à cent trente cinq mille 


dinars.*°? » 


#5 M. Lombard : Le Doré ; op cit; p. 118. 

#56 Idem ; p. 123. 

#57 SP Scott : Histoire : op cit ; tome 1 ; pp. 613-4. 

#8 Dans Al-Maqgari : Nafh Al-Tib. Vol 1 ; p. 214-5. 

# AM Watson : Une révolution verte médiévale ; op cit; p. 45. 

#60 Voir Labib : Handelsgeschichte Agyptens im Spatmittelalter (Wiesbaden ; 1965), pp. 182 ; 339 ; P. Casanova : Essai ; op cit; AM 
Watson : Une révolution verte médiévale ; op cit; p. 48. 

#1 AM Watson : Une révolution verte médiévale ; op cit; p. 45. 

#2 Dans Al-Maqqari : Nafh AI-Tib. Traduit par P. De Gayangos,; op cit; tome 1 ; p. 56. 
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Dans l’agriculture, tout comme dans l’apprentissage, enfin, la piété et l’accomplissement des actes 
du monde étaient sur un pied d’égalité et, à ce sujet, Scott nous dit : 

« Comment le musulman, conscient du précepte coranique qui inculque l’industrie comme une vertu 
et stigmatise l’oisiveté comme un crime, était le plus laborieux et le plus prospère des agriculteurs, le 
plus habile des artisans.“ » 


En effet, le besoin coranique de travailler et de rendre la terre fructueuse est constant. 


7. Conséquences de l’agriculture islamique 


Le déclin de l’agriculture musulmane, tout comme celui d’autres aspects de la civilisation 
musulmane, comme le montrera abondamment la dernière partie de cet ouvrage, fut dans une large 
mesure causé par les envahisseurs, depuis les Banou Hillal qui envahirent l’ Afrique du Nord (1052- 
7), jusqu'aux croisés (1095-1291), les Mongols (13° siècle), Timur Lang (1398-1402), etc. Ces 
invasions, en plus de leur bilan humain, ont détruit les cultures et les vergers, fermé les routes 
commerciales, détruit l’irrigation et l’approvisionnement en eau et poussé les agriculteurs survivants 


à prendre la fuite.“ 


Partout où le pouvoir musulman diminuait, le statut social des musulmans et leurs compétences 
agricoles disparaissaient également. En Orient (Terre Sainte et Chypre), pendant les croisades, la 
plupart des musulmans qui avaient survécu et se sont convertis au christianisme ont été réduits au 
statut de serfs ou d’esclaves, et des esclaves musulmans ont été ajoutés de temps en temps à la main- 
d’œuvre.*® En Espagne, à la suite de la perte de leurs centres de pouvoir (Valence, Séville, Cordoue 
et autres villes) au 13° siècle, les agriculteurs musulmans furent surtaxés par leurs nouveaux maîtres 
chrétiens ; dans le Royaume de Valence, les musulmans qui y sont restés se trouvaient 
principalement dans les régions montagneuses où étaient pratiqués le pâturage et une agriculture 
pauvre.“ En Sicile également, les musulmans se sont progressivement concentrés en grande partie 


dans les régions pauvres et montagneuses“? La majeure partie de la population rurale est devenue 


#5 SP Scott : Histoire, Vol IL, op cit ; p. 219. 

#% Voir le dernier chapitre d’A. Watson : « L'agriculture en retraite », dans A. Watson : Agricultural, op cit. 
#65 Idem ; Remarque 20 ; p.211. 

#66 T. Glick : /rrigation et société dans la Valence médiévale (Cambridge ; masse ; 1970), p. 231, avant. 

#67 A. Watson : Agricole ; op cit; Remarque 21 ; p.211. 
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asservie, que ce soit sous l’autorité religieuse ou chrétienne laïque. Lorsque finalement les 

musulmans furent expulsés d’Espagne et de Sicile, leur système périt avec eux.“ Écrivant au début 
du 20° siècle, Scott rappelle qu’en Espagne, « là où se trouvaient autrefois d’interminables plantations 
d’arbres précieux, se trouvent aujourd’hui de tristes étendues dénuées de toute végétation, incapables 


de nourrir la vie animale“? 


» Lane Poole avait déclaré plus tôt que : 
« La couronne ne se souciait si peu du pays fertile de Grenade, qu’en 1591 les domaines royaux y 
furent vendus, parce qu’ils coûtaient plus qu’ils ne pouvaient rapporter. Au temps des Maures, ces 


mêmes terres étaient des jardins d’une luxuriance presque tropicale.*”° » 


Le cas particulier de l’industrie sucrière illustre ce déclin. L'industrie atteint son apogée au 14° siècle 
à Almeria, Grenade et Malaga, alors encore sous contrôle musulman. Balaguar y Primo estime qu’à 
l’époque la superficie était de 400 000 marjales dans ces régions et de 180 000 marjales dans le reste 
de la zone côtière (le marjal est donné par lui à 0,05 ha ou 0,125 acre, et il déclare que le rendement 
accepté par les musulmans étaient de 290 arrobas (7 250 Ib. de canne par marjal, ce qui se réduit à 26 
tonnes par acre; soit un rendement de 206 761 tonnes de sucre ou 11,2% sur la canne). *' Après la 
conquête de Grenade en 1492, et l’expulsion des musulmans depuis cette ville, l’industrie a stagné, 
même si des tentatives ont été faites pour continuer sa culture avec des esclaves africains. Un autre 
revers a été causé par l’expulsion des descendants musulmans d’Espagne en 1609. De cette période, 
Balaguer y Primo écrit *”: 

« À mesure que les Morisques quittèrent notre sol, commença une grande décadence de la 
production sucrière, qui continua à diminuer rapidement pour cette raison et pour d’autres qu’il n’y a 
aucune raison de mentionner ici. Motril à lui seul entre le 16° etle 18° siècle a perdu de nombreux 
moulins, et au début du 19° siècle il ne restait plus en Andalousie que 9 700 marjales (1 225 acres) de 
canne, réduisant selon Bowles le nombre de moulins de les sept mentionnés ci-dessus sont passés à 
quatre en 1800. Au cours du 18° siècle, les riches champs de canne à sucre de Castellôn de la Plana 
ont disparu, et ceux de Valldigna, Bennerda, Benipeixar et Grandia ont diminué en superficie et, à la 


fin du siècle (en 1779), l’usine près de Lobres fut fermée.*”* » 


#8 Voir HC Lea : Une histoire de l’Inquisition ; op cit ; volume trois, pp. 317-410. 
#® SP Scott : Histoire ; op cit; tome 2 ; p. 615. 

705$. Lane Poole : Les Maures ; op cit; p. 275. 

“71 Balaguar y Primo : Cultivo de la Cana de Azucar (Madrid ; 1877), pp. 28 et suiv. 
2 N. Deerr : L'histoire ; op cit; p. 81. 

#7 Balaguar y Primo : Cultivo de la Cana ; op cit; p. 28 et suiv. 
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L'héritage agricole islamique, déjà en déclin, a été achevé par la colonisation occidentale moderne. 
Cette dernière intrusion, qui débuta au 18° siècle, bouleversa sérieusement les équilibres agricoles 
traditionnels afin d’accroître la rentabilité pour les colonisateurs.*”* Wolf explique comment la 
victoire de la Compagnie des Indes orientales (dans les années 1750 et après) sur les Moghols lui a 
donné, ainsi qu’à ses fonctionnaires, les moyens de subordonner les ressources indiennes au « 
processus d’accumulation dans le pays d’origine, » siphonnant ainsi les richesses hors du pays et 
appauvrissant l’industrie locale.“ L’ Angleterre a également réorganisé le régime foncier et la 
fiscalité foncière des Indiens pour faire payer aux Indiens non seulement les dépenses de guerre, 
mais aussi pour couvrir le coût de l’occupation anglaise continue. La réforme agraire et fiscale a 
également été utilisée pour réorienter l’agriculture indienne vers la production de produits rentables, 
tels que le coton brut et l’opium, afin de renforcer le commerce de l’Angleterre avec la Chine.“ Ces 
mesures, ainsi que le pillage des richesses du pays, ont conduit à de terribles famines, qui ont coûté 


la vie à des millions de personnes parmi les musulmans et les Hindous.? 


Wolf développe également les effets que les Néerlandais ont eu sur leurs biens les plus précieux dans 
les mers du sud, les Moluques, qui étaient la source des clous de girofle, de la muscade et de la 
toison de muscade appelée masse. Pour assurer le contrôle, les Néerlandais exterminèrent ou 
déportèrent en 1621 la population locale à Batavia, pour être remplacée par des colons hollandais qui 
reçurent des parcelles de terre plantées de muscadiers, ainsi que les services d’esclaves de la 


Compagnie pour la culture.*’* 


En Algérie, à leur arrivée, en 1830, les Français ont trouvé un pays bien plus vert que celui qu’ils ont 
quitté 132 ans plus tard, et une population vivant plus ou moins en harmonie avec son 
environnement. Dans leurs guerres de dévastation contre la résistance algérienne (années 1830- 


1840), les Français ont détruit les anneaux de jardins traditionnels qui entouraient chaque ville, et ont 
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coupé et déraciné des arbres et des vergers.” Il existe des centaines de témoignages d’officiers 


français eux-mêmes à ce sujet. Le colonel Montagnac écrivant à son frère le 27 juillet 1842, dit : 


#4 L. Bolens : Agriculture, dans Encyclopédie (éd. Selin), op cit, p. 22. 

#5 E. Wolf : L'Europe et les peuples sans histoire (University of California Press ; Berkeley ; 1982), p. 247. 
#7 Ibid. 

#7 W. Howitt : Colonisation et christianisme (Longman ; Londres ; 1838), pp. 256 et suiv. 

%8E. Wolf : Europe ; op cit; p. 238. 

#ŸH. Alleg et al : La Guerre d'Algérie (Temps Actuels, Paris, 1981) ; le tome 1, en particulier. 
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«Nous avons quitté Mascara et nous sommes installés près de la rivière Mina, à quatre jours de 
Mascara. Nous avons récolté du 22 juin au 5 juillet les terres d’une tribu hostile.“ » 

Page après page, il parle de la destruction qu’il a infligée à chaque tribu qu’il a visitée dans le centre- 
ouest du pays. Quelques mois plus tard, le 15 mars 1843, il se trouve dans l’est de l’Algérie, 
précisément à Skikda (Philipeville comme on l’appelait alors) ; écrivant à nouveau à son frère, lui 
disant que sa destruction de fermes, de récoltes, d’arbres et de bétail était telle qu’« il avait brisé les 
tribus.*! » De même, le général Saint-Arnaud ne cesse de faire référence à cette destruction 
systématique et impitoyable : 

« Nous sommes parmi les montagnes entre Miliana et Cherchell. Nous avons tiré peu de coups de 
feu, mais nous brûlons tous les douars, tous les villages, toutes les cases. L’ennemi s’enfuit devant 
nous, emmenant avec lui ses troupeaux » (5 avril 1842). « Le pays des Beni Manacer est superbe... 
Nous avons tout brûlé, tout détruit. (7 avril 1842). « Nous dévastons, nous brûlons, nous pillons, 
nous détruisons les récoltes et les arbres. (5 juin 1842). « La dernière fois que j’ai écrit, j'étais parmi 
les Braze. J’ai tout détruit et tout brûlé. Maintenant, je fais partie des Sindgads. La même chose à 
grande échelle ; c’est un vrai grenier public... (1er octobre 1842). » « Je ne laisserai pas un seul 
arbre debout dans leurs vergers, pas une tête sur les épaules de ces misérables Arabes... Tels sont les 
ordres que j’ai reçus du général Changarnier, et ils seront ponctuellement exécutés. Je vais tout 
brûler, tuer tout le monde. . . » (18 janvier 1843). » 

Le voici dans la région de Bejaia en 1844, d’après sa lettre à son frère du 2 octobre 1844 : 

« A 15 lieues de Bejaia, la région est époustouflante. Il y a de beaux vergers d’orangers que mon 
vandalisme va détruire. J’aimerais pouvoir t’envoyer cette belle forêt à Noisy ; ta femme sera si 
heureuse. Aujourd’hui, je brûle les propriétés et les villages de Ben Salem, et Bel-Cassem ou 
Kassi.*® » 

En Grande Kabylie, en 1845, il y est toujours : 

«Maintenant, nous avons incendié 40 villages. Les incendies étaient gigantesques, alimentés par 
l’huile d’olive que les Kabyles produisent en grande quantité, stockée dans de grands conteneurs, et 
qui maintenant sous la chaleur du feu explose.“ » 

En Kabylie également, mais une autre unité, la Légion étrangère, et ici nous avons Clemens 
Lamping : 


#80 De Montagnac : Lettres d’un soldat ; Librairie Plon Paris ; 1885 ; p. 260. 

“! Idem ; 291-98. 

#82 W. Blunt : Faucon du désert ; Methuen & Co. Ltd; Londres; 1947, p. 167-8. 

SH. Alleg, J. de Bonis, HJ Douzon, J. Freire, P. Haudiquet : La Guerre d'Algérie ; 3 vols, Temps Actuels ; Paris, 1981. p. 66. 

#84 P. Gaffarel : Lectures Géographiques et Historiques sur l'Algérie et les Colonies Françaises ; Garniers Frères; Paris; 1886 ; p. 224. 
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« Après avoir pris autant de bois qu’il en fallait pour cuire notre souper, nous incendiâmes la ville. 
Quelques jours après, nous recommencâmes à jeter des provisions dans Milliana, et à dévaster à feu 
et à sang les plaines du Chellif. C’était exactement le moment des vendanges. Pour couper aux 
Bédouins tout moyen d’existence, 1l fallut bien sûr chasser leur bétail et brûler leur maïs. En peu de 
temps, toute la plaine ressemblait à une mer de feu.“ » 

Ailleurs, également en Kabylie, les généraux Camou et Bosquet ont tout ravagé sur leur passage, 
incendiant à eux deux 300 villes, rasant des vergers, massacrant des tribus entières, ennemies ou 
amies.“ De retour dans la région oranaise, c’étaient Cavaignac et Pélissier qui portaient l’épée et le 
feu partout où se trouvaient des tribus.” En lisant de tels récits, on est frappé par l’ampleur des 
destructions et aussi par la manière dont la dévastation totale des espaces verts a été transformée en 
politique de guerre. Il en a résulté non seulement l’abattage de millions d’arbres, mais aussi la 
destruction de tout le réseau de ceintures vertes qui entourait autrefois les villes algériennes et qui leur 
donnait leur éblouissante beauté. On imagine seulement un instant le spectacle des Algériens survivants 
devant leurs fermes et leurs vergers desséchés, leurs arbres coupés, agonisant sur le sol, et parfois eux- 
mêmes contraints de porter la tâche, et cela se répétait dans toute la largeur et la longueur du pays, 
année après année, décennie après décennie. 

Une fois installés dans le pays (années 1860-1940), les Français ont déboisé presque toutes les 
régions côtières du nord pour exploiter le bois. Puis, pour accueillir les colons européens, les 
Français ont expulsé les musulmans vers des terres marginales, que ce soit aux abords du désert, ou 
vers des zones forestières, provoquant ainsi leur dégradation permanente.“ Plus tard, pendant la 
guerre d'indépendance (1954-62), l’armée française ravagea l’économie rurale, puis incendia des 
millions d’acres de forêts ; cet auteur se souvient des jours rouges, où l’air autour, le ciel, le soleil, 
tout devenait rouge, des jours où jour après jour, des milliards de feuilles d’arbres brûlées tombaient 
sur le sol, et les motifs sur les feuilles brûlées fascinaient l’enfant qu’il était. Puis la France est 
partie, laissant un héritage de dépouillement et des germes d’hostilité à la verdure dont les Algériens 


ne se sont pas encore remis.” 


#5 Clemens Lamping : Les Français à Alger. Soldats de la Légion étrangère ; Prisonniers d'Abd el Kader ; tr. de l’allemand et du 
français par Lady Duff Gordon, Londres ; 1855 ; p. 54 ; p. 72. 

#%6 H.Alleg et al. La Guerre ; op cit; 77. 

#87 Idem ; p p. 66 et 69. 

#88 D. Sari, La Dépossession des Fellahs 1830-1962. (SNED, Alger, 1978). 

D. Sari, Le Désastre Démographique ; (SNED, Alger ; 1982). 

# De bons récits d’une telle dévastation française peuvent être trouvés dans : CR Ageron : Histoire de l'Algérie Contemporaine, 3 
vols (Presses Universitaires de France, 1979). 
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Chapitre Deux 


ASTRONOMIE ET OBSERVATION 


Écrivant sur l’histoire de l’astronomie, Rybka ne manque pas de faire la remarque habituelle à quel 
point on accorde peu d’attention au rôle musulman dans le progrès de la science. Pannekoek, par 
exemple, ne consacre que sept pages à ce sujet.“ Il faut dire ici que Rybka est un peu malveillant 
envers Pannekoek, qui lui a consacré au moins sept pages, car d’autres, dans leur grande majorité, ne 
consacrent même pas une ligne à l’astronomie musulmane.*' Rybka souligne l’affirmation 
généralisée trouvée dans la plupart des ouvrages, à savoir que le rôle des astronomes musulmans 
était simplement de transmettre ce qui était trouvé dans l’Almageste de Ptolémée.“ Duhem, par 
exemple, affirme : 

«Les révélations de la pensée grecque sur la nature du monde extérieur se sont terminées avec 
l’Almageste (de Ptolémée) paru vers 145 après JC, et a alors commencé le déclin du savoir antique. 
Celles de ses œuvres qui échappèrent aux incendies allumés par les guerriers musulmans furent 
soumises aux interprétations stériles des commentateurs musulmans et, comme une semence 
desséchée, attendirent le moment où le Christianisme latin leur fournirait un terrain favorable où 
elles pourraient à nouveau s’épanouir et porter du fruit.*” » 

Un avis partagé par Perroy : 

« Tous ou presque tous (les astronomes musulmans), suivent la pratique du plagiat du Moyen Âge, 
s’inspirant de plus de la moitié des œuvres de Ptolémée, dont ils copiaient le texte.*”* » 


Dreyer nous dit : 


#0 Un. Pannekoek : Une histoire de l'astronomie (George Allen et Unwin Ltd ; Londres ; 1961). E. Rybka : Mouvement des Planètes 
dans l’ Astronomie des Peuples de l’Islam ; à Convegno ; op cit; pages 579 à 593 ; à la p. 579. 

#1 JP Verdet : Une Histoire de l’Astronomie (Le Seuil, Paris, 1990). 

#2E, Rybka : Mouvement ; op cit; à la p. 579. 

#3 P. Duhem : Medieval Physics, dans édition R. Palter : Toward Modern Science (The Noonday Press ; New York ; 1961), vol 1 ; 
pages 141 à 159 ; Citation à la p. 141 ; Cet article est une réimpression de « Physique, histoire de », Encyclopédie catholique, XII 
(1911), pp. 47-52. 

%%E. Perroy : Encore Muhammad et Charlemagne dans Bedeutung ; op cit; 266 à 275, à la p. 271. 
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« Bien que l’Europe ait une dette de gratitude envers les Arabes pour avoir entretenu la flamme de la 
science pendant de nombreux siècles et pour avoir fait des observations, dont certaines sont encore 
précieuses, on ne peut nier qu’ils ont laissé l’astronomie telle qu’ils l’ont trouvée.* » 

Et: 

« Lorsque les Européens recommencèrent à s’occuper des sciences, ils trouvèrent l’astronomie 
pratiquement dans le même état où Ptolémée l’avait laissée au 2° siècle.*° 

Ces points de vue sont communs à la grande majorité des écrits sur l’histoire de l’astronomie.*” En 
fait, bien souvent, l’astronomie islamique est complètement occultée. JP Verdet, par exemple, dans 
une Histoire de l'Astronomie, saute de Ptolémée à Copernic, en sautant 1400 ans.“ Et Neugebauer 
aussi dans son Astronomie et Histoire.*” » 


Ces points de vue, cependant, sont totalement contredits par l’histoire, comme le montre le schéma 


suivant. 


1. Reconsidérer l’histoire de l’astronomie 


Quand on lit les historiens occidentaux traitant de la science musulmane, ils font penser à ces gens 
formés dans les écoles arabes du Caire, de Damas et de Bagdad, qui, rencontrant ou traitant de 
quelque chose d’occidental, ou d’une percée occidentale, affirment qu’il s’agissait d’abord d’une 
invention arabe ou qu’il avait des antécédents arabes. Ils pourraient même prétendre que l’électricité 
a été inventée par les Arabes, tout comme le Concorde et même Internet. En fait, cet auteur avait un 
de ces professeurs qui affirmait que Shakespeare était en fait Cheikh al Zobeir. 

Or, dans le traitement de l’Islam, de la foi et de la culture, il est très difficile pour les auteurs formés 
à la culture classique de s’écarter de ce qu’ils ont acquis au cours d’une telle formation. Leurs 
connaissances de base deviennent pour eux le point de départ, et tout devient associé à la Grèce : soit 
« grec, soit néo-grec ». Par conséquent, l’étranger, généralement l’islamique, avec lequel ils se 


trouvent obligés de lutter par nécessité (car ils ne peuvent pas le rejeter comme le font les historiens 


#5 JLE Dreyer : Une histoire de l'astronomie de Thales à Kepler (Dover Publications Inc, New York, 1953), p. 249. 

4% Idem ; p. 279-80. 

#7 Comme dans : O. Pedersen : Early Physics and Astronomy (Cambridge University Press, 1974). J. Delambre : Histoire de 
l’Astronomie Ancienne (Johnson Reprint Collection ; New York, 1965). Ou de nombreux sites Web tels que ceux vus à la fin des 
années 1990, tels que : http://w3.restena.lu/al/pub/indivs/wagnjean/astronomy.htm#medieval 

#8 JP Verdet : Une Histoire de l’Astronomie (Le Seuil, Paris, 1990). 

4% O. Neugebauer : Astronomie et Histoire (Verlag, 1983). 
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plus directs), doit être expliqué par rapport au concept/manifestation/percée/théorie grecque ou néo- 
grecque ou édulcorée et autres. C’est ce qui explique dans une large mesure pourquoi la Grèce est 
considérée comme la source de tout et pourquoi, à quelques exceptions près, les travaux des 
chercheurs occidentaux sur la civilisation islamique sont une horrible succession de néo-grec ceci, 
néo-grec cela, que même La Mecque semble parfois être une ville néo-grecque. Cependant, il ne 
s’agit pas d’une explication unique, comme l’indiquent de nombreuses parties de cet ouvrage, 
notamment le fait qu’il est extrêmement difficile pour les chercheurs occidentaux (tout comme pour 
le reste de la société) de mettre de côté les préjugés hérités d’un enseignement biaisé et des médias, 
ainsi que de l’héritage de quatorze siècles de conflit entre l’Islam et le Christianisme. L’aversion 
omniprésente à l’égard de l’Islam doit se manifester d’une manière ou d’une autre, et l’érudition 
n’est pas différente des autres formes d’expression ; sauf que l’aversion porte un vernis savant, 
renforcé par des notes de bas de page ou de fin ici et là, même si la plupart d’entre elles n’ont en 
réalité que peu de pertinence par rapport à ce qui est affirmé. Très souvent, surtout parmi les savants 
d’aujourd’hui, qui dans leur grande majorité sont plus que boiteux, lorsqu’on leur demande de 
contribuer à un article dans une encyclopédie ou un livre moderne sur l’Islam, leur astuce pour 
dissimuler leur boiterie est de noyer le lecteur dans une infinité de détails et des complexités, une 
masse de choses insignifiantes qui vous brisent le cerveau, qui vous font abandonner, accepter leur 
revendication, quelle qu’elle soit, et jeter cette foutue chose aussi loin que possible, et faire le vœu 
de ne plus jamais lire. D’autres « érudits » modernes de l’Islam, avec leurs limites, lorsque l’élément 
islamique s’immisce dans leur tâche, font ce qui est généralement fait : répéter simplement ce que 
n’importe quelle « autorité » précédente a affirmé, aussi déformée soit-elle, et passer à autre chose. 
C’est le genre d’environnement (à de très rares exceptions près) qui entoure l’étude du rôle 
islamique dans l’essor de la science et de la civilisation modernes, tout comme d’ailleurs d’autres 
sujets islamiques. Toutefois, si l’on aborde les sujets liés à l’Islam en dehors de ce 
contexte/environnement, le tableau qui se dégage est totalement différent. Cela se voit clairement 
dans l’histoire de l’astronomie. En considérant ce sujet hors des sentiers battus et déformés qui ont 
entaché son étude, deux conclusions deviennent évidentes : 

Premièrement, c’est la foi de l’Islam, plutôt que celle de la Grèce, qui était à l’origine des 
réalisations astronomiques islamiques (la science grecque n’était qu’un outil aux côtés de la science 


hindoue et chinoise). 
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Deuxièmement, plutôt que d’être une réplique de l’astronomie grecque, l’astronomie musulmane n’a 
pas seulement réfuté son homologue grecque, elle nous a également amené aux limites de 
l’astronomie moderne telle que nous l’avons aujourd’hui. 


Ces deux questions sont abordées tour à tour. 


A. Le rôle de l’Islam dans l’essor de l’astronomie 


Dans l’un de leurs derniers ouvrages, Hoskin et Gingerich proposent une bonne section 


500 [Is montrent comment l’observation de la foi a confronté 


d’introduction à l’astronomie islamique. 
les musulmans à des problèmes qu’ils devaient résoudre, ce qui les a amenés à développer des 
aspects de l’astronomie mathématique pour résoudre ces problèmes.’! Ce qui suit est un bref aperçu 
de cette section qui, sans aucun doute, même si elle utilise dans la plus grande mesure les mots et les 
lignes mêmes des deux auteurs, ne transmettra pas l’argument avec autant d’érudition que l’ont fait 
Hoskin et Gingerich. 

« Les pratiques religieuses de l’Islam ont généré trois défis spécifiques auxquels les astronomes 
mathématiciens ont tenté de trouver des solutions. Le premier est né du calendrier lunaire, chaque 
mois commençant avec la nouvelle lune, lorsque le croissant lunaire a été aperçu pour la première 
fois dans le ciel du soir. Si le croissant était vu, cela signifierait le début du mois, comme le mois de 
jeûne (Ramadhan), ou la fin de celui-ci. Le problème reste que le ciel n’est pas toujours clair, et 
même s’il l’était, les observateurs situés à différents endroits pourraient ne pas voir la lune. Pour 
résoudre ce problème, les astronomes musulmans ont suivi les critères trouvés dans les sources 
indiennes, ainsi que ceux trouvés chez Ptolémée, qui, bien qu’utiles, n’ont pas réussi à fournir des 
réponses adéquates. Les astronomes musulmans ont dû compiler des tableaux sophistiqués pour 
faciliter les calculs, conduisant à la production d’almanachs contenant des informations sur la 
possibilité d’observations au début de chaque mois. 

La deuxième exigence religieuse qui concernait l’astronomie concernait les heures de prière, dont le 
nombre était de cinq : coucher du soleil, tombée de la nuit, lever du jour, midi et après-midi. Le 
moment de ces deux dernières, plus celui d’une prière volontaire en milieu de matinée, correspond 


aux fins des troisième, sixième et neuvième des heures (variables) du jour. Trouver l’heure exacte du 


5% M. Hoskin et O. Gingerich : Astronomie islamique ; dans L'histoire concise de l'astronomie de Cambridge ; éd., par M. Hoskin 
(Cambridge University Press; 1999), pp. 50-62. 
501 Idem ; aux pp. 52 à 57. 


116 


jour à partir de l’altitude du soleil ou l’heure de la nuit à partir de l’altitude des étoiles brillantes a été 
résolu à Bagdad au 9°" siècle. Dès ce siècle, l’équivalent médiéval des six fonctions 
trigonométriques modernes avait été reconnu, alors que Ptolémée fonctionnait avec une seule corde. 
Les astronomes islamiques ont découvert des identités trigonométriques de base qui ont grandement 
simplifié les calculs impliquant des triangles sur la sphère céleste. L'institution du muwaqgïit, le 
chronométreur, dans les mosquées, a donné aux astronomes compétents une base institutionnelle 
centrale à partir de laquelle opérer, et a conduit à une augmentation rapide de la quantité et de la 
qualité des écrits astronomiques. 

Le troisième défi concerne l’orientation des prières et des mosquées vers La Mecque depuis 
n’importe quel endroit du monde. Les astronomes musulmans ont appliqué leur esprit pour résoudre 
le problème de la détermination mathématique de la gibla (orientation sacrée) à l’aide des données 
géographiques disponibles. Des formules de trigonométrie sphérique ont été développées et des 
tableaux calculés à partir d’elles. Une réalisation remarquable (d’Al-Biruni), datant peut-être du 
11% siècle, fut le développement de grilles cartographiques pour les cartes du monde centrées sur 
La Mecque, à partir desquelles on pouvait lire directement la qibla et la distance jusqu’à La 


Mecque.” » 


Le fait que, dans l’expérience islamique, la science et la foi sont apparues simultanément (7°-8° 
siècles), souligne encore davantage le lien complexe entre la foi et la science, ce qui est un fait 
unique dans l’histoire ; La science et le pouvoir islamiques ont également décliné simultanément au 
13° siècle. Cette question sera examinée plus en détail dans le dernier volume de cet ouvrage. Ici, 
l’exemple de l’astronomie est très éclairant dans la mesure où il prouve un lien direct entre la foi et 
l’enthousiasme pour la recherche scientifique, allant au-delà du facteur de nécessité religieuse que 
nous venons d’examiner. Nous lisons sans cesse des récits d’astronomes musulmans déclarant leur 
enthousiasme pour la science dans leur quête de vérité religieuse, stimulés par le fait que l’Islam est 
exempt de miracles (bien que nombre de ses prétendus adeptes croient encore aujourd’hui à toutes 
les formes de superstitions et de pratiques crétiniennes telles que comme les croyances aux saints et 
aux miracles des et par les morts, les « mystiques, » les fous et tout ce qui est excessivement 
étrange), et ainsi, la raison devient la voie de la découverte religieuse. C’est pourquoi l’un des 


premiers astronomes de l’Islam, Habash Al-Hasib (mort en 865), dit : 


50 Ibid. 
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« Parmi les faveurs mêmes que Dieu a accordées aux gens des générations passées. Il les avait 
dotés d’un intellect grâce auquel il leur était devenu possible d’acquérir des connaissances claires et 
précises, de sorte que cette capacité les a conduits à une enquête discriminante et pénétrante sur le 
constitution des sphères célestes et des terres aménagées, leurs relations harmonieuses et leurs 
adaptations et connexions mutuelles. Ils ont ainsi saisi les implications des paroles de Dieu et ont 
pénétré le sens intérieur de ses nouvelles. Ils déduisaient ainsi des traits visibles du firmament ses 
implications les plus secrètes et de ses apparences ses vérités cachées ; ils sont parvenus à la 
conviction qu’il a un Créateur qui l’a créé et en est l’origine et qu’il n’était pas question d’un 


processus par lequel certaines de ses parties provoqueraient l’existence d’autres. » 


Al-Battani (mort en 929) dit également de l’astronomie que : 

« C’est un domaine d’activité qui a un effet revigorant sur l’intellect et aiguise la faculté de 
réflexion, et que cette science permet de connaître la longueur de l’année, les mois, les différents 
temps et saisons, les positions du soleil et la lune ainsi que leurs éclipses, et les courses des planètes 
et leurs mouvements directs et rétrogrades, les altérations de leurs formes et les arrangements de 
leurs sphères, ce qui conduit les gens qui réfléchissent profondément et avec persistance à la preuve 
de l’Unicité de Dieu et à la compréhension de Sa Majesté, Sa Sagesse, à Sa Puissance infinie et à la 
compréhension de l’excellence de Son acte." » 

Ensuite, comme on le trouve fréquemment dans les livres musulmans sur l’astronomie, Al-Battani 
cite le Coran à l’appui d’idées telles que celles exprimées ci-dessus. Il cite des versets tels que les 
suivants, ajoutant que bien d’autres de même nature pourraient être mentionnés : 

« En vérité, dans la création des cieux et de la terre, et dans l’alternance de la nuit et du jour, il 
y a certes des signes pour les doués d’intelligence. » (Sourate 3 ; verset 190) : 

« Que soit béni Celui qui a placé au ciel des constellations et y a placé un luminaire (le soleil) et 
aussi une lune éclairante ! » (25 : 61). 

«C’est Lui qui a fait du soleil une clarté et de la lune une lumière, et Il en a déterminé les 


phases afin que vous sachiez le nombre des années et le calcul (du temps). » (10 : 5) 


S’adressant à Al-Qifti (mort en 1248), Al-Sabti (mort en 1226) déclara qu’il n’y avait pas d’hérésie 


en astronomie, et qu’au contraire : 


5% A, Sayili : La section introductive des tables astronomiques de Habash ; Universités d'Ankara Dil ve Tarikh Cografya Fakultesi 
Dergisi ; tome 13 ; N° 4 (1955), p. 140. 
% AI-Battani : Al-Zij Al-Sabi ; éd. Nallino (Rome ; 1944), vol 5 ; p. 6-7. 
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«C’est un chemin qui mène à la foi et à la connaissance de la Puissance de Dieu... à travers l’étude 


de ce qu’Il a ordonné et arrangé.‘® » 


Al-Urdi (mort en 1266) soutient que : 

«L’excellence de chaque science vient soit de l’excellence de son sujet, soit de la solidité de ses 
preuves, ou bien qu’elle puisse venir des deux, et ce dernier cas est vrai de l’astronomie ; car son 
sujet traite des réalisations les plus admirables de Dieu, des plus magnifiques qu’il ait créées et des 
plus sagaces de Ses actes, et Ses preuves sont géométriques et arithmétiques et donc claires et 
définitives.® » 

Il conclut que l’astronomie mène à la science de la théologie et témoigne de la « Magnificence de 
Dieu ».°7 

« C’est une ligne commune à la plupart des astronomes musulmans, tous reconnaissant le même 
enthousiasme pour la science sur le même terrain, et tous réunissant la science, la théologie, la 


magnificence de la création et le caractère fabuleux de l’univers. » 


Tout comme les fondements de l’astronomie islamique ne sont pas grecs, l’astronomie islamique 


n’est pas non plus une reproduction de l’astronomie grecque. 


b. Astronomie grecque contre musulmane 


L’affirmation selon laquelle l’astronomie musulmane est une simple reproduction de l’astronomie 
grecque est sans fondement, comme ce chapitre le démontrera abondamment. Nous examinerons 


brièvement ici quelques différences fondamentales entre l’astronomie musulmane et grecque. 


Premièrement, les astronomes musulmans ont traité d’un nombre considérable de sujets que 
Ptolémée n’a jamais abordés ou envisagés, ou qu’il aurait pu aborder ou envisager. Un bref ensemble 


d’exemples montrera que ce n’est pas dans les œuvres de Ptolémée que l’on trouve des calculs 


56 Ibn al-Qifti : Tarikh al-Hukama ; éd. Lippert (Berlin; 1903), pages 228-9. 
506 AJ-Urdi : Kitab al-Hay'a ; Mme Konya ; Bibliothèque Vusuf Aga ; n° 6829 ; p. 1b. 
507 Ibid. 
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trigonométriques relatifs à ce sujet, *® ni les nombreuses découvertes faites par les astronomes 
musulmans,” ni l’utilisation de l’observation à des fins scientifiques.‘!° Les tables de Ptolémée ne 
sont pas comparables aux tables musulmanes, comme celle d’Al-Zarqali par exemple.‘!! Ce sont 
également les musulmans qui ont initié les plus grandes avancées en matière de théories planétaires, 
et non Ptolémée ou d’autres astronomes grecs.*"? De plus, contrairement à Ptolémée, les astronomes 
musulmans comme Al-Sijzi (fin du 9° siècle) concevaient effectivement que la terre se déplaçait sur 
son propre axe.’ Ceci est encore confirmé par un autre astronome du 13° siècle, Al-Harrani, qui 
affirmait : 

« Selon les géomètres (ou ingénieurs) (muhandissin), la terre est en mouvement circulaire constant, 
et ce qui semble être le mouvement du ciel est en réalité dû au mouvement de la terre et non des 
étoiles.‘"* » 

Les astronomes musulmans ont également réfuté Ptolémée et l’ont même ridiculisé.‘'"* Cela sera 


particulièrement évident dans la section consacrée aux astronomes andalous. 


La deuxième différence la plus importante entre l’astronomie islamique et l’astronomie grecque est 
que, contrairement à son prédécesseur grec, l’astronomie islamique n’était pas seulement l’œuvre 
d’une poignée de personnages, en fait, principalement d’un personnage isolé (Ptolémée), mais de 


dizaines, voire de centaines. Suter, en 1900, a répertorié plus de 500 astronomes musulmans, °'* 


517 


chiffre augmenté depuis par Sarton‘'? et Sezgin.‘'* Un ouvrage récemment publié par Rosenfeld et 


Ihsanoglu a fait une mise à jour des travaux et des réalisations des astronomes musulmans dont 


5% Voir : A. Nallino : Albateni Opus Astronomicum (texte arabe avec traduction latine), 3 vols (Milan 1899-1907 réimprimé Francfort 
1969). G. Sarton : Introduction ; op cit; le tome 2, plus particulièrement. 

$® H. Suter : Die Mathematiker und Astronomen der Araber und ihre Werke (1900 ; réimpression APA, Oriental Press, Amsterdam, 
1982). 

510 À Sayili : L'Observatoire de l'Islam, Société historique turque (Ankara, 1960). 

B. Hetherington : Une Chronique de l’Astronomie Pré-Télescopique (John Wiley and Sons ; Chichester ; 1996). 

S11 M. Stenschneider : Etudes sur Zarkali ; Bulletin Boncompagni ; vol 20. Notice sur les tables astronomiques attribuées à Pierre IT 
d'Aragon (Rome, 1881). 

SJ. North : Astronomie et cosmologie (Fontana Press, Londres, 1994). G. Saliba : Critiques de l’astronomie ptolémaïque dans 
l'Espagne islamique ; dans 4/-Oantara, vol 20 (1999) ; p. 3-25. 

58 G. Saliba : Al-Biruni ; en religion, apprentissage et science à l'époque abbasside ; éd., par MJL Young ; JD Latham ; et RB 
Serjeant (Cambridge University Press ; 1990) pp. 405-23 ; p. 413. 

S Ahmad b. Hamdan al-Harrani : Kitab jami al-funun ; Bibliothèque britannique ; Mme Or. 6299, fol. 64v. 

5 Voir ce qui suit pour un aperçu abrégé de la réfutation islamique de l’astronomie de Ptolémée par Al-Battani dans P. Benoit et F. 
Micheau : L’Intermédiaire arabe ; op cit; p. 203 ; par Al-Zarqali dans PK Hitti : History of the Arabs (MacMillan, Londres, éd. 1970), 
p. 571; par Al-Bitruji dans A. Djebbar : Une Histoire ; op cit; p. 194 ; par Jabir Ibn Afllah dans F. Braudel : Grammaire des 
Civilisations (Flammarion, 1987), p. 113 ; et G. Sarton : Introduction ; op cit; tome II ; p. 18. 

56 H. Suter : Die Mathematiker und Astronomen der Araber (1900) ; op cit. 

S17 G. Sarton : Introduction ; op cit. 

SBF. Sezgin : Geschichte des arabischen Schrifttums 13 vols ; (vol vi pour l’astronomie) ; Francfort, 1978. 
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l’envergure était considérable et qui ont eu une influence considérable sur l’astronomie moderne.°'° 
Les observations de David King vers la fin du premier volume de ce livre mettent également en 
évidence l’immense ampleur des travaux consacrés au sujet par les érudits musulmans, un effort qui 


n’a pu être égalé qu’au 17° siècle, voire peut-être plus tard. 


Troisièmement, l’astronomie islamique avait un caractère universel et, comme nous le verrons ci- 
dessous sous Observation, elle impliquait généralement des équipes de travailleurs dans des tâches 
spécifiques. Souvent, même les membres d’une même famille collaboraient. Les trois frères Banou 
Moussa (f1. 9° siècle), par exemple, ont fait des observations et travaillé sur divers sujets scientifiques 


dans un effort de collaboration.°?° 


Il en fut de même pour Ibn Amayjur, le père, qui fit des 
observations entre 885 et 933, avec son fils Abou-l Hasan ‘Ali et un esclave émancipé nommé 
Muflih.®! Grâce à leurs nombreuses observations ils ont réalisé de nombreuses tables 
astronomiques.” Il y a aussi la mention d’un autre membre de la famille et d’autres collaborateurs 


travaillant avec eux.” 


Quatrièmement, et plus important encore, très tôt, les astronomes musulmans, comme d’autres 
scientifiques musulmans, ont insisté sur la nécessité non seulement de l’observation et du calcul, 
mais aussi de vérifications répétées des résultats. Briffault note comment les musulmans ont compilé 
de nouveaux ensembles de tables planétaires et ont obtenu des valeurs plus précises pour l’obliquité 
de l’écliptique et la procession des équinoxes, qui ont été vérifiées par deux mesures indépendantes 
d’un méridien, les estimations de la taille de la Terre.*”* Al-Biruni (973-1050) et Abu’1 Wafa (940- 
998), par exemple, prirent en 997 des dispositions pour observer l’éclipse lunaire de cette année-là et 
comparer leurs notes ; Abu’I Wafa l’observant à Bagdad tandis qu’Al-Biruni faisait l’observation à 
Khwarizm.® La recherche de l’exactitude fut telle que sur les observations inaugurales faites à 


l'Observatoire Sharaf al-Dawla de Bagdad au 10° siècle, des documents officiels furent rédigés 


51° B. Rosenfeld et E. Ihsanoglu : Mathématiciens, astronomes et autres spécialistes de la civilisation islamique ; Centre de recherche 
sur l’histoire, l’art et la culture islamiques ; (Istanbul ; 2003). 

% D. Debagh : Banu Musa ; dans Dictionnaire de Biographie Scientifique ; éditeur Charles C. Gillispie (Charles Scribner’s Sons, 
New York, 1970 et suiv.). Vol 1 ; p. 443-6. 

21 G. Sarton : Introduction ; tome 1 ; op cit; p. 630. 

2 ES Kennedy : Une enquête sur les tables astronomiques islamiques ; Transactions de la Société philosophique américaine ; 
Nouvelle série ; tome 46 ; partie 2 (1956); p. 125 ; 134 ; 135. 

5% Ibn al-Qifti : Tarikh al-Hukama ; op cit; p. 220-1. 

4 R. Briffault : La fabrication, op. cit, p. 193. 

% A]-Biruni : Tahdid Nihayat al-Amaqin li Tashih Masafat al-Masakin ; Xstanbul ; Bibliothèque Sulaymaniye ; Fatih-3386 ; p. 275. 
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attestant de l’exactitude des instruments et des observations, et des juristes figuraient parmi les 


signataires de ces documents.*?° 


Cinquièmement, afin d’obtenir des résultats toujours plus précis, les astronomes musulmans ont 
conçu des instruments plus sophistiqués et plus grands, surpassant tout ce que l’astronomie grecque 
pouvait accomplir.” Les astronomes musulmans, par exemple, ont défini leurs découvertes et conçu 
leurs tables astronomiques à partir d’observations et de calculs, et en utilisant pour la première fois des 
appareils sophistiqués pour de telles opérations." Al-Battani, par exemple, recommande pour les 


mesures de parallaxe l’utilisation d’un grand quadrant et d’une règle parallactique.*”° 


Ce qui suit souligne davantage les points qui viennent d’être évoqués et s’attarde sur les diverses 


réalisations musulmanes dans ce domaine. 


2. Les réalisations de l’astronomie musulmane sommairement 


L’astronomie a été l’une des premières sciences à prospérer en Islam. Al-Fazari (mort en 777) a écrit 
sur la sphère armillaire et le calendrier.*° Peu après lui, Mash’allah (mort en 815) participa avec le 


persan AI-Naubakht à l’arpentage préliminaire de la fondation de Bagdad en 762-763. Son De 


531 


Mercibus est l’ouvrage scientifique le plus ancien en arabe” et a été traduit en latin par Gérard de 


Crémone (mort en 1187).5°? 


5% À, Sayili : L'Observatoire de l'Islam, op cit ; p. 27. 

#7 Voir, par exemple, AL Sedillot : Mémoire sur les instruments astronomiques des Arabes, Mémoires de l'Académie Royale des 
Inscriptions et Belles Lettres de l’Institut de France 1 : 1-229 (réimprimé Francfort, 1985). LA Mayer : Les astrolabistes islamiques et 
leurs travaux (Albert Kundig ; Genève ; 1956). 

8 Voir par exemple : AL Sedillot : Mémoire ; op cit. B. Hetherington : Une Chronique de l'Astronomie Pré-Télescopique (John Wiley 
and Sons ; Chichester ; 1996). RP Lorch : Les instruments astronomiques de Jabir Ibn Aflah et le Torquetom ; Centaure, (1976) vol 
20 ; p. 11-34. 

$® AI-Battani : Kitab al-Zij al-Sabi ; éd. A. Nallino (Rome ; 1899-1907), en trois volumes ; tome 1 ; p. 82. 

$0H. Suter : Die Mathematiker ; op cit; dans G. Sarton : /ntroduction ; vol I, op cit. p. 530. 

#1 Carra de Vaux : Astronomie et Mathématiques, dans L'Héritage de l'Islam ; éd., par A. Guillaume et T. Arnold ; Lère éd. (Oxford 
University Press ; 1931), pages 376 à 397 ; à la p. 380. 

52 G. Sarton : Introduction ; vol I, op cit; p. 531. 
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Sous Al-Ma'moun (r. 813-833), un observatoire fut achevé en 829, étape majeure dans l’histoire de 
l’astronomie, à partir de laquelle, en l’an 830, fut déterminée la position de l’apogée solaire à 

82 39°. Les astronomes de la cour d’Al-Ma'moun ont également constaté que l’inclinaison de 
l’écliptique était de 23°33°.%* AI-Ma'moun a également supervisé deux levés géodésiques en Irak 
dans le but de déterminer la longueur d’un degré du méridien, atteignant un résultat égal à 562/3 
milles. La circonférence de la Terre s’est avérée être de 40 253,4 km (le chiffre précis étant de 


40 068,0 km à travers l’équateur et de 40 000,6 km à travers les pôles.)** 


L’un des astronomes de la cour était Habash Al-Hasib (mort en 864). Un certain nombre d’ouvrages 
lui sont attribués, notamment le Mumtahan Zij (la Table Astronomique Testée), le Ma'muni Zij (la 
Table Astronomique d’Al-Ma'moun) ; sur le Rukhamat (Mesures) ; sur la sphère céleste ; sur les 
astrolabes ; sur les plans oblique et perpendiculaire ; et sur la distance des étoiles.’ Il a fait des 
observations d’éclipses solaires et lunaires et de positions planétaires à Bagdad, Samarra et Damas. 
Il a compilé des tables astronomiques et a donné le premier exemple de détermination du temps par 
l'altitude, en plus d’introduire la notion d’ombre (umbra versa) correspondant à notre tangente et de 


dresser une table de tangentes, probablement la plus ancienne du genre.” 


À la cour se trouvait également Al-Khwarizmi (780-850), plus connu comme mathématicien, dont 
nous parlerons beaucoup plus loin. Il a écrit sur l’astrolabe, compilé un ensemble de tables 
astronomiques des futures positions planétaires et stellaires et est également devenu l’un des 


premiers à calculer des tables astronomiques et trigonométriques.** 


Al-Farghani (fl. 861) l’ouvrage le plus connu Kïtab fi Harakat Al-Samawiyah wa Jaamai Im al- 
Nujum (Le Livre sur le Mouvement des Planètes et Compendium de la Science des Étoiles) est un 
manuel de cosmographie de trente chapitres. Il comprend une description de la partie habitée de la 


terre, sa taille, les distances des corps célestes par rapport à la terre et leurs tailles, ainsi que d’autres 


33 W. Hartner : Le rôle des observations dans l’astronomie ancienne et médiévale ; dans Le Journal d'Histoire de l’Astronomie ; tome 
8 (1977); pages 1 à 11 ; à la p. 8. 

#4 TLE Dreyer : Une histoire ; op cit; p. 246. 

5 Ibid. 

536 MA Kettani : Science et technologie dans l’Islam : Le système de valeurs sous-jacent, dans The Touch of Midas ; Science, valeurs et 
environnement en Islam et en Occident ; Z. Sardar éd., (Manchester University Press, 1984), pages 66 à 90 ; à la p. 75. 

ST, Tekeli : Habash al-Hasib ; Dictionnaire de biographie scientifique ; tome 5 ; pages 612 à 620 ; à la p. 612. 

58 G. Sarton : Introduction ; vol I, op cit; p. 545. 

5% Ibid. 

540 Ibid. 
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sujets. S'appuyant sur des mesures effectuées à la cour, Al-Farghani apporta de nombreuses 
corrections à Ptolémée." Il a publié des tables astronomiques et écrit sur les cadrans solaires.** Il a 
donné le rayon de la Terre à 3250 milles et la plus grande distance à la Lune comme étant 
respectivement de 64 1/6, Mercure 167, Vénus 1120, le Soleil 1220, Mars 8876, Jupiter 14405 et 
Saturne 20110 ; a donné le diamètre apparent du soleil et de la lune à 31 2/5, et les diamètres 
apparents des planètes à distance moyenne à Mercure 1/15, Vénus 1/10, Mars 1/20, Jupiter 1/12 et 
Saturne 1/18 diamètres solaires. Parmi les autres contributions d’Al-Farghani figurent sa création 
du nilomètre de Fustat (vieux Caire) et deux traités inédits, l’un sur l’astrolabe et l’autre sur la 
construction de cadrans solaires. Gérard de Crémone a traduit son Liber 30 Differentiarum 
également connu sous le nom de Compilatio Astronomica*® ; et au cours des siècles qui suivirent, 


cet ouvrage resta très prisé grâce à ses traductions latines et hébraïques.** 


Une grande partie de l’astronomie moderne dérive des études pionnières d’Al-Battani (850-929). Son 
impact devait durer des siècles. Ses observations d’éclipses faites au 10° siècle, par exemple, étaient 
encore utilisées jusqu’en 1749 à des fins comparatives.’ Pendant la majeure partie de sa vie, Al- 
Battani a travaillé à AI-Ragqqa sur l’Euphrate. Il fit des observations à partir de 877, qui aboutirent à la 
constitution d’un catalogue d’étoiles pour l’année 880, et à la détermination précise de coefficients 
astronomiques. Ses Tables Sabiennes (al-Zij al-Sabi) eurent un grand impact sur ses successeurs, 
musulmans et chrétiens, dans une égale mesure.“ Ce Zij ou recueil de tables astronomiques avec 
règles d'utilisation est l’un des très rares ouvrages de ce type publiés dans une édition moderne et 
critique.” La disposition des 57 chapitres, contrairement à l’Almageste de Ptolémée, est dictée par des 
considérations pratiques plutôt que théoriques.*° AI Battani commence son travail par des définitions 
et des problèmes purement pratiques : la division de la sphère céleste en signes et degrés, et les 


prescriptions pour la multiplication et la division des fractions sexagésimales.%! Il comprend un 


SR. Morelon : Astronomie arabe orientale, dans Encyclopédie (Rashed ed.) op cit ; pages 20 à 57 ; à la p. 24. 

#2 W. Mackenzie : Le Dictionnaire impérial de biographie universelle ; Six volumes (Londres ; 1880 ?) ; tome 1 ; p. 100 ; DE Smith : 
Histoire des mathématiques (Dover Publication ; Londres ; New York ; 1958) ; tome 1 ; p. 170. 

55 G. Sarton : Introduction ; op cit; tome 1 ; p. 567 ; JLE Dreyer : Une histoire de l'astronomie ; pages 257 et 288 ; dans B. 
Hetherington : À Chronicle, op cit ; p. 94. 

S#H. Suter : Die Mathematiker ; op cit; p. 18-9. 

# Également traduit par J. Hispalensis (Ferrara 1493 ; imprimé plus tard par Melanchton (Nuremberg 1537), nouveau latin traduit par 
Golius 1669 ; réimprimé (Francfort ; 1986), également traduit au XIIIe siècle en hébreu par J. Anatoli. 

$%6 G. Sarton : Introduction ; op cit; tome 1 ; p. 545. 

#7 W. Montgomery Watt : L'influence ; op cit; p. 35. 

SR. Morelon : arabe oriental ; op cit; p. 46-7. 

%% A. Nallino : Albateni Opus Astronomicum (texte arabe avec traduction latine), 3 vols (Milan 1899-1907 réimprimé Francfort 1969). 
550 W. Hartner : Al-Battani ; Dictionnaire de biographie scientifique ; op cit; tome 1 ; pages 507 à 516 ; à la p. 508. 

51 Ibid. 
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résumé trigonométrique dans lequel non seulement les sinus, mais aussi les tangentes et les 
cotangentes sont régulièrement utilisés.*? Il contient un tableau des cotangentes par degrés et un 
théorème équivalent à la formule moderne donnant le cosinus d’un côté d’un triangle sphérique en 
fonction du cosinus de l’angle opposé et des sinus et cosinus des autres côtés. Connu au Moyen Âge 
latin sous le nom de De scientia stellarum, 11 exerça une influence dans certains cercles de l’Europe 
médiévale après avoir été traduit en latin par Robert de Chester (qui vécut en Espagne de 1141 à 
1147). Une autre version a été réalisée par Platon de Tivoli (qui vécut à Barcelone vers 1134-1145) à 
peu près à la même époque." Ces travaux ont touché plus particulièrement Abraham Ibn Ezra, 


Richard de Wallingford, Levi Ben Gerson, Regiomontanus, Peurbach et Copernic.” 


Al-Battani a fait de nombreuses autres découvertes. Entre autres, 1l détermina la longitude de 
l’apogée du soleil à 83° 15° ; il a également donné la plus grande distance de la lune comme étant 
respectivement 641/6, Mercure 166, Vénus 1070, le soleil 1146, Mars 8022, Jupiter 12924 et Saturne 
18094. AI-Battani a également découvert le mouvement des apsides solaires,” en plus de travailler 
sur le moment des nouvelles lunes, la durée de l’année solaire et sidérale, la prédiction des éclipses 
et le phénomène de parallaxe, ce qui nous amène, selon Wickens, « à la limite de la relativité et de 
l’ère spatiale. » 

Al-Battani a fixé précisément « l’obliquité de l’écliptique, » c’est-à-dire l’inclinaison de l’équateur 
céleste par rapport aux Zodiaques à 23° 5°. Ses tables améliorées du soleil et de la lune l’ont aidé à 
découvrir que la direction de l’excentrique du soleil enregistrée par Ptolémée changeait, ce qui 
signifie que la terre se déplace selon une ellipse variable. ‘*° Al-Battani était sceptique quant aux 
résultats pratiques de Ptolémée et, s’appuyant sur ses propres observations, il corrigea les erreurs de 


Ptolémée.“ Les corrections couvrent les principaux paramètres du mouvement planétaire tout autant 


2 G. Sarton : Introduction, vol L, op cit ; p. 585. 

53 Ibid. 

S% TJ. North : L'histoire Fontana de l'astronomie et de la cosmologie (Fontana Press ; Londres ; 1994), pp. 187-8. 

55 Ibid. 

56 G. Sarton : Introduction ; 1; 602 ; W. Mackenzie : Le Dictionnaire Impérial ; op cit; tome 1 ; p. 66 ; JLE Dreyer : Une histoire de 
l'astronomie ; op cit; pp. 257. Tout dans B. Hetherington : Une Chronique ; op cit; p. 98. 

SR. Morelon : arabe oriental ; op cit; p. 46-7. 

58 GM Wickens : Le Moyen-Orient en tant que centre mondial de la science et de la médecine ; dans /ntroduction à la civilisation 
islamique, op cit ; p. 111-8 ; aux pp. 

% AJ-Battani : Kitab al-Zij al-Sabi ; op cit; tome 3 ; p. 18. 

560 C. Singer : Une brève histoire des idées scientifiques jusqu'en 1900, (Oxford University Press, 1959) ; p. 151 
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que les conclusions erronées tirées d’observations insuffisantes ou erronées, comme l’invariabilité de 
l’obliquité de l’écliptique ou de l’apogée solaire.“ Selon ses propres mots (Al-Battani) : 

« Après m'être longuement appliqué à l’étude de cette science (l’astronomie), j’ai remarqué que les 
travaux sur les mouvements des planètes différaient sensiblement les uns des autres, et que beaucoup 
d’auteurs se trompaient dans la manière d’entreprendre leurs observations et d’établir leur règles. 
J’ai aussi remarqué qu'avec le temps, la position des planètes changeait selon les observations 
récentes et plus anciennes ; changements provoqués par l’obliquité de l’écliptique, affectant le calcul 
des années et celui des éclipses. Une concentration continue sur ces choses m’a poussé à 
perfectionner et à confirmer une telle science.** » 

Après avoir identifié et démontré une grande variété d’opérations astronomiques, qu’il étayait par 
des calculs mathématiques, Al-Battani en appela d’autres après lui : continuer l’observation et 
chercher, insistant sur le fait qu’il n’était pas impossible qu’avec le temps, on pouvait en trouver 
davantage, tout comme il l’avait lui-même ajouté à ses prédécesseurs. 

« Telle est la majesté de la science céleste, si vaste, que personne ne pourra jamais en embrasser à lui 


seul l’étude.** » 


L’une des contributions majeures d’Al-Battani à la science a été son utilisation de la plus grande 


variété d’instruments. Il utilisa un astrolabe pour résoudre un problème qui ne nécessitait pas une 


565 


mesure très précise.” Il existait également un gnomon sophistiqué et très précis permettant des 


observations minutieuses, divisé en douze parties mais capable de divisions en fractions plus 


566 


petites.“ II avait des horloges solaires horizontales et verticales.*°? I1 possédait une sphère armillaire, 


568 


dont les dimensions ne sont pas mentionnées.” Il a utilisé des règles parallactiques dont les 


dimensions ne sont pas connues avec certitude, mais 1l recommande l’utilisation de règles dont les 
mesures sont équivalentes à celles effectuées sur un cercle d’environ cinq mètres de diamètre. II 
avait un quadrant mural ; pour cet instrument, il recommande un rayon d’au moins un mètre et ajoute 
que plus la dimension est grande, plus elle devient précise.”° Parlant des mesures de l’obliquité de 
l’écliptique, il dit : 


5 Ibid. 

5 Au Barron Carra de Vaux : Les Penseurs ; op cit; p. 208-13. 
5 Ibid. 

565 A]-Battani : Kitab al-Zij al-Sabi ; op cit; vol 1 p. XLV ; p. 91. 
566 Idem ; p. 22-3. 

567 Idem ; p. 135-8. 

5% Idem ; pages 138 à 42 ; et 319-21. 

5% Idem ; pages 143 à 144 ; 12 ; 85. 

570 Idem ; pages 142-3 ; 12 ; 85. 
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«Nous l’avons observé à notre époque avec la règle parallactique et le quadrant mural... Après 
avoir fait leurs divisions très précises et les avoir fixés à leur place le plus soigneusement 
possible.®”! » 

L'impact d’Al-Battani sur la science moderne est considérable. La dette de Copernic envers lui est 
largement connue, car il le cite assez souvent, tout comme le fait Peurbach dans les chapitres traitant 
des sujets du mouvement solaire et de la précession ; tout comme Tycho Brahe, Kepler et Galilée, 
qui se sont tous montrés intéressés par ses observations.” Et tandis que Regiomontanus accordait 
une grande valeur à la trigonométrie sphérique d’Al-Battani, Denton bénéficiait grandement de son 
observation des éclipses jusqu’en 1749. L'impact d’Al-Battani sur la science était tel que Lalande 


le considérait comme l’un des vingt savants les plus importants de tous les temps.°”* 


À peu près à la même époque qu’Al-Battani, trois astronomes de grande réussite ont prospéré : Al- 
Sufi, Ibn Yunus et Al-Biruni. 

La contribution d’Al-Sufi (903-986) est vaste et comprend des révisions critiques de Ptolémée ; 
écrivant sur l’astrolabe (nous en parlerons plus loin), ainsi que des observations sur l’obliquité de 
l’écliptique et le mouvement du soleil (ou la durée de l’année solaire.) Cependant, il est mieux connu 
pour ses observations” et descriptions des étoiles. Il expose ses résultats constellation par 
constellation, discutant des étoiles, de leurs positions, de leurs grandeurs (luminosité) et de leur 
couleur et pour chaque constellation, fournissant deux dessins, l’un de l’extérieur d’un globe céleste, 
et l’autre de l’intérieur (vu du ciel).*’° AI-Sufi fut le premier à réviser de manière critique le 
catalogue d’étoiles de Ptolémée, en ajoutant les résultats différents ou supplémentaires de ses 
propres observations qui se trouvent dans son recueil : Kitab Suwar al-Kawakib al-Thabita (Sur les 
Constellations des Étoiles Fixes).°’’ L'ouvrage, composé en 964, appelé Uranometria, en traduction 
latine, contient les identifications exactes de plusieurs centaines d’anciens noms d’étoiles arabes, et il 
est tout à fait approprié de mentionner ici que les musulmans ont nommé de nombreuses étoiles et 
constellations (plusieurs dont sont encore parmi nous : Aldéberan, Altaïr et Bételgeuse, par 
exemple). En tant que « grand document, » affirme Montgomery, le travail d’Al-Sufi reflète les 


$71 Idem ; p. 12. 

7 Voir W. Hartner : Al-Battani ; op cit; p. 512-3. 
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nombreux liens de ce savoir au sein de la culture islamique en général. En effet,” les positions des 
étoiles de l’Uranometrie étaient si précises et ses images si attrayantes qu’elles sont devenues une 
source de normalisation pour les quatre cents années suivantes de la science musulmane ainsi que 
dans l’Europe médiévale et de la Renaissance, en fait, jusqu’au 17° siècle.’ C’est, dit Kunitzsch, la 
source ultime de presque tous les noms d’étoiles arabes qui ornent désormais le ciel de l’astronomie 
contemporaine.*! Al-Sufi a également écrit un livre sur l’utilisation du globe céleste et a également 
construit des instruments astronomiques. Un globe céleste en argent fabriqué par lui aurait existé en 


Égypte vers 1043.52 


Ibn Yunus (mort en 1009), originaire d'Égypte, est surtout connu pour ses tables hakémites, qu’il a 
élaborées après près de trente ans (977-1003) d’observation. Lui aussi a maintenu la tradition 
d’utiliser une grande variété d’instruments. Ses tableaux contiennent plus de 10 000 entrées sur la 


position du soleil au fil des années. 


La contribution d’Al Biruni (973-1050) à la science est vaste et son nom réapparaîtra sans cesse dans 
cet ouvrage. Il a écrit au total 150 ouvrages sur les sciences de son temps, dont 35 traités 


d’astronomie pure, dont six seulement ont survécu." L’une de ses premières affirmations était que la 
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Terre tournait autour de son propre axe.” Il a également calculé la circonférence de la Terre, et 


Baloch à un compte rendu exceptionnellement bon de son expérience à Nandana (Inde) pour mesurer 
la circonférence de la Terre.*° Al-Biruni a également fixé scientifiquement la direction de La 


Mecque depuis n’importe quel point du globe.“ 


Même si certains astronomes étaient versés en astrologie, en particulier ceux d’entre eux qui 
travaillaient pour les dirigeants ‘oubaydi, mongols et abbassides, les érudits musulmans étaient en 
général unis dans leur condamnation de l’astrologie.** Al-Biruni, qui venait d’être nommé, a abordé 


le sujet et, dans son A/-Oanun al-Masudi (Le Canon Masudi), a mis en garde contre la croyance en 


5 SL Montgomery : La science en traduction ; (Les Presses de l’Université de Chicago) ; 2000 ; p. 133. 
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l'astrologie. *? 


Il a dit qu’il avait discuté de l’astrologie en détail afin de « mettre en garde l’homme 
intelligent contre cette pratique.” » Krause a rassemblé des passages dans lesquels Al-Biruni non 
seulement ridiculise les praticiens astrologiques ignorants ou sans scrupules, mais indique également 
son incrédulité dans les principes fondamentaux de cette pseudo-science.*’' Le livre d’Al-Biruni qui 
aurait développé son attaque contre l’astrologie n’est connu que de nom, son titre : Avertissement 


contre les Métiers de la Tromperie, signifiant astrologie, ne laissant que très peu de doutes quant à 


son point de vue sur la question.” 


Parmi les nombreux autres qui mettaient en garde contre l’astrologie se trouvait Al-Farabi (870- 
948). Ibn Sina (980-1037), pour sa part, insiste sur la fausseté des doctrines et des hypothèses sur 
lesquelles repose l’astrologie, et il parle de la crédulité des gens qui croient en l’astrologie et en 
pseudo-sciences similaires.*”* Pour leur défense, pour avoir commis des erreurs dans leurs 
prédictions, les astrologues ont soutenu que les médecins faisaient également des erreurs,” ce à quoi 
Ibn Sina a répondu que cette analogie était sans fondement et que contrairement à la médecine, 
l’astrologie manquait de tout fondement scientifique.” Selon Fakhr Eddin al-Razi (mort en 1209), 
Abu Sahl Al-Masihi, professeur d’Ibn Sina, a écrit un traité spécial réfutant l’astrologie.*”’ Fakhr 
Eddin lui-même y était opposé. Ibn Khaldun a également attaqué l’astrologie au motif qu’elle n’a 
aucune utilité et qu’elle cause des dommages spirituels et matériels aux humains.*” La position 
contre l’astrologie dans l’Islam suit une longue tradition qui remonte à l’époque du Prophète qui 
disait : 

« Ceux qui disent que la pluie que nous recevons vient de la bonté de Dieu et de Sa miséricorde 
croient en moi et ne croient pas aux étoiles mais ceux qui disent que la pluie que nous recevons vient 


de l'étoile ne croient pas en moi mais croient en les étoiles. » 


8 JM Millas Vallicrosa : Contributions arabes et hébraïques à la culture espagnole ; dans /es Cahiers d'Histoire Mondiale ; vol 6 
(1960), p. 732 à 751, à la p. 736. 

8 ES Kennedy : Al-Biruni ; dans Dictionnaire de Biographie Scientifique ; op cit; tome 2 ; p. 147-58 ; à la p. 156. G. Saliba : Al- 
Biruni ; Dictionnaire du Moyen Age ; op cit; pages 248 à 52 ; à la p. 250. 

°° Ibid. 

#1 M. Krause : Al-Biruni. Ein iranischer Forscher des Mittelalters; dans Der Islam ; 26 (1940), pages 1 à 5 ; à la p. dix; dans ES 
Kennedy : Al-Biruni ; op cit; p. 156. 

2 G. Saliba : Al-Biruni ; op cit; p. 250. 

SF. Dietrich : A/-Farabis Philosophische Abhandlungen ; (1890 ; tr. 1892 ; Leyde) ; p. 104-14. 

$* MAF Mehren : Vues d’Avicenne sur l’Astrologies ; Le Musée ; Vol 3 (1884), pages 383-403. 

%$ EG Browne : Médecine arabe (Cambridge ; 1921), p. 7. 

®6 MAF Mehren : Vues d’Avicenne ; op cit; pp. 397-8. 

#7 p. Kraus : Les Controverses de Fakhr al-Din al-Razi ; Bulletin de l’Institut d'Egypte ; tome 19 (1937); p. 203-4. 

$ Ibid. 

% Ibn Khaldoun : Mugaddima ; traduction française, vol 3 ; p. 240-7. 

600 Idem ; Le P. tr. tome 3 ; p. 245 ; Tr. anglais; tome 3 ; p. 262. 
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Dans l’Andalousie, les astronomes ont poursuivi la tradition de l’Orient musulman, en traitant d’un 
grand nombre de sujets, en accordant une place importante aux instruments et, surtout, en réfutant 
l’astronomie de Ptolémée. Le premier d’entre eux, Maslama (Al-Majriti) (mort en 1007) a écrit « 
Quelques Chapitres indispensables pour Quiconque souhaite Construire un Astrolabe. ‘! » Il a 


également édité et adapté les tableaux d’AI-Khwarizmi dans des endroits en Espagne. 


Al-Zarqali (1029-1087) écrivit deux traités sur les instruments, conçut les Tables de Tolède pour 
l’année 1080 et modifia l’estimation exagérée de Ptolémée de la longueur de la Mer Méditerranée de 
62° à une valeur plus proche de sa valeur correcte de 42”. Al-Zarqali aurait découvert le 
mouvement de l’apogée solaire, qu’il estimait être de 1 degré en 299 ans, sur la base de vingt-cinq 
années d’observation.* Le mouvement de l’apogée solaire par rapport aux étoiles, a-t-il dit, s’élève 
à 12.04” par an. Il donne également une valeur de 77 50° pour la longitude de l’apogée du soleil, et 
conclut que l’inclinaison de l’écliptique oscille entre 2333” et 23°53”.°* 

Le Tratado de la Lamina de Los Siete Planetas d’Al-Zarqali est un prédécesseur du Planétarium 
Aequatorium de la Renaissance et son texte arabe contient la clarification de l’un des passages les 
plus controversés de l’astronomie médiévale.*® Dans la représentation graphique incluse dans la 
traduction castillane commandée par le Roi Alphonse le Sage (r. 1252-1284 CE), l’orbite de Mercure 
n’est pas circulaire.°® Sur cette base, Al-Zarqali aurait pu anticiper Kepler en affirmant que les 
orbites (l’orbite de Mercure dans ce cas) sont elliptiques. Al-Zarqali a traité Mercure de la même 
manière déductive que Kepler a traité de Mars dans son Astronomia Nova.*” La conclusion de 


608 


Hartner est qu’« on ne sait pas si Kepler connaissait le texte d’al-Zarqali. °”” » Cela soulève le 


problème que même si les érudits musulmans auraient emprunté aux Grecs, même si la ressemblance 
entre les deux est faible, lorsqu’il s’agit de découvertes scientifiques occidentales ultérieures, le 
même principe de ressemblance n’est pas appliqué, même lorsque cette ressemblance est très 


évidente. 


S01 DE Smith : Histoire des mathématiques (Dover Publications ; New York ; 1958), p. 192. 

2 PK Hitti : Histoire, op cit ; p. 571. 

SJ. North : L'histoire Fontana de l'astronomie et de la cosmologie (Fontana Press ; Londres ; 1994), p. 208. 

S% B. Hetherington : Une Chronique ; op cit; p. 120. 

S% J. Vernet : Al-Zarqgali : Dictionnaire de biographie scientifique ; op cit; tome 14 ; pages 592 à 595 ; à la p. 594. 
S% J. Millas Vallicrosa dans J. Vernet : Al-Zargali ; p. 594. 

S07 J. Vernet : Al-Zarqali ; op cit; p. 594. 

S8 Voir W. Hartner : Oriens, Occidens (Hildesheim ; 1968), pp. 474-8 ; à la p. 486. 
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Jabir Ibn Aflah (mort en 1150) est particulièrement connu pour ses travaux sur la trigonométrie 
sphérique,” un véritable progrès, comprenant par exemple une nouvelle méthode de résolution d’un 
triangle sphérique rectangle.‘!° Jabir a également inventé le turquet ‘!! et d’autres instruments. Il a 
consacré de grands efforts pour modifier la théorie des planètes de Ptolémée. Lorch a examiné cette 


1 612 


question en détail.” ” Dans la section sur la sphéricité des cieux, Jabir décrit le raisonnement de 


t.°5 » La critique 


Ptolémée comme « extrêmement compact et abrégé, d’où l’inutilité du raisonnemen 
la plus célèbre de Jabir, explique Lorch, concerne la position de Vénus et Mercure. Ptolémée les 
plaçait entre la Lune et le Soleil, ce qui séparait ainsi les planètes à prolongement limité de celles 
pouvant avoir un allongement quelconque. Ils n’ont jamais éclipsé le Soleil parce qu’ils n’ont jamais 
été alignés avec lui, tout comme la plupart des conjonctions Soleil et Lune ne produisent aucune 
éclipse. La question ne peut être tranchée, dit Ptolémée, car Vénus et Mercure ne présentent aucune 
parallaxe à partir de laquelle leur distance à la Terre pourrait être mesurée, et les placer plus près du 
Soleil n’entraînerait aucune parallaxe même à leur périgée.‘"* Jabir commence : 

« Je suis très perplexe quant à quel genre d’homme il s’agit. Je suis bien incapable de m’expliquer 
cette incohérence et cette confusion de sa part, qu’il n’a pas remarquées. Une telle chose doit être 
très étrangère à quiconque étudie ces choses de manière approfondie, comme il l’a fait. Il n’a pas vu 
son incohérence.f" » 

Jabir souligne ensuite que Ptolémée lui-même avait estimé une parallaxe solaire maximale à 251”, 
et que si Vénus et Mercure étaient dans la sphère du Soleil, Vénus aurait une parallaxe d’environ un 
tiers de degré (le chiffre est presque exactement de 19°, en fait) à son périgée et Mercure 7°. Jabir 
estime que l’apogée de Vénus doit au mieux être à la même distance de la Terre que le périgée du 
Soleil, et augmente la parallaxe en conséquence, une procédure suffisamment précise pour des 
angles aussi petits. Il considère évidemment Mercure comme se situant séparément sous le Soleil, 
car s’il avait calculé que les deux planètes se trouvaient sous le Soleil (lorsque l’apogée de Mercure 
est à la même distance de la Terre que le périgée de Vénus), alors la parallaxe maximale de Mercure 
devient légèrement supérieure à 47°”. Jabir considère qu’il est possible que les parallaxes qu’il a 
calculées n’aient pas été observées, car pour les montrer, il faudrait que les planètes soient en 
conjonction avec le Soleil. Il calcule donc les parallaxes pour l’allongement maximum, 6° pour 


S® WM Watt : L'influence, op cit, p. 35. 

610 G. Sarton : Introduction ; op cit; tome II, p. 123. 

SI DE Smith : Histoire ; op cit; p. 206. 

S2 RP Lorch : L’Astronomie de Jabir Ibn Aflah ; Centaure ; XIX (1975), pages 85 à 107. 

55 Éd. imprimé; pages 48, 21, 1, 5960, etc.; Mme Madrid 10006, ff 39 r, dans RP Lorch : L’Astronomie ; p. 96. 

S# RP Lorch : L’Astronomie ; p. 97. 

SIS Éd. imprimé; pages 48, 21, 1, 5960, etc.; Mme Madrid 10006, ff 39 r, etc., dans RP Lorch : L’Astronomie ; p. 97. 
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Vénus et 4 pour Mercure (en fait, 7° et 4/2’ sont de meilleurs chiffres).°'° L’argument atteint un point 
culminant triomphal : 

« Puisque, par conséquent, aucune parallaxe digne de mention (selon Ptolémée) ne peut être trouvée 
dans aucun d’eux, et que le Soleil a une parallaxe raisonnable qui mérite d’être prise en compte, 


comment peuvent-ils être sous le Soleil ?°!? » 


Al-Bitruji (décédé vers 1204) modifia également le système de mouvements planétaires de Ptolémée 
; mais contrairement à Jabir, dans sa théorie planétaire, il positionnait le Soleil entre Vénus et 
Mercure.°* Le Kitab al-Haya d’Al-Bitruji est, selon Hetherington (qui s’appuie sur MacKenzie et 
Sarton dans son résumé) : 

« Tentative de faire revivre sous une forme modifiée la théorie des sphères homocentriques : chaque 
corps céleste est attaché à une sphère et la force motrice est la neuvième sphère en dehors des étoiles 
fixes. Le moteur premier produit dans chaque sphère un mouvement d’est en ouest ; ce mouvement 
est plus rapide dans la huitième sphère, et il diminue à mesure que la distance du moteur principal 
augmente, par exemple, les étoiles fixes accomplissent une révolution en 24 heures, tandis que la 
lune, qui est portée par la sphère la plus intérieure, met près de 25 heures pour faire la même 
révolution. Le pôle de l’écliptique étant différent de celui de l’équateur, les orbites planétaires ne 
sont pas fermées ; d’ailleurs les planètes ne restent pas à une distance invariable du pôle de 
l’écliptique ; chacun a son propre mouvement en latitude et une vitesse variable en longitude. La 
huitième sphère a deux mouvements, l’un en longitude (précession), et l’autre provoqué par la 
rotation du pôle de l’écliptique autour d’une position moyenne (c’est la trépidation imaginaire des 
équinoxes). Le pôle de chaque planète tourne autour du pôle de l’écliptique, chacune à sa manière. 
Sa théorie s’appelait la théorie du mouvement en spirale. °° » 

Le Kitab-al-Haya d’Al-Bitruji a été traduit par Michael Scot, basé en Sicile, sous le titre « Sur la 
Sphère. » Son impact se fait fortement sentir par la suite, le premier auteur largement influencé étant 


Guillaume d’Auvergne, qui adopte son système dans son ouvrage encyclopédique De Universo.®° 


S8 RP Lorch : L’Astronomie ; p. 97-8. 

617 Édition imprimée ; pages 48, 21, 1, 5960, etc.; Mme Madrid 10006, ff 39 r, etc. dans RP Lorch : L’Astronomie ; p. 97-8. 

S8 A. Djebbar : Une Histoire ; op cit; p. 194. 

S® W. Mackenzie : Le Dictionnaire Impérial ; op cit ; tome 1 ; p. 122 ; G. Sarton : Introduction ; 2 ; 399 ; dans B. Hetherington : Une 
Chronique ; op cit; p. 146. 

20 EJ Dijksterhuis : La mécanisation de l’image mondiale (Oxford à Clarendon Press ; 1961) ; p. 212. 
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Les musulmans ont compilé un grand nombre de Zijs, c’est-à-dire des manuels astronomiques 
contenant des textes et des tableaux. En 1956, ES. Kennedy a publié une enquête sur 125 Zijs 
islamiques de ce type! ; un nombre qui s’élève à près de 200, rédigés par des noms tels que Al- 
Khwarizmi, Al-Battani, Al-Biruni, Ibn Al-Banna (Marrakech f1. 1300). La plupart des Zijs se 
composent de plusieurs centaines de pages de texte et de tableaux ; le traitement du matériel présenté 
varie d’un zij à l’autre, mais la plupart contiennent des chapitres et des tableaux relatifs aux aspects 
suivants de l’astronomie mathématique : 
1 : Chronologie. 

: Trigonométrie 

: Astronomie sphérique 


: Planétaire signifie mouvements 


2 

3 

4 

5 : Équations planétaires 
6 : Latitudes planétaires 
7 : Stations planétaires 

8 : Parallaxe 

9 : Éclipses solaires et lunaires 

10 : Visibilité planétaire et lunaire 

11 : Géographie mathématique (listes de villes avec coordonnées géographiques) 
12 : Uranométrie (tableaux d’étoiles fixes avec coordonnées) 


13 : Astrologie.‘ 


L’astronomie mathématique s’intéresse à la détermination de la position du soleil, de la lune, des 
planètes et des étoiles fixes ; la prédiction des conjonctions planétaires, des éclipses, de la visibilité 
du croissant lunaire, du chronométrage par le soleil et les étoiles, et d’autres questions encore. King 
nous informe que cette science a une longue tradition yéménite, du 10°" siècle jusqu’à nos jours ; 
avec une centaine de manuscrits datant de la période médiévale qui ont survécu.” Comme le reste 
des ouvrages musulmans dans d’autres sciences, on les trouve dispersés dans les bibliothèques du 
monde entier. Les ouvrages yéménites sur l’astronomie sont très précieux, non seulement en eux- 


mêmes, mais aussi parce qu’ils contiennent des éléments provenant de sources perdues depuis. 


SLES Kennedy : Une enquête sur les tables astronomiques islamiques ; pp. 123-77 dans DA King : Astronomy, in Religion, Learning 
and Science (MJL Young ; et al ed), op cit ; pages 274 à 289 ; à la p. 276. 

2 DA King : Astronomie ; p. 276. 

3 Idem ; p. 277. 

4 DA King : Astronomie mathématique au Yémen médiéval, en études arabes ; tome 5 ; p. 61-65. 
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Chaque année, des almanachs et des éphémérides étaient préparés pour les Sultans yéménites par 
leurs astronomes, comprenant des tableaux de la position du soleil, de la lune et des planètes pour 
chaque jour de l’année. Deux manuscrits sur ces sujets survivent. Le premier astronome yéménite 
sur lequel il existe des informations fiables est Al-Hamdani, qui a compilé un Zij. Le second, Abu’l- 
Uqul travailla pour le Sultan Al-Mu'ayyad, et rédigea un Zi basé sur les travaux d’Ibn Yunus, 
aujourd’hui introuvables ; ce travail yéménite visant à sauver ce qui aurait autrement été perdu. La 
contribution d’Abu’l-Uqul fut également de préparer des tables de chronométrage par le poleil et les 
étoiles pour la latitude de Ta”1z ; un corpus qui est le plus grand connu de toutes les villes islamiques 
médiévales, contenant plus de cent mille entrées. 

Les dirigeants yéménites ont également apporté leur contribution, notamment le Sultan Al-Muzaffar, 
qui a parrainé deux astronomes, Al-Farisi et AI-Kawashi. Le premier a préparé un Zij contenant des 
tableaux pour le Yémen, tandis que le second a préparé un Zij avec des tableaux spécifiquement pour 
Aden et Ta’iz. Le Sultan Al-Achraf, pour sa part, rédigea un traité sur la construction des astrolabes 
et des cadrans solaires, et prépara également de nouvelles tables de coordonnées pour dessiner les 
courbes des plaques d’astrolabes et les courbes des cadrans solaires horizontaux, calculant ces tables 
pour les latitudes des grands centres du Yémen et du Hedjaz.®” L’un des astrolabes réalisés par Al- 
Achraf se trouve aujourd’hui au Metropolitan Museum of Art de New York ; mais plus important 
encore, comme le note King, le Traité d’Al-Achraf contient en annexe une discussion sur le compas 
magnétique.%* Comme Al-Achraf, le Sultan Al-Afdal a compilé un vaste recueil de traités et de 
tableaux astronomiques, dérivés de diverses sources, aujourd’hui perdus. Il en était de même pour 
les travaux des premiers astronomes yéménites, à l’exception des quelques rares survivants dispersés 


dans les bibliothèques du monde entier. 


Que ce soit à l’est ou à l’ouest de la terre islamique, le milieu du 13° siècle a entraîné un déclin 
marqué de l'écriture astronomique, tout comme des autres sciences. À l’ouest, cela fait suite à la 
perte de l’Andalousie ; à l’est, cela était dû à l’assaut des croisés-mongols. L'activité importante à 
l’est de l'Égypte était représentée par l’observatoire de Maragha, dont la construction n’était pas due 
à la recherche scientifique mongole, mais plutôt à la confiance de leur chef, Hulagu, dans les étoiles 


pour la conduite de ses guerres contre les musulmans.” A son service se trouvait l’astrologue Nasir 


S5 Idem ; p. 63. 

%% Ibid. 

7 Idem ; p. 62-3. 

S8 Idem ; p. 63. 

S® Baron G. D’Ohsson : Histoire des Mongols, op cit, vol 3 ; pp. 224 et suiv. 
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Eddin Al-Tusi (né en 1201), qui le conseilla lors de l’assaut contre Bagdad en 1258.%* À cette 
occasion, près d’un million de vies furent anéanties.®' Al-Tusi fut chargé de l’observatoire de 
Maragha, ce qui lui permit de préparer les Tables d’Il-Khani, un catalogue d’étoiles fixes, et de 


préparer un traité sur le Quadrilatère, *? un ouvrage de trigonométrie sphérique. 


En Syrie, Al-Urdi (mort en 1266) d’Alep fut le premier à initier la construction de modèles 
planétaires, en plus de construire d’autres instruments, comme détaillé dans son ouvrage Les 


% Jbn Al-Shatir, un siècle plus tard (né vers 1305 - 


Instruments de l'Observatoire de Maragha. 
décédé vers 1375), acheva la théorie planétaire qui inspira Copernic. L’Égypte apporta 
probablement la meilleure contribution à l’astronomie à cette époque. Parmi ses astronomes se 
trouvait Al-Marrakushi, d’origine marocaine mais qui travaillait au Caire. Il a écrit Kitab al-Mabadi 
wa'l Ghayat fi ‘Ilm al-Migat (Recueil de Chronométrage Astronomique), une étude complète de 
l'astronomie sphérique et des instruments astronomiques. Shihab Eddin Al-Magsi, qui a également 
prospéré au Caire, a rédigé un traité sur la théorie du cadran solaire et un ensemble de tableaux pour 
le chronométrage.%*’ Najm Eddin Al-Misri a également prospéré au Caire et a compilé un tableau de 


chronométrage qui pouvait être utilisé non seulement pour toutes les latitudes mais aussi pour le 


chronométrage du soleil le jour et des étoiles la nuit.%* 


Après le 14° siècle, la production astronomique diminua considérablement. Al-Kashi et ses confrères 
de l’observatoire de Samarqand, dont nous parlerons plus loin, sont les auteurs d’un ultime 
épanouissement de l’astronomie (et des mathématiques) islamiques. D’autres personnages ultérieurs 
incluent Ibn Qunfudh (mort en 1407), un historien, mathématicien et astronome algérien, qui a écrit 
« Aide aux Étudiants pour la Détermination des Positions des Planètes ».® En 1475, Al-Suyuti du 


Caire rédigea un traité sur les références à l’astronomie dans le Coran.%*° En 1480, Cyriacus écrivit 


0 Idem ; p. 225-6. 

%1 800 000 personnes selon HH Howorth : History of the Mongols (Londres, 1927), dans Y. Courbage et Fargues : Chrétiens ; op cit: 
p. 29. 

$2 Edité avec traduction française par Caratheodory Pacha (Constantinople, 1891). 

S3 Baron Carra de Vaux : Astronomie, op cit, p. 396. 

S# World Who’s Who dans B. Hetherington : Une Chronique ; op cit; p.40. 

S5 Voir à ce sujet : N. Swerdlow-O. Neugebauer : L'astronomie mathématique chez Copernic « De revolutionibus » (New York, 
Springer Verlag, 1984). G. Saliba sur : http://www.columbia.edu/-gas1/project/visions/casel/sci.1.html 

S6 DA King : L’astronomie des Mamelouks ; JSIS ; 74 (1983), 531-55 ; p. 539. 

S7 Idem ; p. 540. 

5 Ibid. 

S World Who’s Who en science ; Chicago; 1968 ; dans B. Hetherington : Une Chronique ; op cit; p. 188. 

0 DA King : L’astronomie des Mamelouks ; op cit; à la p. 549. 
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un Zij intitulé Durr al-Muntakhab (La Perle Choisie), calculé pour la ville de Mardin, dans le sud-est 
de la Turquie moderne ; avec un ensemble de tables planétaires, environ 10 000 valeurs pour chaque 
planète et des instructions sur la façon de déterminer la position de n’importe quelle planète à tout 
moment en utilisant uniquement l’addition.*! L’astronome marocain Al-Rudani (1623-1683) fut 
probablement le dernier astronome musulman de quelque valeur que ce soit. Il a inventé un moteur 
sphérique, qui fonctionnait à l’intérieur d’obus, qui était utilisé pour mesurer le temps et qui pouvait 


fonctionner à n’importe quelle longitude ou latitude.°*? 


3. Instruments" 

Les musulmans fabriquaient et utilisaient une grande variété d’instruments remarquables par leur 
qualité et leur sophistication, leur taille et leur précision. Abu’l Hassan Al-Marrakushi a décrit trente 
de ces instruments." Ces instruments variaient de l’astrolabe pratique aux instruments très 
encombrants utilisés dans les observatoires. L’utilisation d’instruments a permis des calculs précis et a 
résolu des problèmes astronomiques de première main. La précision a été une des premières 
préoccupations des érudits musulmans. Thabit Ibn Qurra (né en 826), par exemple, a déclaré que le 
raisonnement grec pur ne pouvait pas toujours égaler l’exactitude de l’observation, déclarant que « 
ce qui est perçu par les sens ne se prête pas à une telle précision.  » À cet égard, son propre traité 
sur la théorie des cadrans solaires contient toute la théorie mathématique nécessaire à la construction 
de cadrans solaires en tout lieu.%*° Les instruments résolvèrent des problèmes jusqu’alors compliqués 
ou insolubles. Le quadrant sinus décrit par AI-Khwarizmi était largement utilisé dans tout le monde 


musulman pour résoudre les problèmes d’astronomie sphérique pour n’importe quelle latitude. *? 


#1 G. Saliba : Les Tables Lunaires à Double Argument de Cyriacus ; Revue d'Histoire de l’Astronomie ; 7; (1976), pages 41 à 6 ; à la 
p. 41. 

$2 M. A Kettani : Science et technologie, op cit, p. 77. 

S3 La meilleure source sur ce sujet reste encore : L. Sedillot : Mémoire sur les instruments astronomiques des Arabes, Mémoires de 
l’Académie Royale des Inscriptions et Belles Lettres de l’Institut de France 1 : 1-229 (Réimprimé Francfort, 1985). 

S# LA Sedillot : Mémoire sur les instruments astronomiques des Arabes, Mémoires de l'Académie Royale ; dans M. Destombes : Les 
Instruments Scientifiques au Moyen Âge ; dans /es Cahiers d'Histoire Mondiale ; Vol 10 ; 1966-67 ; pages 31 à 51 ; à la p. 34. 

5 Dans R. Morelon : arabe oriental ; op cit, p. 46. 

S6 DA King : Instruments astronomiques dans le monde islamique ; dans Encyclopédie (Selin éd.); op cit; p. 86-8 ; p. 88. 

S#7 Idem ; p. 87. 
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L’astrolabe est l’un des premiers instruments développés et perfectionnés par les musulmans. Il 
s’agit d’un instrument plat et circulaire, avec, au centre, un disque gravé de lignes indicatrices dont 
les positions sont calculées mathématiquement. Pour Williams, l’astrolabe était : 

«L'appareil de calcul astronomique le plus important avant l’invention des ordinateurs 
numériques.°" » 

« Pour tout ce qui concerne les astrolabes et leur fonctionnement, cet auteur conseille le maître en la 
matière, à savoir David King, et il serait tout à fait idiot de la part de cet auteur de tenter d’expliquer 
de manière incompétente les subtilités et le fonctionnement de l’instrument quand de nos jours, une 
consultation de l’érudition de King n’est qu’à quelques secondes, sur Internet, ou pour les individus 
les plus sophistiqués à leur disposition dans les meilleurs ouvrages sur le sujet par n’importe quel 


mortel. » 


Le plus ancien astrolabe du Musée d'Histoire des Sciences d'Oxford a été fabriqué vers 950. Les 
astrolabes, cependant, ont été fabriqués bien avant cela. AÏ-Fazari, mentionné ci-dessus, semble 
avoir été le premier fabricant musulman d’un astrolabe. Cependant, selon les mots de Sezgin, 
l’invention des premiers instruments astronomiques dans « l’aire de culture arabo-islamique » a eu 
lieu dans le dernier quart du 9° siècle. L’un d’eux était l’astrolabe sphérique, dont l’invention est 
attribuée à Al-Harrani. Son contemporain An-Nairizi prétend être le premier à avoir inventé des 
instruments permettant de mesurer la distance entre des objets situés dans l’atmosphère ou projetés 
depuis la surface de la Terre.‘ 

Le seul astrolabe byzantin connu, conservé à Brescia (Italie), date vraisemblablement du 14° 


siècle. °°? 


Les utilisations de l’astrolabe semblent illimitées. Il était utilisé en astronomie bien sûr, mais aussi 
dans d’autres domaines comme l’arpentage, la navigation, etc.%* AI-Khwarizmi affirmait que 


l’astrolabe pouvait résoudre 43 problèmes, tandis qu’Al-Sufi affirmait qu’avec lui, il pourrait 


S8 Page d’accueil du Planétarium du Montgomery College. Page Web de H. Alden Williams. 

S®, série d’études collectées Variorum. (Ville de publication N/A) : Ashgate, 2011. 

-DA King : En synchronisation avec les cieux, études sur le chronométrage astronomique et l’instrumentation dans la civilisation 
islamique médiévale ; en 2 vol. (Ville de publication N/A) : Brill, 2005. 
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répondre à mille questions astronomiques. Dans les limites de leurs définitions des problèmes et 
des questions, souligne Saunders, les deux avaient probablement raison. Grâce à l’astrolabe, il 
était possible de calculer l’altitude et l’azimut du soleil, de la lune, des étoiles et des planètes ; le 
temps ; et pour mesurer les distances et les hauteurs.” Extrêmement précis, il était capable de 
mesurer l’altitude du soleil ou des étoiles avec une précision de l’ordre du degré.** Un instrument de 


659 


ce type, explique Pedersen, n’a jamais été à la disposition des astronomes latins” et, une fois 


introduit en Europe (très probablement au début du 11° siècle, bien que sa première utilisation 


connue date de la fin du siècle, avec Walcher de Malvern),‘*° 


elle permettait de mesurer les 
phénomènes célestes, et de les exprimer avec une grande précision.‘ 

Krisciunas explique que le dispositif de visée, que l’on trouve généralement à l’arrière de l’astrolabe, 
s’appelle l’alidade, de l’arabe al-idadah (rayon de braquage). Il s’agit d’une règle droite qui pointe 
vers les graduations autour du bord tout en tournant autour du centre de l’astrolabe. L’alidade a un 
viseur à chaque extrémité constitué d’un morceau de métal plat avec un petit trou (environ 2 mm) 
percé. L’instrument est tenu par un doigt d’une main et l’alidade tourne jusqu’à ce qu’une étoile 
connue soit aperçue à travers les deux trous. Dans le cas du soleil, l’image ronde du soleil est 
projetée à travers le trou supérieur vers le trou de visée inférieur. L’angle d’élévation est ensuite lu à 
partir du bord extérieur de l’arrière de l’astrolabe. Ensuite, sur le devant de l’astrolabe, le rete est 
tourné de manière à placer l’étoile ou le Soleil à l’angle d’élévation correct dans la moitié est ou 
ouest du climat. Il est alors possible de déterminer les angles d’élévation et les azimuts de toutes les 
autres étoiles représentées dans la rete (sans aucun calcul), de déterminer l’heure sidérale locale 
(l’ascension droite correspondant au méridien), ou encore de déterminer l’heure solaire locale. 
Ensuite, en utilisant une longitude géographique connue et un graphique de l’équation du temps (la 
différence entre le temps solaire moyen et apparent), il est possible de déduire l’heure standard 


moderne (par exemple l’heure moyenne de Greenwich). 
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Dans un ouvrage qui reste inégalé à ce jour, Mayer décrit plus d’une centaine de fabricants 
musulmans d’astrolabes, leurs œuvres, les lieux et les dates de fabrication des astrolabes, et donne 
également une bibliographie de première classe.“ I1 donne également les emplacements actuels de 
ces astrolabes et, le cas échéant, leurs propriétaires. Parce que les astrolabes ont été les premiers 
instruments scientifiques de l’histoire, sophistiqués et élégamment présentés, leur accès est très 
difficile. Ces astrolabes, dispersés partout dans le monde, comprennent certains des éléments 
suivants. Ibrahim Ibn Sa’id (11° siècle) de Valence a construit de nombreux astrolabes, dont l’un fait 
partie d’une collection espagnole et se trouve maintenant dans la collection Lewis Evans du Musée 
d'Histoire des Sciences d'Oxford ; un autre se trouve au Musée Astronomique de Rome (N 688), et 
quelques autres sont dispersés ailleurs.‘ Parmi ceux réalisés par Mohammad Ibn Fattuh de Séville 
(début 13°), est une azaphea (safiha) aujourd’hui conservée à l’Osservatorio Astronomico Rome (n° 
694ii) ; un autre à la Bibliothèque Nationale de Paris et un autre au Planétarium Adler de Chicago.‘ 
Un astrolabe construit par Abu Bakr Ibn Yusuf (13° siècle) se trouve aujourd’hui à l’observatoire de 
Strasbourg ; un autre était autrefois détenu dans un monastère dominicain de Toulouse (France), et 
un autre était en possession du Baron de Larrey. L’un des premiers astrolabes encore existants a été 
réalisé par Khalif au 9° siècle. Il se trouvait autrefois dans la collection Landau, à Paris, avant d’être 
transféré dans la collection Billmeir à Londres. Même avant Khalif, Ahmad Ibn Khalaf, qui a 
fabriqué un astrolabe pour le Calife Ja’far Ibn Muktafi Billah, anciennement dans la collection 


Barbier, fut déplacé ensuite à la Bibliothèque Nationale de Paris. 7 


Les fabricants d’astrolabes écrivent également fréquemment sur le sujet. Al-Zarqali de Tolède (né en 
1029) a écrit al-Safiha al-Zarqaliya (Azafea), un traité sur l’astrolabe universel, inventé par lui. Il 
s’agissait d’une projection stéréographique de l’équateur terrestre et pouvait être utilisée pour 
résoudre des problèmes d’astronomie sphérique pour n’importe quelle latitude. Il est dérivé de 
l’astrolabe universel d’Al-Shakkaz et comprend un tableau de 29 étoiles avec des coordonnées 
écliptiques destinées à être marquées sur l’instrument.*® Ibn Al-Samh (11° siècle), qui a prospéré à 
Grenade, a écrit deux traités sur l’utilisation et la construction de l’astrolabe, en plus de dresser des 
$% LA Mayer : Les astrolabistes islamiques et leurs travaux (Albert Kundig ; Genève ; 1956). 
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tables astronomiques.” Avant lui, et très certainement le premier musulman occidental à écrire sur 
l'instrument, fut Al-Majriti (mort en 1007) qui écrivit « Quelques Chapitres Indispensables pour 
Quiconque Souhaite Construire un Astrolabe », qui comprend un tableau de 21 étoiles intitulé 
Tableau des Places des Étoiles Fixes.….®\ Le traité d’Al-Farghani sur le même sujet explique la 
théorie mathématique derrière l’instrument et corrige les constructions géométriques défectueuses du 
disque central qui étaient alors en vigueur.” Al-Badi Al-Asturlabi (mort en 1140), qui fut à un 
moment donné directeur des observations dans le palais du Sultan seldjoukide Mughith Al-Din 
Mahmud, était, selon Sarton, le plus grand expert de son temps en matière de connaissance et 
construction d’astrolabes,* d’où son nom (astrolabe d’Al-Asturlabi). AI-Nairizi (qui a également 
compilé des tables astronomiques) et Qusta Ibn Lugga sont deux autres auteurs sur le sujet.”* Moins 
d’écrits sur le sujet sont apparus après le 13° siècle, notamment ceux d’Al-Muwaquit (mort en 


1336) et du Marocain Al-Jazuli (f1. 1344). 


Un grand nombre d’autres instruments astronomiques ont été conçus et décrits par les musulmans. Ce 
qui suit n’est qu’un bref aperçu, citant certains des fabricants de tels instruments dans un ordre 
chronologique approximatif avant de se concentrer davantage sur deux instruments particuliers : les 
quadrants et les globes. 

Nous apprenons de la tradition islamique, dit King, que le pieux Calife omeyyade ‘Umar Ibn ‘Abd 
Al-‘Aziz (fl. Damas. 718) utilisait un cadran solaire pour réguler les heures des prières diurnes en 
fonction des heures saisonnières.®”? Les premiers cadrans solaires décrits dans les sources 
astronomiques musulmanes sont plans, généralement horizontaux, mais aussi verticaux et polaires.’ 
Le traité sur la construction des cadrans solaires d’AI-Khwarizmi contenait de nombreux tableaux 
affichant les coordonnées polaires des intersections des lignes horaires avec les traces d’ombre 


solstitielles sur les cadrans solaires horizontaux pour douze latitudes différentes. ”° 
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Jabir Ibn Sinan, contemporain d’AI-Khwarizmi (9° siècle), était un célèbre facteur d’instruments..* 


Parmi la liste de ses instruments se trouve le gnomon utilisé pour mesurer les altitudes du soleil et 
d’autres planètes ; la sphère céleste pour expliquer les mouvements célestes, et le cadran solaire pour 
calculer l’heure et l’azimut (relèvement de la boussole).‘! 

AI-Khujandi (mort en 1000) a construit un instrument a/-Suds al-Fakhri (sixième de cercle) pour la 
mesure de l’écliptique.* Al-Khujandi a déclaré qu’avec cet instrument, on pouvait mesurer les 
degrés, les minutes et les secondes, alors qu’avant lui, les instruments n’indiquaient pas les 
secondes. Outre la sphère armillaire utilisée pour l’observation des planètes, il a également 
construit un instrument universel appelé al-Ala al-Shamila (Instrument complet), qui était utilisé à la 
place de l’astrolabe ou du quadrant et qui pouvait être utilisé à n’importe quelle latitude. * 

En Espagne, Ibn Bajja (Avempace) (né en 1106) construisit un système planétaire basé sur des 
cercles excentriques mais pas sur des épicycles,% tandis que Jabir Ibn Aflah (mort en 1150), déjà 
cité pour son Turquet, conçut une sphère céleste portable pour mesurer et expliquer les mouvements 
des objets célestes. 

AI-Khazini, (fl 1115) est l’auteur d’un traité sur les instruments Risala fil Alat,? qui comporte sept 
parties dont chacune est consacrée à un instrument différent : un triquetrum ; une dioptrie ; un 
«instrument triangulaire » ; un quadrant ; dispositifs impliquant la réflexion; un astrolabe ; et des 
aides simples pour l’œil nu ; le quadrant est en fait appelé suds, ou sextant, et remplit les fonctions 
du sextant, bien que son arc soit de 90°. Outre la description des appareils et de leur utilisation, le 
traité démontre également leur base géométrique.” Son court traité sur « la sphère qui tourne d’elle- 
même avec un mouvement égal au mouvement de la sphère céleste, » probablement le plus ancien 
de tous ses ouvrages existants, montre le lien entre son intérêt pour l’astronomie et la mécanique 


690 


appliquée.” Il décrit une sphère solide, marquée des étoiles et des cercles célestes standards et à 


moitié enfoncée dans une boîte, dont la rotation est propulsée par un poids tombant dans un réservoir 
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de sable qui fuit.*”'AI-Khazini est crédité d’une détermination minutieuse de l’obliquité de 
l’écliptique (la bande du zodiaque à travers laquelle le soleil se déplace apparemment au cours de sa 
course annuelle), mais il adopte la valeur d’Al-Battani de 23°35° et conclut (contre Al-Battani et la 


plupart des traditions astronomiques islamiques successives) que ce paramètre est une constante. ‘”? 


Parmi les plus grands astronomes et fabricants d’instruments de l’Islam se trouvait le Syrien Ibn Al- 
Shatir. Il a conçu et construit un très joli cadran solaire horizontal qui a été érigé sur le minaret nord 
de la mosquée des Omeyyades à Damas. L’instrument qui se trouve aujourd’hui sur le minaret est 


% Ibn Al-Shatir a écrit sur l’astrolabe planisphérique 


une copie exacte réalisée à la fin du 19° siècle. 
ordinaire et a conçu un astrolabe qu’il a appelé a/-Ala al-Jami'a (l'instrument universel). II a 
également écrit sur les deux quadrants les plus couramment utilisés, les variétés astrolabiques et 
trigonométriques.®”* Un historien contemporain rapporte qu’il rendit visite à Ibn Al-Shatir en 1343 et 
inspecta un « astrolabe » que ce dernier avait construit. L’instrument avait la forme d’un arc, 
mesurait trois quarts de coudée de longueur et était fixé perpendiculairement à un mur. Une partie de 
l’instrument tournait une fois toutes les vingt-quatre heures et affichait d’une manière ou d’une autre 
les heures équinoxiales et saisonnières. Le mécanisme d’entraînement n’était pas visible et était 
probablement encastré dans le mur.” 

Il est possible que le dernier grand écrivain/fabricant d’instruments de la civilisation islamique soit 
AI-Kashi. En 1416, il compose le court Risala Dar Shar i Alat i Rasd (Traité sur les Instruments 
d’Observation) dédié au Sultan turc Iskander.*” Dans cet ouvrage, Al-Kashi décrit la construction de 
huit instruments astronomiques : Triquetrum ; sphère armillaire ; anneau équinoxial ; double 

anneau ; sextant fakhri, un instrument « ayant l’azimut et l’altitude, » un instrument « ayant le sinus 
et la flèche » et une petite sphère armillaire.‘” À peu près à la même époque, il acheva Nuzha al- 
Hadaïg (L’excursion dans le Jardin), qu’il révisa à la hausse en 1426 à Samarkand (Samarqand).°* 


Dans cet ouvrage, il décrit la « Plaque des Cieux, » un instrument astronomique qu’il a inventé, et 


décrit également la plaque des conjonctions.*” La première plaque (des cieux) est un équatorium 
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planétaire et est utilisée pour déterminer les latitudes et longitudes écliptiques des planètes, leurs 
distances par rapport à la terre, ainsi que leurs stations et rétrogations ; comme l’astrolabe, auquel il 
ressemble par sa forme, il était utilisé pour des mesures et pour des solutions graphiques de 
problèmes de mouvements planétaires au moyen d’une sorte de monogramme ; le deuxième 
instrument est un dispositif simple permettant d’effectuer une interpolation linéaire.”® Par la suite, 
une illustration bien connue d’un manuscrit turc ottoman du 16° siècle, aujourd’hui conservé à 
Istanbul, montre un grand instrument d’observation armillaire en bronze avec un cadre de support 
entièrement construit en bois.”°! Tel qu’il est dessiné, observe North, l’instrument complet aurait fait 


près de cinq fois la taille des hommes montrés l’utilisant.”°? 


Quadrants 


Il existe trois variétés principales de quadrants, décrites par King (David).'® Premièrement, le 
quadrant sinusoïdal avec une grille orthogonale, sous une forme plus simple, telle que décrite par Al- 
Khwarizmi, a été largement utilisé tout au long de la période islamique.” Deuxièmement, le 
quadrant horaire avec curseur fixe ou mobile est décrit dans une source irakienne anonyme du 9° 
siècle et a également été couramment utilisé pendant des siècles. Un ensemble d’arcs de cercle 
inscrits sur le quadrant affiche graphiquement l’altitude solaire aux heures saisonnières. 7” 
L’instrument peut être orienté vers le soleil afin que l’heure puisse être déterminée à partir de 
l'altitude observée à l’aide de la grille. Le troisième est le quadrant astrolabique affichant la moitié 
des cercles d’altitude et d’azimut sur une plaque astrolabe pour une latitude fixe et un écliptique fixe 
(la bande du zodiaque à travers laquelle le Soleil se déplace apparemment au cours de sa course 
annuelle).® L'effet de rotation quotidienne est obtenu par un fil et une perle fixés au centre de 


l’instrument plutôt que par le rete astrolabe mobile. Le quadrant avec des marques astrolabiques 
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d’un côté et une grille trigonométrique de l’autre a généralement remplacé l’astrolabe dans tout le 
monde islamique (sauf en Iran, en Inde et au Yémen) dans la période ultérieure de l’astronomie 
islamique.”? 

Parmi les créateurs/écrivains du quadrant se trouve Al-Mizi (né en 1291), qui a non seulement 
construit des quadrants, mais a également écrit des traités sur leur construction." Ibn Sarraj (fl 
1325) a développé plusieurs variétés de marquages pour le quadrant almucantar, en plus de 
concevoir diverses grilles trigonométriques très ingénieuses comme alternatives au simple quadrant 


709 


sinus.” Ibn Al-Majdi (né en 1358) a écrit Khulasat al-Awgal, qui explique l’utilisation du quadrant 
sinusoïdal ; et Risala fi-l- ‘Amal bi Rub al-Mugantarat al-Maqtu’, un traité sur l’utilisation d’un 
quadrant portant des projections d’almuncatars ou de parallèles d’altitude ; et aussi un traité sur la 
théorie du cadran solaire.” Al-Maradini (f1.1400) à Damas, puis au Caire, conçut un quadrant 
universel composé de deux quadrants shakkaziya de même taille attachés en leur centre, et conçu 
pour résoudre un problème donné d’astronomie sphérique en transférant le problème à un projection 


stéréographique plane de la sphère céleste.’!! 


Les globes célestes ont suscité l’intérêt des fabricants d’instruments musulmans. Parmi eux se 
trouvaient Ibrahim Ibn Said Al-Wazoon et son fils. Muhammad, qui en 1081 construisit à Valence un 
globe céleste métallique de 209 mm de diamètre, qui représentait la sphère céleste telle que donnée 
par Ptolémée, mais avec des augmentations des longitudes de toutes les étoiles ; et les noms des 
constellations en caractères coufiques arabes.” Qaysar (1178-1251) né à Asfun, Haute-Egypte ; 
astronome, mathématicien et ingénieur, a construit en 1225 le deuxième plus ancien globe céleste 


714 


musulman existant.” Sarton souligne que les cinq plus âgés sont musulmans’ et sont conservés 


comme suit : 
1) À Florence (construite à Valence par Al-Sahli en 1080-1). 
2) Celui conservé à Naples (construit en 1225-6 par Qaysar). 


3) Celui conservé à Londres (construit en 1275/6 par Muhammad Ibn Hilal de Mossoul). 
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4) Celui d’AI-Urdi (construit en 1279 ou 1289, conservé à Dresde). 
5) Un cinquième non daté, mais éventuellement antérieur à un ou plusieurs de ceux répertoriés 


(conservé à la Bibliothèque Nationale de Paris). 


L'ouvrage d’Emilie Savage Smith sur les globes célestes est de loin le plus instructif de tous sur le 
sujet.”!° Le problème réside dans le fait que l’auteur utilise l’expression « Islamiser » pour désigner 
Islamique, en ce sens qu’il reflète un penchant pédant, qui, s’il était répété (et appliquant les mêmes 
critères de définition) par quiconque connaît son histoire, nous ferait ajouter « ate » à toutes les 
nations (britannate, russate et définitivement américanate). En mettant de côté cette pratique 
ennuyeuse qui s’est répandue parmi d’autres « érudits » de second et troisième ordre (au moins 
Savage Smith a des qualités rédemptrices et de bons standards), elle commet la même erreur notée 
au début de ce chapitre, voyant l’élément grec dans tout, et chercher à le mettre en valeur même s’il 
ne s’agit que de l’ombre floue de quelque chose d’autre. Ainsi, on lit par exemple l’avant-propos 
(p.4) : 

«La production d’instruments scientifiques issus de la tradition gréco-romaine dans le monde 
islamique. » Puis, dans les premières lignes du Résumé (p. 2) : 

« Des références dans la littérature classique grecque et romaine à des globes antérieurs qui n’existent 
plus. » Puis, encore une fois, à la page 4. Dans la préface, elle utilise le terme : « Islamiser au lieu 
d’Islamique » car, affirme-t-elle : 

«Il peut être utilisé pour désigner des objets ou des caractéristiques culturelles qui ne sont pas 
directement liés à la religion mais qui sont souvent basés sur des traditions tirées d’autres cultures et 
nourries et développées par les musulmans et les non-musulmans.... Ces globes représentent une 


tradition de conception d’instruments héritée des mondes hellénistique, romain et byzantin. » 


À l’insistance de Smith sur ce point, on peut contredire qu’il n’existe aucune preuve concrète de 
l’existence d’un globe provenant du monde grec. Après tout, Byzance n’est tombée qu’en 1453. Si les 
Grecs les avaient fabriqués, ils y auraient été retrouvés. Les globes célestes islamiques datent de 
plusieurs siècles avant cela et peuvent encore être retracés. En outre, il n’y a aucune référence d’aucun 
témoin à des globes gréco-romains à Byzance, ou dans toute autre partie du monde latino-grec. Et les 


musulmans, comme pour d’autres objets ou œuvres, en auraient parlé s’ils les avaient vus. Là où Smith 


75 Noté par A. Mieli : La Science Arabe ; op cit; p. 154. 
T6ES Smith : Globes célestes islamiques (Smithsonian Institute Press ; Washington, DC, 1985). 
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a absolument raison, cependant (p.6), c’est le souhait de voir davantage de globes célestes maintenant 
dans les petits musées et les collections privées apparaître et être mis à disposition pour étude afin 
d’aider à fournir une image plus complète du développement de la conception et techniques de 
construction. 

Plus important encore, comme le souligne Savage Smith, datant probablement d’avant 1120, nous 
disposons d’un traité fascinant d’AI-Khazini sur « La sphère qui tourne d’elle-même, » déjà 
mentionné, édité et traduit (par Lorch en 1980)./!? Cette sphère : 

«Est enchâssé à mi-hauteur dans une boîte dont la surface supérieure sert à marquer l’horizon. Au- 
dessus de la sphère, le long de la ligne nord-sud, était apposé un demi-cercle de laiton, qui servait 
d’anneau méridien, l’axe du globe étant placé au pôle sud à l’intérieur de la boîte et le pôle nord dans 
un trou dans l’anneau méridien correspondant à la latitude géographique de Merw. Le reste de la 
boîte recouvrait le haut du mécanisme, qui faisait automatiquement tourner la sphère une rotation par 
jour. L’équateur était inscrit sur le globe et divisé en 360 parties égales. Prenant comme pôle un point 
23 degrés 35 minutes mesuré le long de l’anneau méridien à partir du pôle de l’équateur, l’écliptique 
était inscrite et divisée en maisons et degrés zodiacaux. AI-Khazini a ensuite indiqué un cercle à la 
surface de la boîte autour du globe, qu’il a également divisé en 360 degrés, et sur lequel il a nommé 


les quatre points cardinaux, de manière à servir d’anneau d’horizon.’" » 


Le musulman andalou Ibrahim Ibn Sa’id, nous dit Millas Vallicrosa, a laissé à la postérité un globe, 
ou carte du ciel, et plusieurs astrolabes planisphériques. Le globe céleste a été conservé au LÀ. 
Instituto di Studi Superiori de Florence et F. Meucci lui a consacré une intéressante monographie.”"” 
Les positions des étoiles marquées sur le globe présentent une différence de 14°10° par rapport à 
celles données par Ptolémée en 140 EC, de sorte que, en tenant compte d’une précession de 1° tous 
les 66 ans, comme l’a établi Al-Battani, nous constatons que le globe a dû être construit vers 1075, 
ou peu après.” Cette conclusion est confirmée par la date de l’inscription sur le globe lui-même, qui 
est la suivante : 

« Ce globe a été construit pour le seigneur de tous les Vizirs, le suprême Caïd Aba ‘Isa Ibn Labbun, 


que Dieu lui accorde longue puissance et éminence, par son serviteur Ibrahim Ibn Sa’i Al-Sahli, le 


TR. Lorch : La sphère d’AI-Khazini qui tourne toute seule ; Journal pour l’histoire de la science arabe (1980), 4 ; pages 287 à 329. 
T8 Ibid dans E. Savage Smith : Zs/amique ; op cit ; p. 25. 

7 Le monde céleste arabe du deuxième siècle existe. (Firenze, 1878), pp. 7 suiv. Cf. également EL Stevenson : Terrestrial and 
Celestial Globes, (New York, 1921) ; vol. Moi, p. 29. 

720 JM Millas Vallicrosa : Contributions arabes et hébraïques à la culture espagnole ; dans /e Cahier d'Histoire Mondiale ; 6 ; (1960) ; 
pages 732 à 751 ; p. 743. 
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maître de pesée, à Valence, et par Muhammad son fils, les étoiles fixes y étant insérées selon les 
dimensions et les diamètres. Il fut achevé au début de Safar de l’année de l’Hégire 473 (22 juillet 
1080-11 juillet 1081). » 

Ce globe céleste a un diamètre de 209 millimètres et est constitué de deux hémisphères creux en 
laiton, soudés ensemble. La plupart des constellations sont très bien gravées en surface, sous la 
forme stylisée privilégiée par le goût musulman.” Les noms des étoiles et les degrés de latitude et 
de longitude sont indiqués en lettres cufiques (coufiques). Au total, 1 015 étoiles sont représentées, 
au moyen de minuscules cercles, dont le diamètre diminue de la première à la sixième grandeur. 
Quarante-sept constellations sont représentées : 21 dans l’hémisphère nord, 12 autour de l’équateur 
et 14 dans l’hémisphère sud. Il faut se rappeler que sur ce globe, comme sur d’autres de conception 
musulmane, les figures des constellations ne regardent pas vers le centre du globe, là où la terre et 
les observateurs sont supposés se trouver, mais vers l’extérieur, comme si elles tournaient leur regard 
vers l’extérieur, comme s’ils tournaient le dos à la surface du globe. Par conséquent, les étoiles qui 
dans un globe céleste moderne se trouvent à droite de la constellation sont ici à gauche, et vice versa. 
Par exemple, sur ce globe, Rigel est à la pointe du pied gauche d'Orion, au lieu de sa droite, tandis 


que Spica est dans la main droite de la Vierge, pas dans la gauche.” 


CRE EN 


Les instruments astronomiques musulmans et la connaissance de leur utilisation ont été transférés en 
grande partie vers l'Occident chrétien. Destombes souligne que le même type d’instruments que ceux 
des musulmans ont été utilisés dans l’Occident chrétien à travers les siècles, depuis les débuts de ces 
instruments jusqu'aux temps modernes. Parmi celles-ci se trouvent des sphères célestes dont la plus 
ancienne date du 13° siècle ; sphères armillaires (15° siècle) ; astrolabes (10° siècle) ; quadrants (14°), 
Planétariums (14°) ; Torquetom (15°). 7 Certains de ces instruments, comme on le verra dans le 
chapitre sur la géographie, ont joué un rôle décisif dans les grandes découvertes entre la fin du 15°et le 


17° siècle. 


71 Ibid. 
7? Ibid. 
73 Tbid. 
74 M. Destombes : La Diffusion des Instruments ; op cit; à la p. 38. 
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4. Observatoires 


La sagesse établie veut que les observatoires soient une invention tardive de l’Europe.” Ceux qui 
reconnaissent les origines islamiques des observatoires les considèrent encore comme une institution 


tardive et éphémère.” Voici des preuves prouvant que les deux positions sont fausses. 


Sedillot insiste sur le fait que l’observatoire, en tant qu’institution scientifique distincte 
d’observation, et où l’astronomie et les matières connexes étaient enseignées, doit son origine à 
l’Islam.”? Sayili, dans son travail novateur, démontre également que l’observatoire en tant 
qu’institution scientifique spécialisée est dû à l’Islam.”* Ces vues sont correctes car elles s’inscrivent 
dans le schéma déjà observé à propos de nombreuses avancées, à savoir les liens étroits entre la 
science et l’observance de la foi, entre le spirituel et le pratique.” Du côté spirituel, le zèle pour 
contempler et observer la création de Dieu, et le besoin de comprendre son immensité, comme le 
stipule le Coran et comme l’expriment presque tous les astronomes musulmans, étaient une raison 
majeure pour l’observation et l’étude des planètes. Le Coran dans la Sourate 50, verset 6 dit : 
«N’ont-ils donc pas observé le ciel au-dessus d’eux, comment Nous l’avons bâti et embelli ; et 
comment il est sans fissures ? » 

La Sourate 31, verset 10 dit : 

« Il a créé les cieux sans piliers que vous puissiez voir. » 

Sur le plan pratique, pour observer la pratique religieuse, les musulmans se heurtaient à des 
problèmes qu’ils devaient résoudre.*° Cela impliquait une observation précise des planètes afin de 
déterminer de nombreuses questions religieuses, l’accent mis sur des résultats précis étant tel que les 
théologiens jugeaient nécessaire de s’impliquer dans les observations./*! Cet accent a, à son tour, 
conduit à un rôle plus important pour le mécénat de l’astronomie, à l’utilisation d’instruments précis, 
et également à la nécessité d’équipes organisées de chercheurs, impliqués dans diverses sciences 


(géométrie, arithmétique, conception d’instruments, etc.) travaillant ensemble, faire des observations 


75 Une vue vulgarisée auprès du grand public dès le 10 août 1999, sur BBC2. 

726 C’est-à-dire : TE Huff : The Rise of Early Modern Science (Cambridge University Press, 1993), pp. 179-80. 

727 LA Sedillot : Prolégomènes des tables Astronomiques d’Ouloug-Beg, texte, Chrestomathie Persane, vol 1 (1847), p. CVII. 
8 À Sayili : L'Observatoire, op cit. 

72 Ibid, p. 4. 

730 M. Hoskin et O. Gingerich : Astronomie islamique ; op cit; p. 52-7. 

T1 A. Sayili : L'Observatoire, op cit ; p. 26. 
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en groupes et vérifier les observations de chacun.” Par conséquent, par nécessité, l’observatoire et 


l’observation se sont établis au sein de l’Islam. 


La date la plus ancienne généralement acceptée pour la construction d’observatoires musulmans est 
le 9° siècle, lorsque des observatoires publics furent créés simultanément à Bagdad et à Damas. 
Avant cela, les astronomes utilisaient leurs maisons à des fins d’observation. Al-Hassan de Bagdad 
(f1.825) (connu pour son livre sur la mesure de la sphère) fut l’un des premiers à utiliser sa maison à 
cet effet.”* Il était l’un des trois frères Banou Moussa qui ont fait des observations depuis leur 
maison située sur le Tigre. Ils ont étudié le Grand Chariot (ou la Grande Ourse), mesuré les altitudes 
maximales et minimales du soleil et observé les éclipses lunaires.* Les Banou Moussa ont 
également fait des observations à Samarra, * et ils ont apparemment organisé des observations 
simultanées d’une éclipse lunaire à Samarra et Nishapur afin de déterminer leur différence de 
longitude. * L’une de leurs observations à Samarra était celle d’un équinoxe d’automne.”? À partir 
d’une déclaration concernant leur mesure d’une hauteur méridienne du soleil, dans laquelle apparaît 
l’expression « observation dans les deux cercles, » Shoy devine qu’ils ont peut-être utilisé une 
sphère armillaire, ou peut-être des armilles solsticiales et équinoxiales.7* 

Ibn Sina, Al-Battani et Al-Farghani avaient également leurs propres observations à domicile. Al- 
Battani, à Raqga, fit des observations couvrant quarante ans (887 à 918), tandis qu’Ibn Sina 
travaillait à Hamadan. Ibn Sina et Al-Biruni se préoccupent d’augmenter la précision des instruments : 
Ibn Sina inventa un appareil en principe équivalent au micromètre,* tandis qu’Al-Biruni fournit ce 


qui sera un précurseur de la méthode des transversales.”* 


Le premier observatoire proprement dit, à Shamsiyah (Bagdad), fut créé par le Calife AI-Ma'moun 
vers 828-829. Il était associée à Bayt al-Hikma (Maison de la Sagesse). Simultanément, un autre 


observatoire a été installé à la périphérie de Damas, sur le mont Qasiyun.* Shamsiyah était dirigé par 


7? Idem ; p. 25-31. 

73 World Who’s Who, dans B. Hetherington : Une Chronique ; op cit; p. 92. 

7% Dans LA Sedillot : Histoire Générale des Arabes, 2 Vols (Paris, 1877), vol 2, p. 11. 

75 AI-Biruni : Tahdid Nihayat al-Amagin li Tashih Masafat al-Masakin ; Istanbul ; Bibliothèque Sulaymaniye ; Fatih-3386 ; p. 84. 

736 Idem ; p. 287. 

737 Ibid, p. 337. 

78 C. Shoy : Die Bestimmung der Geographischen..… Dans Annalen der Hydrographie und Maritimen Meteorologie (1922), vol 50 ; 
p. il. 

79 E. Wiedemann : Uber ein von Ibn Sina Hergestelltes Bobachtungsinstrument, Zeitschrift fur Instrumentenkunde (1925), pp 270-1 et 
Suiv. 

#0 F. Schmidt : Geschichte der Geodatischen Instrumenten und Verfahren in Altertum und Mittelalter , (1935), pp. 26, 266, 280. 

#1 AL Sédillot : Histoire générale des Arabes, op cit ; p. 8. 
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Ibn AÏ-Naubakht et AI-Khwarizmi, tandis qu’à Damas, l’un des surintendants était Abou Mansour 
(né en 885). Les astronomes les plus compétents de l’époque furent réunis aux frais du souverain, 
chargés notamment de prouver les données de l’Almageste de Ptolémée et de faire des observations du 
Soleil et de la Lune pendant un an.* Parmi ces astronomes figuraient Al-Jauhari et Vahia Ibn Abi 
Mansour. Al-Jauhari (fl. 830) participa aux observations astronomiques faites à Bagdad (829-30) et à 
Damas (832-3), et fut responsable de la construction d’instruments astronomiques, en plus d’être 
l’auteur du Kitab al-Zij (Livre des Tables Astronomiques), basé sur les observations faites à 
Bagdad.“ Habash Al-Hasib note comment le Calife A1-Ma'moun a ordonné à Khalid Al-Marwrudbhi, 
un autre astronome, de fabriquer des instruments de la plus grande perfection possible et d’observer les 
corps célestes pendant une année entière, ce que Khalid a fait : 

« Ayant ainsi découvert la vérité concernant la position du soleil et de la lune dans les cieux, et lorsque 
cela fut fait, AI-Ma'moun ordonna la préparation d’un canon contenant tout ce matériel pour ceux qui 


désiraient apprendre cette science." » 


À Bagdad et à Damas, des observations ont été faites du soleil, de la lune et des planètes, et les 
résultats ont été présentés dans une nouvelle série de tableaux, ou Zi, connus sous le nom de 
Ma'mouni ou Mumtahan (testé) Zij.* L'observation a permis de découvrir le mouvement de l’apogée 
solaire, tandis que les observations de l’équinoxe ont donné une valeur assez précise de la durée de 
l’année solaire.“ Les observations ont donné de nouvelles valeurs pour l’inclinaison de l’écliptique à 
23 33°,'* la position de l’apogée solaire à 82° 39°.” Après l’époque d’Al-Ma'moun, les frères Banou 
Moussa, Habash, AI-Nayziri et AI-Mahani ont tous vérifié la valeur de cette constante à travers leurs 


observations.”*° 


Ces observations ont été rendues possibles grâce à l’utilisation de grands instruments. Hartner, à cet 


égard, corrige l’opinion dominante, telle que celle de Neugebauer, selon laquelle les instruments 


7% B. Hetherington : Une Chronique ; op cit; p. 101. 

7% F. Micheau : Les institutions scientifiques au Proche-Orient médiéval, dans Encyclopédie (éd. Rashed) op cit ; vol 3, pages 985-1007 ; p. 
993. 

7% AI Sabra : AL-Jauhari ; Dictionnaire de biographie scientifique ; op cit; tome VII ; p. 78-80. 

7% À. Sayili : La section introductive ; op cit; pages 150 ; 142-3. 

746 AT Sabra : l’entreprise scientifique ; op cit; p. 186-187. 

77 LA Sédillot : Tables Astronomiques d'Oulouh Beg ; vol 1 (Paris; 1839), pp.43-4. 

78 JLE Dreyer : Une histoire ; op cit; p. 246. 

7% W. Hartner : Le rôle ; op cit; p. 8. 

750 Jbn Yunus : Kitab al-Zij ; éd., et tr. Caussin; vol 7 (1803), pages 164-7. 
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d’observation colossaux n’étaient connus qu’à la fin de la civilisation musulmane (14°-15° siècles).”! 
De tels instruments, insiste Hartner, étaient déjà utilisés dans les deux pays. Bagdad et Damas du 18° 
siècle. /* Al-Biruni, par exemple, parle d’un quadrant qui avait un rayon intérieur (?) d’environ cinq 
mètres ; qui était en marbre et avait une partie accessoire glissant sur son arc, avec un trou, à travers 


t.” Montucla mentionne un 


lequel on regardait le Soleil et la pointe située au centre du quadran 
instrument de 52 pieds utilisé à Damas, qu’il devine être un gnomon.”* Avec la fin du 10e siècle, 
observe Sayili, une nouvelle étape est franchie dans l’histoire des observatoires, avec de nouveaux 
progrès, non seulement dans l’administration, l’établissement d’un statut juridique pour l’institution, 
l'implication d’un personnel plus spécialisé, mais surtout des instruments meilleurs et plus gros.” 
Abou’l-Wafa (940-998) qui travaillait à l’observatoire du souverain Sharaf Al-Daula, a fait des 
observations en utilisant un quadrant de 20 pieds (6m) et un sextant en pierre de 56 pieds (17m), 
ainsi qu’un quadrant mural qu’il a lui-même construit pour observer les étoiles.* A Chiraz, en 969, 
Adud Al-Daula demanda à Al-Sufi de mesurer l’obliquité de l’écliptique, opération réalisée à l’aide 
d’un anneau de plusieurs mètres de diamètre.” De même à Khwarizm, Al-Biruni s’est engagé dans 
l'observation des éclipses lunaires à l’aide d’instruments tout aussi grands."* 

Une autre avancée majeure était la durée consacrée à l’observation depuis n’importe quel endroit. 
Les Amayjurs effectuèrent ainsi des observations qui s’étalèrent sur près de cinquante ans, incluant 


des observations d’étoiles fixes, ainsi que des observations lunaires, solaires et planétaires, qui 


aboutirent à l’élaboration de plusieurs tables astronomiques.” 


Le Sultan seldjoukide Malik Shah (règne de 1072 à 1092) a construit un observatoire à Ispahan.”*’ 
Là, il rassembla un grand groupe des astronomes les plus éminents, parmi lesquels AI-Khayyami, 
Abou”’l Muzaffer et Al-Wasiti.*! De grosses sommes d’argent furent dépensées à cet effet et 


l'observation dura plus de trente ans.” Les instruments utilisés étaient beaucoup plus volumineux 


751 C’est à dire. O. Neugebauer : Une histoire de l'astronomie mathématique ancienne (Verlag, 1975), 3 vols ; p. 9. 

7%? Revue de W. Hartner sur O. Neugebauer : Une histoire de l’astronomie mathématique ancienne, Verlag, 1975 ; 3 vol. ; Dans 
Journal pour l'Histoire de l’Astronomie ; 9 ; pages 201 à 212 ; à la p. 202. 

7% AJ-Biruni : Tahdid Nihayat al-Amagin ; op cit ; p. 79. 

4 JE Montucla : Histoire des Mathématiques ; 4 vol. ; Paris; 1799-1802 ; tome 1 ; p. 357. 

755 À. Sayili : L'Observatoire ; op cit, p. 121. 

756 G. Sarton : Introduction ; op cit; tome 1 ; p. 666. 

77 F. Micheau : Le Scientifique ; op cit; p. 993. 

78 AT Sabra : l’entreprise scientifique ; op cit; p. 186-187. 

7% Ton Yunus : Kitab al-Zij ; op cit; p. 126-7 ; ES Kennedy : une enquête ; op cit; p. 125 ; 134-5 ; A. Sayili : L'Observatoire ; op cit; p. 
103. 

760 G. Sarton : Introduction ; op cit; tome 1 ; p. 760. 

761 À, Sayili : L'Observatoire ; op cit; p. 161. 

72 M. AI-Wabkanwi : A/-Zij al-Muhagqaqi .… Mme Istanbul ; Bibliothèque du musée Ayasofya ; n° 2694 ; p. 23b. 
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qu'auparavant, le but étant de minimiser au maximum les erreurs. Chaque pièce était également 
dédiée à une classe particulière d’observations.”"%* Haji Khalifa (1609-1657), sous l’autorité d’Abd 
Al-Majid parle du Zij Malikshah d’Omar Khayyam. 7 Qutb Al-Din Al-Shirazi (1236-1311) 


mentionne également l’œuvre d’Omar Khayyam.” 


Dans cette période du haut Moyen Âge, il semble y avoir également des observations faites dans 
l’Occident musulman. Johnson parle d’observatoires à Cordoue, Séville et Tolède, ainsi qu’au 
Maroc, et les décrit comme très actifs.” Il est fait référence à un observatoire de Séville, ou plus 
précisément dans la tour utilisée par Jabir Ibn Aflah. Cette haute tour était le minaret de la mosquée 
du vendredi de Séville, transformée plus tard en la célèbre tour Giralda. Aschbach et Mamuni parlent 
de ce lieu comme du premier observatoire construit en Europe.’ 

En Afrique du Nord, la Tour d’Étoile était située dans la ville de Fès et était utilisée pour 
l’observation de la nouvelle lune. On dit que cette tour existait au 12° siècle et qu’elle a subsisté 
pendant des siècles. Des ouvertures spéciales étaient prévues sur son sommet, servant de guides 
indiquant les directions d’observation pendant différents mois./7° Al-Mamuni cite une source inédite 
qui contient des informations concernant cette tour./”! AI-Mamuni mentionne également une source 


ultérieure indiquant que la tour est restée debout pendant un temps considérable.” 


Au 13°% siècle fut construite Maragha en Azerbaïdjan ; la seule contribution des Mongols au savoir, 
même si tel était loin d’être leur objectif. Hulagu, le sponsor de l’observatoire, ne s’intéressait 
qu’aux signes astrologiques pour mener ses guerres contre l’Islam. Il employa Nasir Eddin Al-Tusi 
comme astrologue, Nasir Eddin ayant conseillé à Hulagu de mener l’assaut sur Bagdad en 1258. 


L'observatoire fut construit sur une colline proche de la ville de Maragha, le bâtiment occupant une 


7% GM Wickens : Le Moyen-Orient, op cit ; p. 117. 

76% Baron Carra de Vaux : Astronomie ; op cit; p. 396. 

75 Haji Khalifa : Kashf al-Zunun ; éd. Flugel; 7 volumes (1835-58), volume 3 ; p. 570. 

766 Qutb al-Din : Nihaya al-Idrak ; Mme Istanbul; Bibliothèque du musée de Topkapi ; Ahmet III; ms 3333 ; p. 140a ; 3334 ; p. 268a. 
757 MC Johnson : conception d’instruments grecs, musulmans et chinois dans les équatorials mongols survivants de 1279 ; ISIS ; tome 
32 ; p. 36. 

78 J. Aschbach : Geschichte Spaniens und Portugals zur Zeit der Herrschaft der Almoraviden und Almohaden ; 2 vols (Francfort ; 
1837) ; tome 2 ; p. 274; 279 ; Traduction arabe par Muhammad Abdullah Inan : Tarikh al-Andalus fi A’hd al-Murabitin wa'l 
Muwahhidin ; 2 vols (Le Caire ; 1941), Vol 2 ; p. 255 ; 260 ; M. AI-Mamuni : A/-Ulum wa’! Funun ala Ahd al-Muwahhidin (Tatwan ; 
1950), p. 109. 

7% À. Sayili : L'Observatoire ; op cit; p. 184. 

770 Ibid. 

TM. Al-Mamuni : A/-Ulum wa'l Funun ; op cit; p. 113. 

772 Ibid. 

7 Baron G. d’Ohsson : Histoire des Mongols ; op cit ; Vol 3 ; p. 225-6. J. Glubb : Une brève histoire ; op cit; p. 207. 
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esplanade d’environ 150 mètres sur 350 mètres, et comprenait un dôme avec un trou au sommet pour 


T4 et ses 


laisser passer les rayons du soleil. Maragha possédait une bibliothèque de 40 000 volumes 
instruments, notamment les quadrants, les armillaires et les astrolabes, étaient tous conçus et construits 
sur le site.” Douze années d’observations et de calculs à Maragha aboutirent aux Tables Ilkhanides en 
1271. Avant cette date, le 8 septembre 1264, les astronomes de Maragha observaient la hauteur 
maximale du soleil sur le méridien et la trouvaient à 55° 29°7% ; Le 26 octobre, il était 37 35° ; le 5 
mars 1265, il était 49° (",degré)36” (”, minutes) 30” (”, secondes).””? L'observatoire de Maragha a 
survécu pendant une dizaine d’années jusqu’au début du 14° siècle.” Les Mongols étaient alors 
écrasés par les armées mameloukes (en particulier celles de Baybars) et 1l devait devenir évident 


pour eux qu'aucune compréhension des signes astrologiques ne serait d’aucune utilité.” Et ce fut la 


fin de leur aventure dans la « science » à ce jour. 


L'observatoire de Samarkand, datant de 1424, est l’œuvre d’Uluh Beg (1394-1449), prince passionné 


de sciences, qui appréciait également la compagnie et les discussions avec les savants. ’* 


L'observatoire de Samarkand était un bâtiment « monumental » doté d’un immense méridien en 
maçonnerie, symbole de l’observatoire conçu comme une institution durable.’# Il était équipé d’un « 
sextant Fakhri, » d’un rayon de 40,4 mètres. John Greaves écrit en 1652 que, selon un astronome turc 


digne de confiance, le rayon de cet arc méridien était à peu près égal à la hauteur du dôme de la 


Le 


mosquée Ayasofya à Istanbul,” soit environ cinquante mètres. Al-Birjandi affirme que les astronomes 


ont mesuré l’obliquité de l’écliptique à l’aide du Suds-i-Fakhri.*® Les instruments mentionnés par Al- 
Kashi (1380-1429), sont une règle parrallactique, la sphère armillaire, l’armille équinoxiale, les deux 
anneaux Suds-i-Fakhri, le quadrant azimutal, les instruments sinus et sinus versé, la petite sphère 


armillaire (avec quatre anneaux). AIl-Kashi, un astronome très compétent et également l’auteur du 


T4 F. Micheau : Le Scientifique ; op cit; p. 1003. 

7 AT Sabra : le scientifique ; op cit; p. 186-187. 

76 G. Saliba : Observations solaires à l’observatoire de Maragha avant 1275 : un nouvel ensemble de paramètres ; dans Journal 
d'Histoire de l’Astronomie ; tome 16 (1985); pages 113 à 122 ; à la p.118. 

777 B. Hetherington : Une Chronique ; op cit; p. 158. 

T8 F. Micheau : Le Scientifique ; op cit; p. 1002. 

77 Toute personne intéressée par les détails de l’histoire mongole-musulmane et ses sources devrait consulter les livres de cet auteur 
tels que Great Muslim Army Commanders, vol 2 ; Livres MSBN, 2017. 

780 F. Micheau : Le Scientifique ; op cit; pages 1003-4. 

781 A. Sayili : L'Observatoire, op cit, p. 271. 

782 J, Greaves : Binae Tabule Geographicae (Londres ; 1652), pp. 9-10. 

78 AJ-Birjandi : Sharh-i-zij Uluh Biyk ; Mme Istanbul; Bibliothèque Nuruosmaniye ; n° 2939 ; p. 56a. 

784 AI-Kashi : Risala ; éd., WW Barthold ; Mémoires de l’Académie des Sciences de Russie ; VIlIème série; Vol 13 ; N° 5 (Petrograd ; 
1918), pp. 1-3. 
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lus beau traité oriental d’arithmétique, dirigeait l’équipe,” qui impliquait plus de 100 
P q 8 


scientifiques. ”* 


Samarkand, dans les premières décennies du 15° siècle, insiste Krisciunas, était « la capitale 
astronomique du monde. *? » Des observations y furent effectuées pendant près de trois décennies et 
aboutirent en 1437 aux Tables IIkhanides, dont une centaine d’exemplaires existent encore. * Ceux-ci 
comprenaient d'excellentes tables de sinus et de tangentes ainsi que des paramètres planétaires et des 
positions d’étoiles améliorés. Un nombre inhabituellement élevé d’entre elles étaient basées sur des 
observations originales plutôt que sur une simple mise à jour de Ptolémée ou d’Al-Sufi./* Les 
calculs ont permis d’établir un catalogue de 1012 étoiles et de mesurer l’année solaire à 365 jours, 6 
heures, 10 minutes et 8 secondes.” Le catalogue des étoiles suscita par la suite un grand intérêt en 
Europe, notamment au début du 17° siècle.””! L'observatoire de Samarkand resta actif jusque vers 
1500,” avant d’être démoli à la suite des bouleversements politiques dans la région. Ses restes 
datant de 1908 ont livré un fragment du gnomon utilisé pour déterminer la hauteur du soleil à partir 
de la longueur de l’ombre. Il y avait également des restes d’un bâtiment de forme cylindrique avec 
un plan intérieur complexe.” Parmi les restes se trouvait une représentation des dix sphères célestes 
avec les degrés, les minutes, les secondes et les dixièmes de seconde, les sept planètes en 
mouvement, les étoiles fixes et la sphère terrestre. 7”* 

Krisciunas insiste sur le fait que l’observatoire de Samarkand comprenait le rôle des instruments 
astronomiques installés en permanence. Il en a été de même pour la base d’observation systématique, 
sur de longues périodes, de 17 ans ou plus des mêmes phénomènes.” Dix ou quinze ans ont été 


nécessaires en raison des conditions propices à la détermination des matières relatives aux planètes, 


785 TJ, North : L'histoire Fontana de l'astronomie et de la cosmologie (Fontana Press, Londres ; 1994), p. 200. 

786 JS Bailly : Histoire de l'Astronomie Moderne depuis la Fondation de l'Ecole d'Alexandrie dans A. Sayili : L'Observatoire ; op cit; p. 
259. 

787 K. Krisciunas : L'héritage d’Uluh Beg ; sur http://www.ukans.edu/-ibetext/texts/paksoy-2/cam6.html 

T8 F. Micheau : Le Scientifique ; op cit; p. 1004. 

79 J, North : L'histoire Fontana de l'astronomie ; op cit, p. 200. 

70 D. Abbé éd. : Le Dictionnaire biographique des scientifiques, astronomes ; F. Müller ; Londres; dans B. Hetherington : Une 
Chronique ; op cit; p. 191. 

PT. North : L'histoire Fontana de l'astronomie ; o p cit; p. 200. 

72 L. Sedillot, (1853), dans R. Morelon : General Survey of Arabic Astronomy, dans Encyclopaedia (Rashed ed), op cit, vol 1, pp. 1-19 ; à 
la p. 14. 
7 F. Micheau : Le Scientifique ; op cit; aux pp. 1003 et 1004. 
74 Ibid. 

F5 K. Kruiscinas : L'héritage ; op cit. 
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ce qui a rendu nécessaire de les observer uniquement lorsque de telles conditions étaient présentes, 
explique Krisciunas.””* Dans sa lettre à son père, l’astronome Al-Kashi écrit : 

« Quant à la question de ceux qui demandent pourquoi les observations ne sont pas terminées en un 
an mais nécessitent dix à quinze ans, la situation est qu’il existe certaines circonstances propices à la 
détermination des questions relatives aux planètes, et qu’elles devraient être observées lorsque ces 
conditions sont réunies. Il faut, par exemple, avoir deux éclipses dans lesquelles les parties éclipsées 
sont égales et du même côté, et ces deux éclipses doivent être proches du même nœud. De même, 
deux autres éclipses conformes à d’autres spécifications sont nécessaires, et d’autres cas encore de 
nature similaire sont nécessaires. Il est nécessaire d’observer Mercure à un moment où elle est à son 
allongement maximal du matin et une fois à son allongement maximal du soir, en plus de certaines 
autres conditions, et une situation similaire existe pour les autres planètes. 

Or, toutes ces circonstances ne sont pas réunies en une seule année, de sorte que leurs observations 
ne peuvent être complétées en une seule année. Il faut attendre que les circonstances requises se 
présentent, et alors s’il y a des nuages au moment attendu, l’opportunité est perdue et disparue, et 1l 
faut attendre encore un an ou deux pour que les circonstances nécessaires se reproduisent. Dix ou 
quinze ans sont nécessaires pour cette raison.” » 

Il faut également à Saturne 29 ans pour revenir à la même position parmi les étoiles (c’est-à-dire sa 
période de révolution autour du Soleil), et une période de 29 ans aurait pu être la durée projetée du 


programme d’observations de Samarkand.””* 


Depuis l’Observatoire d’Istanbul, créé à la fin du 16° siècle par Taqqyi Al-Din, l’accent est mis sur 
quelques instruments que Sezgin a admirablement reconstitués.”” Ceux-ci inclus 

- Un quadrant en bois d’un diamètre d’environ 4 à 5 mètres, réglable dans les plans vertical et 
horizontal et donc également adapté à la détermination des corps célestes non alignés sur le 
méridien." L’appareil était fixé à un pilier à l’aide d’une fixation cylindrique effilée des deux côtés, 


démontrant ainsi qu’il était possible de faire tourner l’appareil aussi bien dans le plan vertical que 


796 Tbid. 

77 AI-Kashi : Lettre à son père ; MS.; Bibliothèque de la mosquée Sipahsallar ; Téhéran ; N° 2916. pp. 515b-516a. 

F8 K. Kruiscinas : L'héritage ; op cit. 

7% Fuat Sezgin : Science et technologie dans l'Islam ; 5 vol. ; tr., en anglais par R. et SR Sarma ; Institut für Geschichte der Arabisch- 
Islamischen Wissenschaften an der Johann Wolfgang Goethe-Universitat Francfort-sur-le-Main, 2010, vol 2. 

SF. Sezgin : Le Musée d'Istanbul ; op cit; p. 64. 
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dans le plan horizontal, de sorte qu’il pouvait également être utilisé pour déterminer l’altitude de ces 
étoiles qui ne sont pas sur le méridien.“ 

- Un instrument pour la mesure des distances entre les corps célestes. Sa flexibilité constructive 
permet de prendre des mesures en trois dimensions. ? 

- Une maquette du quadrant mural de l'Observatoire qui servait à déterminer le point culminant 
diurne du soleil et l’altitude méridionale des planètes.“ Ses mesures étaient d’environ 7*7m.*"* 

- Un modèle de la sphère armillaire de ce même Observatoire. Pour la taille de l’anneau horizontal, 
qui fait office de support, un diamètre d’au moins 4 mètres est recommandé. Outre l’anneau 
horizontal, l’instrument contient six autres anneaux qui servent principalement à déterminer les 


805 


coordonnées des étoiles fixes.”” Il a été reconstitué d’après la description et l'illustration du livre sur 


l’observatoire.$°6 


Les observatoires islamiques ont été les précurseurs des observatoires modernes, que ce soit en ce 
qui concerne leur organisation, les instruments et méthodes utilisés, les objectifs assignés à chaque 
astronome ou observation, l’implication de l’état et d’autres caractéristiques. Une innovation 
majeure a été la tendance à restreindre les branches de spécialisation et à impliquer de grands 
groupes de chercheurs dans des efforts communs. Il y avait ainsi des calculateurs, des arithméticiens, 
des géomètres, des astronomes, des astrologues, des observateurs et des concepteurs d’instruments 
spécialisés uniquement dans leur propre branche de connaissance.“ L'utilisation et la manipulation 
d’instruments astronomiques nécessitaient de travailler en groupes d’observateurs, de sorte que, dans 
ce cas au moins, la collaboration d’astronomes de même spécialisation était également requise.“ 
Toutes ces innovations placent l’observatoire musulman bien en avance sur toute autre institution 
similaire, et il faudra attendre, insiste Hartner, jusqu’au 17° siècle, grâce à Brahe, pour que les 


Européens atteignent des normes aussi élevées en matière d’observation islamique.“ 


IS, Tekeli, Âlât i rasaadiye, (Ankara), 1/1963/, pp. 82-83, 113-114. Fuat Sezgin : Science et technologie dans l'Islam ; tome 2 ; p. 
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82 F. Sezgin : Le Musée d'Istanbul ; op cit; p. 64. 
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5. Transfert de l’astronomie musulmane vers l'Occident chrétien 


Le berceau de l’astronomie musulmane en Europe était bien entendu l’ Andalousie. C’est depuis 
l’Espagne que les premiers traités sur l’astrolabe transitèrent au nord des Pyrénées à la fin du 10° 
siècle suite à des échanges entre la Lorraine et l’ Andalousie. Jean, abbé de Gorze (en Lorraine), 
voyagea en Espagne à la suite des échanges entre Abd Errahman IIL, Calife de Cordoue, et 
l'Empereur allemand Otton le Grand, au cours des années 970-74. Après trois années passées en 
Andalousie, Jean rapporta très probablement avec lui des manuscrits à caractère scientifique 
islamique." Jean fut aidé dans son entreprise par des juifs espagnols qui comprenaient le latin. !! 
Peu de temps après son retour, Lorraine a démontré ses connaissances astronomiques et son 
utilisation de l’astrolabe sur le modèle islamique.*"? Après Jean fut Gerbert d’Aurillac (930-1003) 
(plus tard Pape Sylvestre IT), qui passa également quelque temps à Ripoll en Catalogne et introduisit 
par la suite l’astrolabe et la sphère armillaire au nord des Pyrénées.*'"* Par la suite, l’ Andalousie, 
selon les mots d’Haskins, est restée le berceau des tables astronomiques et de l’observation 
astronomique depuis l’époque de Maslama (Al-Majriti) (décédé en 1007) et d’Al-Zarqali (1029- 
1087) jusqu’à l’époque d’Alphonse le Sage. (1252-1284) ; partout, le méridien de Tolède était la 
norme de calcul pour l’Occident.*"* Entre-temps, au 12° siècle, c’est également à Tolède que les 
érudits venus des terres chrétiennes affluèrent pour traduire la science musulmane de l’arabe vers le 
latin, les dialectes espagnols locaux et aussi l’hébreu. Parmi ces traducteurs se trouvait l’Italien 
Gérard de Crémone, qui, entre autres, traduisit les Tables Tolédaniennes d’Al-Zarqali et Zs/ah al- 
Majisti (Correction de l’Almageste) de Jabir Ibn Aflah.*" Un autre traducteur prolifique fut Jean de 
Séville qui traduisit des ouvrages tels que les traités astronomiques d’Al-Battani et de Thabit Ibn 
Qurra, et Al-Madkhal ila Sinaat Ahkam al-Nujum (Introduction aux Étoiles) d’Al-Qabisi, ainsi que le 


traité sur l’astrolabe d’Al-Majriti.“'° 


810 JW Thompson : Introduction de la science arabe en Lorraine au dixième siècle,”” ISIS 12 (1929) : 187-91 ; MC Welborn : « La 
Lotharingie comme centre d’influence arabe et scientifique au XIe siècle », ASZS 16 (1931) ; pp.188-99. 

SIL TW Thompson : L'introduction de la science arabe ; op cit; p. 189-90. 

812 MC Welborn : Lotharingie ; JW Thompson : L'introduction de la science arabe. 

SR. Allen : Gerbert Pape Sylvestre II ; La revue historique anglaise (1892), pages 625 à 68 ; DR Hill : Science islamique, op cit, p. 
221: 

$4 CH Haskins : Études sur l’histoire des sciences médiévales, (Frederick Ungar Publishing Co. New York. Éd. 1967), p. 18. 
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L'introduction de l’astronomie islamique en Angleterre fut l’œuvre de Walcher de Malvern 
(également originaire de Lorraine), qui était entré en possession d’un astrolabe. C’est lui qui, pour la 
première fois dans l’Europe chrétienne, le 18 octobre 1092, utilisa l’astrolabe à des fins 
d’observation sérieuses pour déterminer l’heure d’une éclipse lunaire qu’il avait observée en Italie ; 
et cela a eu des conséquences capitales sur l’astronomie européenne.“ Walcher s’est fortement 
appuyé sur Petrus Alphonsi, un juif converti au christianisme, qui a servi dans les cours royales 
espagnoles et anglaises, et à qui l’on attribue également l’introduction de l’astronomie musulmane 
en Angleterre.“ Petrus a également aidé les premiers érudits anglais, dont Adélard de Bath, et l’un 
de ses traités astronomiques, basé sur l’astronomie musulmane, est conservé à l’Université 
d'Oxford." Il comprend une concordance des époques pour l’année 1115, une série de tableaux 
pour les différentes planètes et une explication de l’utilisation des tableaux chronologiques. Adélard 
de Bath fit lui-même en 1126 une traduction de l’édition de Maslama des tables astronomiques d’Al- 
Khwarizmi.®° On pense que la cathédrale de Chartres en France contenait un manuscrit de la version 
d’Adélard des Tables d’AI-Khwarizmi.*' Adélard a également traduit un traité d’Abu Ma’ashar : 
l’Isagoge Mineur (Introduction plus courte à l’ Astronomie). À la suite d’Adélard, un autre Anglais, 
Robert de Chester, fit une version adaptée des Tables d’Al-Battani et d’Al-Zarqali en 1149, tandis 
que Roger de Hereford (f1. 1176) écrivait des tables astronomiques pour le méridien de Hereford 


basées sur les tables de Tolède et Marseille. #2? 


En France, le savoir musulman se situait principalement dans les régions du sud qui faisaient alors 
partie de l’Espagne. Les juifs du sud de la France, comme Abraham Ibn Ezra et la famille Tibbonide, 
qui maîtrisaient l’arabe, les dialectes locaux ainsi que le latin, jouèrent un rôle de premier plan dans 
cette diffusion du savoir islamique. Au 13° siècle, Montpellier était un centre réputé de l’astronomie 
musulmane (et aussi de la médecine). Marseille joua également son rôle lorsqu’en 1140 Raymond 
(de Marseille) écrivit Liber Cursuum Planetarum, un traité d’astronomie avec des tables basées sur 
les Tables de Tolède. Il se déclare le premier Latin « à avoir acquis la science des Arabes,” » 
visiblement peu conscient de ses prédécesseurs : Gerbet, Walcher et autres. Parmi les inspirations de 
817 O. Pedersen : Astronomie, op cit, p. 312. 

88 Voir JHL Reuter : Petrus Alfonsi : un examen de ses œuvres ; leur contenu scientifique et leur parcours. ‘ Thèse de doctorat non 
publiée (Oxford; 1975), p. ii. 

9 CH Haskins : Études, op cit, p. 117. 
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Raymond figuraient Al-Battani, Mash’allah et surtout Al-Zarqali dont sont largement tirées les 


œuvres de Raymond.* 


Même si la civilisation islamique a décliné au 13° siècle, son impact a survécu. Lorsqu’ Alphonse de 
Castille (1223-1284) chercha à construire une sphère armillaire, « la plus belle et la meilleure qui ait 
jamais été réalisée, » il se tourna vers les musulmans.” Alfonso a également soutenu la traduction 
de plusieurs ouvrages individuels tels que les Canons d’Al-Battani, le traité sur le quadrant sinus, 
deux versions des Tables d’Alphonsine, le Cuadripartito de Ptolémée (c’est-à-dire le Tetrabiblos) 
avec le commentaire d’Ali Ibn Ridwan, le Libro conplido en les iudizios de las estrellas d’Ibn Aben 


L.%% Les traductions alfonsines varient des traductions littérales, comme celle du traité d’Al- 


Raje 
Zarqali sur l’Açafeha (Safiha) (Plaque/astrolabe), des Canons d’Al-Battani, aux adaptations libres 
d’un original arabe, comme c’est le cas de la version latine de la Picatrix (dérivé d’une traduction 


castillane précédente perdue)? 


Certains textes sont des adaptations et des compilations : le livre 
original écrit par Ibn Sid sur la construction de la /amina universal (plaque universelle) est une 
simple adaptation du traité d’Al-Zarqali sur la construction d’un instrument très similaire 
(açafeha).** 

La traduction latine de Safiha par Al-Zarqali a eu un grand impact sur l’apprentissage astronomique 
ultérieur. Regiomontanus a publié un recueil de problèmes sur le « noble instrument de la safiha. » 
Regiomontanus a également étudié"? le Compendium d'Astronomie d’Al-Farghani, qui a été traduit 
en latin par Gérard de Crémone et Johanes Hispalensis.** Melanchthon a publié une édition basée 
sur les travaux de Regiomontanus à Nuremberg en 1537.*! 

Le plus grand impact islamique sur les érudits de la Renaissance fut celui de Copernic. Dans son 
livre De Revolutionibus, il s’est fortement appuyé non seulement sur Al-Zarqali et Al-Battani mais 


surtout sur Ibn Al-Shatir pour ses modèles et théories planétaires.“ Dans les années 1950, Kennedy a 


découvert que les modèles planétaires géocentriques d’Ibn Al-Shatir dans Nihayat al-Sul étaient 
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mathématiquement identiques aux modèles héliocentriques de Copernic.** Saliba a fait une 
démonstration très convaincante de cet emprunt de Copernic.“ North, également, souligne que 
Copernic a fait un usage répété de ses prédécesseurs musulmans et retrace la ligne de transmission 


jusqu’en Italie à peu près à l’époque où Copernic y étudiait.** 


Il se peut cependant que Copernic ait 
acquis ce savoir, ou une grande partie, à l’université de Cracovie, en Pologne, où 1l était étudiant et 
où l’astronomie musulmane jouait un rôle de premier plan.“ 

Tout comme Copernic, le mathématicien Laplace s’est fortement appuyé sur les Tables d’Ibn Yunus 
tirées de son 4/-Zij al-Hakim, en utilisant ces tables dans sa détermination de « l’obliquité de 
l’écliptique » et des « inégalités de Jupiter et de Saturne » ; tandis que l’ Américain Newcomb 
utilisait ses observations d’éclipses dans ses recherches sur les mouvements de la lune.*? 

Les connaissances astronomiques islamiques ont également voyagé vers l’Est ; en 1266, Jamal Eddin 


arriva à Pékin emportant avec lui une sphère armillaire équatoriale, un cadran solaire plan à heures 


inégales, un cadran équinoxial, un globe céleste et un astrolabe.** 


Mots de conclusion sur l’astronomie 


Le schéma précédent a amplement prouvé que les historiens qui insistent sur le fait que l’astronomie 
islamique est une simple reproduction de l’astronomie grecque se trompent totalement. King exprime 
admirablement ce point en ces termes : 

« L’astronomie islamique, voire la science islamique en général, a reçu un coup dur de la part de P. 
Duhem, un physicien et philosophe ignorant l’arabe qui ignorait tout simplement ce qu’avaient écrit 
des savants comme les Sédillot. Sa thèse, selon laquelle les Arabes étaient incapables de pensée 


scientifique et que, quels que soient les mérites de leur science, étaient dus aux Grecs 


83 Voir : La vie et l'œuvre d'Ibn al-Shatir, un astronome arabe du 14 “siècle ; édité par ES Kennedy et I. Ghanem ; Institut d’histoire 
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intellectuellement supérieurs, a encore de nombreux adeptes, mais seulement parmi ceux qui 
ignorent les recherches des 150 dernières années.” » 

Les pires d’entre eux sont ceux qui sautent de l’Antiquité (5° siècle) au 15°, laissant de côté toutes les 
réalisations de l’époque médiévale, qui restent à la base de nos sciences et de notre civilisation 
modernes. 

L’astronomie musulmane a la chance d’être entre les mains sûres de D. King et J. Samso, mais certains 
ouvrages anciens peuvent s’avérer utiles." Il faut être prudent avec des personnalités comme 
Duhem.,“! Delambre“? et Pedersen.“ 

Il est impératif que la question soit étudiée non seulement par des arabisants experts, ou simplement 
par des astronomes, mais aussi par des experts en culture, histoire et astronomie arabo-islamiques. Les 
manuscrits traitant de l’astronomie islamique qui ont été étudiés où édités doivent être revisités, car ils 
contiennent de nombreux ouvrages qui, pour une raison ou une autre, n’ont pas reçu leur véritable 
valeur. Surtout, ce sont les manuscrits qui n’ont pas été étudiés du tout qui devraient faire l’objet d’une 
attention particulière. Certains de ces travaux sont restés inactifs depuis des siècles et contiennent des 
informations qui pourraient aider à apprécier la portée de la contribution islamique à la science. King 
estime qu’une partie de cette littérature survit dans environ 10 000 volumes manuscrits conservés dans 
les bibliothèques d’Asie du Sud-Ouest, d'Afrique du Nord, d'Europe et des États-Unis. Au cours des 
200 dernières années, selon King, seul un très petit nombre de chercheurs ont porté leur attention sur 
une fraction de ce matériel survivant. Il existe des catalogues de qualité variable pour certaines 
collections de bibliothèques, mais il existe de nombreuses collections importantes de manuscrits 
scientifiques qui ne sont pas encore cataloguées.* Cette tâche gigantesque peut commencer par une 
exploration des bibliographies préparées par Sezgin,** David King, Julio Samso, Rosenfeld et 


Ihsanoglu,“” puis progresser à partir de là. 


#% DA King : L’astronomie dans le monde islamique ; Encyclopédie ; (Selin éd.) pp. 125-33 ; à la p. 132. 

840 Soit : M. Steinschneider : Etudes sur Zarkali ; Bulletin Boncompagni ; vol 20. M. Steinschneider : Die europaischen Ubersetzungen 
aus dem Arabischen bis Mitte des 17 Jahrhundert (1904-S), rééd. J. Bensaude : L’Astronomie Nautique au Portugal (Meridian 
Publishing, Amsterdam, 1967). H. Suter : Die mathematike ; op cit. 

#1 P. Duhem : Medieval Physics, dans édition R. Palter : Toward Modern Science ; op cit; p. 47-52. 

#2 J, Delambre : Histoire de l'Astronomie Ancienne ; op cit. 

#3 ©, Pedersen : Physique ancienne et astronomie (Cambridge University Press, 1974). 

#4 DA King : Astronomie ; op cit; à la p. 274. 

#5 Ibid. 

S6F Sezgin : Geschichte des arabischen Schrifttums (vol 6 pour l’astronomie) (1978). 

#7 B. Rosenfeld et E. Ihsanoglu : mathématiciens ; op cit 
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Chapitre Trois 


CHIMIE 


La grande majorité des ouvrages modernes sur l’histoire de la chimie omettent les réalisations 
musulmanes dans ce domaine. De nombreuses réalisations de ce type trouvées dans les œuvres 
anciennes de Holmyard, Ruska, Kraus, Meyerhoff, Wiedemann et d’autres sources ont été 
progressivement supprimées de la connaissance. Ces sources elles-mêmes sont également 
supprimées de la connaissance, car la plupart des bibliographies modernes n’en font presque jamais 
mention. Il faut ici rendre un immense crédit à Sezgin qui, dans cette science comme dans d’autres, a 
fait plus que tout autre pour faire revivre non seulement des faits, mais aussi des sources de faits, que 
d’autres ont condamnés à l’oubli total." Ce que Sezgin a fait, entre autres choses, a été de 
reconstruire l’équipement même utilisé par les musulmans, prouvant ainsi l’incompétence et la 
malhonnêteté totale (les mots de cet auteur, pas ceux de Sezgin) de l’érudition moderne, car 
comment pouvez-vous rejeter quelque chose quand il y en a des preuves concrètes. Sezgin, après 


tout, n’a pas créé ces objets à partir de son imagination, mais à partir de descriptions manuscrites. 
À 


Selon les « savants » modernes, la contribution musulmane se limite au côté folklorique du sujet, 
comme « la pierre de sagesse, » « l’élixir de vie » et d’autres inanités similaires. Pour être juste 
envers les Occidentaux, ces aspects idiots de la culture islamique sont généralement promus par cette 
« lumière » des sciences musulmanes Seyyed Hossein Nasr, le maître en chef de la charlatanisation 
de la science musulmane (ou de tout sujet musulman sur lequel il met la main ou l’esprit) grâce à ses 
obscures théories de tour de passe-passe. S’il y a une quelconque référence à une réalisation 
musulmane dans les œuvres modernes, elle est, en règle générale, attribuée à l’inspiration, ou plus 
exactement, à la copie de leurs prédécesseurs grecs. Ce chapitre cherche à réfuter ces idées fausses et 


d’autres, et à montrer les réalisations des chimistes musulmans. 
À 


#8 Dont le travail est heureusement désormais disponible en anglais comme en allemand, et même sous forme électronique. 
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1. Fausses représentations de la chimie musulmane 


Les fausses représentations de la chimie musulmane se présentent sous diverses formes. Cinq formes 
dominantes de fausses déclarations sont d’abord décrites avant d’être réfutées au fur et à mesure de 
la progression de ce chapitre. 

- La première concerne l’affirmation habituelle selon laquelle la science musulmane a accompli très 
peu de choses et n’est, au mieux, qu’une simple reproduction de la science grecque. 

- La seconde traite des attributions erronées de la paternité. 

- La troisième est commune à la plupart des historiens traitant de la science islamique, à savoir leur 
dépendance à l’égard d’autorités qui elles-mêmes manquent d’autorité en la matière. 

- La quatrième traite des auteurs qui, à un moment donné, louent les réalisations islamiques et les 
rabaissent l’instant suivant. 

- La cinquième met en avant la dévalorisation généralisée des sciences islamiques, en l’occurrence la 


chimie étant identifiée à l’alchimie. 


Concernant la première de ces questions (que la chimie musulmane est grecque), Stillman, par 
exemple, nous dit que : 

«C’est l’alchimie arabe qui a préservé les traditions et la littérature des alchimistes alexandrins- 
grecs, issus des Syriens pendant la longue période où la culture de l’Europe chrétienne était 
inhospitalière à son développement. D’après les manuscrits syriens et arabes qui ont été conservés et 
examinés, il ne semble pas qu’au cours des siècles de leur activité alchimique, des ajouts très 
notables aient été apportés à la chimie pratique connue des anciens du temps de Pline, de Dioscoride 
ou des écrivains des Papyrus thébains. Le développement des théories de la matière et ses 
changements ne vont pas non plus dans le sens d’une nette avancée par rapport au néoplatonisme de 
leurs maîtres alexandrins. 

Les écrivains arabes ne semblaient pas songer à contester l’autorité des maîtres traditionnels de 
Part.“ » 

Stillman conclut avec Von Lippmann : 

« Les alchimistes arabes furent nombreux du 9° au 14° siècle, Von Lippmann dénombrant une 
soixantaine d’auteurs arabes qui écrivirent ou étaient réputés avoir écrit sur l’alchimie durant cette 


#9 JM Stillman : L'histoire de l’alchimie et de la chimie ancienne (Dover Publications ; New York ; 1960), pp. 174-5. 
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période. On sait très peu de choses sur le contenu de bon nombre de ces écrits. À partir des écrits 
accessibles, Von Lippmann a exprimé le jugement que ni les Syriens ni les Arabes n’ont enrichi la 
connaissance de la chimie avec une seule pensée nouvelle et originale, étant dépendants de l’autorité 
des alchimistes grecs et ne produisant qu’une confusion accrue par leurs efforts pour expliquer ce 
qui leur était incompréhensible. “° »» 

Ces commentaires repris par de nombreux commentaires similaires seront contestés au fur et à 
mesure de l’avancée de ce chapitre, montrant tant de percées des chimistes musulmans, dont 
certaines que l’Europe n’a rattrapées que vers le 17°" siècle, et même à la fin du 18°” à l’époque de 
Lavoisier (avant que le pauvre type ne se fasse couper sa tête géniale par ses compatriotes dans la 
frénésie de coupe de tête de l’époque.) Un Français intelligent sur l’événement déplorait : « il suffit 
d’une seconde pour couper une tête, fruit de siècles de savoir ». » (Il a fallu une seconde pour couper 


une tête, fruit de siècles de savoir.) 


La deuxième question concerne la personnalité de Jabir (Jabir Ibn Hayyan) (722-815) ; un point de 
controverse résumé par Dunlop.“ La question principale est de savoir si Jabir et le latin Geber sont 
une seule et même personne et si le chiffre irréaliste d’environ 3 000 œuvres qui lui est attribuées 
sont toutes les siennes. De nombreux facteurs entrent dans cette équation. Premièrement, Jabir, étant 
l’un des premiers scientifiques musulmans (8° siècle), rend difficile aux biographes ultérieurs et à 
d’autres de démêler les complexités de sa personnalité ainsi que la nature et la portée de ses travaux. 
Deuxièmement, 1l partage son nom avec un autre Jabir (Ibn Aflah), l’astronome, qui a vécu en 
Andalousie, ce qui a dérouté beaucoup de ceux qui s’occupaient de la science islamique. Il convient 
de rappeler que bien que les deux Jabir aient vécu à des siècles de distance, ils ont été découverts au 
même moment en Occident. Les premiers traducteurs ou éditeurs de la science islamique ont créé 
beaucoup de confusion, attribuant ce qui appartient à Ibn Aflah à Ibn Hayyan et vice versa, en plus 
de confondre les lieux, les siècles, etc. «Les deux Geber», note Lorch,*? ont rarement été distingués 
jusqu’à récemment. C’est pourquoi Nicolas Antonio" attribue la Summa Perfectionis etc. à « Geber, 


alias Muhammad Geber filius Aflah » immédiatement après avoir discuté de la véritable Expositio 


80 Von Lipmann ; pp. 396 et suiv. et p. 424 dans JM Stillman : L'histoire de l’alchimie ; p. 182. 
ST DM Dunlop : Civilisation arabe 800-1500 après JC (Longman Group Ltd, 1971), pp. 209-11. 
#2 RP Lorch : L’Astronomie de Jabir Ibn Aflah ; op cit; p. 86. 

83 Bibliothèque Hispana Vetus (1788) ; II ; p. 404. 
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dans Ptolemaei Novem Libros. * C’est à Jabir Ibn Hayyan ou à un Geber composite que le docteur 
Johnson“ faisait référence dans sa définition de : 

«C’est du charabia comme... Gebrish écrit anciennement... Probablement du jargon chimique, et 
impliquait à l’origine le jargon de Geber et de sa tribu.“* » 

Cette confusion s’est répandue parmi les historiens des sciences modernes. Sherwood Taylor, par 
exemple, dit : 

« On a longtemps pensé que Geber était l’alchimiste arabe Jabir du huitième siècle, mais il 
semblerait que les œuvres latines qui portent le nom de Geber ne soient pas antérieures à 1200 et il 
est pour le moins douteux qu’elles aient des originaux arabes.“? » 

Stillman confond encore davantage les choses : 

« Djaber était un écrivain du 8° ou du 9° siècle, admiré avec respect par les écrivains arabes pour son 
savoir. Sa contribution à l’alchimie et à la chimie n’est cependant pas importante. Le faux Gheber 
était un écrivain des 13° ou 14° siècles, dont la personnalité est inconnue, qui possédait des 
connaissances beaucoup plus avancées en chimie et qui, pour sa plus grande sécurité ou afin 
d’obtenir un plus grand prestige pour ses écrits, choisit de les avoir acceptées comme traductions des 
œuvres arabes de Gheber (Djaber). En fait, ils ont probablement été rédigés en latin, ne suivant 
aucun original arabe. Ce jugement longtemps suspecté par les historiens, a finalement été confirmé 
par Berthelot.5* » 

L’aperçu de Jabir plus loin montrera à quel point Sherwood Taylor, Stillman et d’autres ayant des 
points de vue similaires se trompent. Cela montrera également que Berthelot, le « guide » des 
historiens modernes de la chimie n’était lui-même qu’un historien boiteux du sujet, mais 
malheureusement jusqu’à présent en 2020, il est suivi et évoqué. C’est le cas lorsqu’un grand 
spécialiste de l’histoire de la chimie, ou peut-être le meilleur, en fait, Holmyard, a montré à quel 


point Berthelot était véritablement incompétent. Nous le montrerons plus loin. 


Le troisième problème, plus grave, qui mérite d’être examiné ici, est que les historiens des sciences 
occidentaux en général, et les historiens de sciences particulières, écrivent sur de telles histoires, 
ayant peu ou pas de connaissance des histoires particulières de la Chine, de l’Inde et le monde 


musulman, ni aucune compréhension des langues de ces civilisations. Comme on le sait, toutes ces 


84 Dans RP Lorch : L’Astronomie de Jabir Ibn Aflah ; op cit; p. 86. 

5 Un dictionnaire de la langue anglaise ; (1755). 

856 Dans RP Lorch : L’Astronomie de Jabir Ibn Aflah ; op cit; p. 86. 

S7F. Sherwood Taylor : Une brève histoire de la science (William Heinemann Ltd, Londres, 1939), p. 113. 
88 JM Stillman : L'histoire de l’alchimie ; op cit; p. 176. 
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civilisations ont joué un rôle majeur, sinon le plus important, dans l’évolution de toutes les sciences, 
en particulier pendant les « âges sombres » cruciaux de la chrétienté occidentale. Pourtant, parce que 
l’histoire des sciences, ou l’histoire de sciences spécifiques, est traitée par des historiens qui ont peu 
ou pas de connaissance de ces civilisations, cela signifie qu’entre 70 et 90 % du fondement originel 
de l’histoire de ces sciences est ignoré ou mal géré. Pire encore, ces historiens des sciences, au lieu 
de limiter les titres de leurs ouvrages à l’Europe lorsqu'ils écrivent sur l’histoire des sciences, ou 
d’une science, cherchent à être mondiaux, appelant par exemple leur travail « une histoire de la 
physique, » et n’incluent alors que l’expérience européenne. Cela se répète dans toutes les sciences, 
finissant par créer une histoire essentiellement eurocentrique, mais prétendument élargie au monde 
entier. Cette approche a abouti à déformer l’histoire de chaque science. Si l’on prend ici la science 
chinoise, sans Needham,**” qui a donné à la civilisation chinoise la place qui lui revient, le rôle 
chinois, absolument décisif dans la naissance de la plupart de ce que nous avons aujourd’hui, 
n'aurait autrement jamais été compris. L’Islam n’a pas encore eu son Needham, bien que Rashed, 
Sarton, Sezgin*®° et d’autres mentionnés ici aient fait un certain chemin pour souligner son rôle dans 
l’histoire de la science. 

Pire encore, c’est lorsque les historiens occidentaux, qui connaissent mal ces civilisations non 
occidentales ou leurs langues, incluent encore quelques paragraphes sur ces civilisations et portent 
sur elles des jugements, généralement désobligeants. Ainsi, dans le cas de la science islamique, pour 
remplir l’espace islamique, ces historiens s’appuient sur leurs connaissances insuffisantes, ou 
s’appuient généralement sur certaines autorités antérieures, elles-mêmes manquant d’autorité. Ainsi, 
de nombreux historiens occidentaux s’appuient sur Lynn White Jr et Clagett en matière de 
mécanique et de technologie ; Delambre et Duhem en relation avec l’astronomie ; Rashdall sur 
l’histoire des universités, etc., et ainsi répéter et perpétuer les aberrations et les erreurs de ces 


auteurs. 


Dans le cas spécifique de la chimie, de nombreux historiens modernes s’appuient à la fois sur Kopp 
et Berthelot, mais Kopp et Berthelot, comme le note Holmyard (à la fois arabisant et chimiste, donc 
très bien placé pour porter un jugement), accordent soit peu d’espace, soit proposent des 
informations erronées et trompeuses sur la chimie islamique. Cela est dû en partie à l’opinion 


défavorable de Kopp sur la chimie islamique et aux conclusions hâtives tirées par Berthelot de ses 


#9 J. Needham : Science et civilisation en Chine ; 7 vols (Cambridge University Press; 1954 et suiv.) 
$60 F. Sezgin a été le plus proche de Needham. Son travail en allemand est cependant resté pour la plupart inaccessible au grand public. 
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études superficielles sur la matière islamique.“' Et ni Kopp, ni Berthelot n’étaient arabistes, ce qui, 
comme le note Holmyard, tire ses conclusions sur la chimie musulmane : « incapables de résister à 
l'épreuve de la critique alors que davantage d’informations sont disponibles ».#? 

Holmyard apporte un éclairage supplémentaire sur cette question dans un essai qui reste 
probablement unique à cet égard.*® II montre comment Berthelot, chimiste diplômé, ne comprenait 
absolument rien à l’arabe et traitait pourtant de la chimie musulmane avec l’aide d’un arabisant, 
Houdas, qui ne comprenait rien à la chimie et était donc totalement incapable de transmettre la 
terminologie technique correcte. Holmyard donne des exemples de la façon dont Houdas a induit 
Berthelot en erreur en ce qui concerne des expressions et concepts techniques critiques, et comment 
Berthelot lui-même a légitimé de telles erreurs de traduction en affirmant qu’il avait procédé à une 


révision stricte de ces traductions, alors qu’il ne comprenait pas lui-même un mot d’arabe.* 


Dans un article distinct, Holmyard montre comment Berthelot modifie même complètement le sens 
des titres des livres de Jabir.*® L’un de ces titres est : Kitab Istuqus al-Uss al-Awwal.® Berthelot 
traduit le titre par Le Livre d’Estages, le Premier Myrte (myrte), avouant ainsi son ignorance du sens 
d’istuqus et une lecture erronée de (myrte) pour uss (base ou fondation.).*? Par conséquent, le titre 
correct devrait être : Le Livre de Fondation, la Première Base.‘ Ce qui diffère complètement d’un 
livre sur le myrte, et donne à l’œuvre de Jabir un tout autre teint. De plus, Berthelot, connaisseur des 
études grecques et latines médiévales, s’est retrouvé dans le même dilemme et a commis exactement 
les mêmes erreurs que beaucoup, ou la plupart, de ses collègues historiens des sciences ont 
commises et commettent encore à ce jour dans leurs propres sujets. Berthelot se trouvait d’une part 
incapable de mettre en lumière l’héritage de l’Islam, souvent transporté corporellement et 
inintelligemment dans le monde latin (au Moyen Âge), et d’autre part de lire dans les œuvres 
musulmanes des significations et des conceptions qui étaient, en fait, d’une naissance spontanée et 
plus tardive en Europe. De plus, Berthelot ne pouvait pas se rendre compte que des faits et des 


théories qu’il croyait définitivement européens se trouvaient dans les écrits des chimistes 


SL EJ Holmyard : La chimie dans l’Islam ; dans Toward Modern Science (RM Palter éd.); op cit; Vol 1, p. 160-70, aux p. 160-1. 

86 Ibid. 

86 EJ Holmyard : Un examen critique des travaux de Berthelot sur la chimie arabe. JSIS, vol 6 ; pages 479 à 99 ; réimprimé de 
Chemistry and Industry Review, publié par la Society of Chemical Industry ; vol 42. 958-63 ; 976-80 (Londres ; 1923). 

864 Idem ; p. 482-3. 

86 EJ Holmyard : Jabir Ibn Hayyan ; dans Actes de la Royal Society of Medicine ; vol 16 (1923), pages 46-57. 

866 Lithographié. Inde (1891). 

867 EJ Holmyard : Jabir Ibn Hayyan ; p. 48. 

868 Ibid. 
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$® [1 n’est donc guère surprenant de trouver d’énormes écarts entre les travaux de 


musulmans. 
Berthelot, Kopp et de leurs disciples (la majorité des historiens du sujet), d’une part, et les travaux de 
Holmyard, Levey, Ruska, Kraus, Wiedemann et Meyerhof *”° (qui étaient plus favorables à la chimie 
islamique) d’autre part. Mais le problème le plus grave se pose lorsque les historiens des sciences, 
plutôt que d’équilibrer les deux camps, choisissent, parce que cela convient à leurs visions 
préconçues et antagonistes de l’Islam, d’utiliser Berthelot ou Kopp au lieu de Holmyard, Ruska et 
Levey. Bien pire encore, c’est lorsqu'ils suppriment des bibliographies (et des cours) toute référence 
à Holmyard, Levey, Wiedemann, Ruska et aux partisans de l’Islam. Il en résulte une présentation 
extrêmement médiocre de la chimie islamique. Voici deux exemples pris au hasard pour illustrer 
cela. 

Tout d’abord, l’Histoire de la Chimie de Moore, où la référence à la chimie islamique ne dépasse que 
quelques paragraphes, et où l’on lit : 

« En 640, l'Égypte fut envahie par les Arabes. Ils étaient courageux mais ignorants. Ils trouvèrent en 
Égypte des livres sur la façon de fabriquer de l’or et de soigner les maladies, qu'ils traduisirent en 
arabe, et pendant un siècle, un flot de livres afflua dans le monde musulman à travers la Grèce. C’est 
ainsi que le savoir égyptien parvint en Europe sous la forme de traductions latines d’œuvres arabes, 
et certains pensaient que les Arabes étaient les initiateurs de la chimie... Geber est le principal 
alchimiste.… et ses livres traduits en latin sont conservés dans les bibliothèques européennes. Ces 
derniers livres datent environ du 13° siècle et Berthelot, après les avoir comparés aux écrits arabes de 
Geber, conclut qu’ils étaient l’œuvre d’une autre main et qu’ils avaient été attribués à Geber pour 
rehausser son prestige. Il est intéressant de noter que Berthelot trouvait les ouvrages latins supérieurs 
au point de vue chimique. Cet écrivain s’appelle le pseudo Geber. C’était probablement un clerc très 
versé dans les sciences... Geber a fait des expériences mais ses écrits sont pleins d’un mysticisme 
inintelligible. Son objectif principal était de préparer la teinture, l’élixir ou la poudre de projection 
magique de transmutation.“’! » 

Et Stillman : 

«M. Berthelot, dans ses recherches, a montré clairement l’origine grecque de l’alchimie arabe, le 
lien de leurs connaissances chimiques pratiques avec celles des sources gréco-égyptiennes, et qu’une 


grande partie des progrès chimiques ultérieurs qu’on leur attribuait auparavant (les musulmans) 


8 EJ Holmyard : Un critique ; op cit; p. 483-4. 

#70 Ouvrages tels que : J. Ruska : Das Buch der Alaune et Salze (Berlin, 1935). J. Ruska : « Al-Rasi (Rhases) als Chemiker », Zeitschrift 
fur Angewandte Chemie 35, 1912, pp. J. Ruska : « L’Alchimie des Avicenne », ZSIS 21 (1933) ; p. 14-51. J. Ruska : « Die Alchemie ar- 
Razi’s », Der Islam 22 (1935), pp. 281-319. 

SL FJ Moore : Une histoire de la chimie (Mc Graw Hill ; New York ; 1939), p. 23. 
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étaient d’origine plus tardive, et peut-être due aux chimistes européens des 13° et 14° siècles. Ainsi, il 
n’y a aucune référence connue dans les textes arabes à l’alcool, ni à l’acide nitrique, à l’eau régale ou 
à l’acide sulfurique, inventions qui leur ont été attribuées par Berthelot lui-même dans des écrits 
antérieurs. » 

Kopp, se référant également aux « alchimistes arabes » des 11° au 13° siècle,” dit que, grâce aux 
écrits accessibles à son époque, « on n’apprend aucun fait nouveau, et bien qu’en préservant et en 
transmettant les connaissances chimiques, ils aient contribué au progrès de la science, pourtant leurs 
écrits sont sans intérêt pour l’histoire du développement de la chimie." » 

Ces points de vue, partagés par l’écrasante majorité des historiens occidentaux, seront abordés une 


fois que d’autres idées fausses auront été soulignées. 


Quatrièmement, les innombrables contradictions trouvées dans le même ouvrage, et souvent sur la 
même page, d’un côté louant les réalisations islamiques, et de l’autre les ridiculisant tellement que le 
lecteur, plutôt que d’être éclairé, reste complètement confus. Voici un exemple d’Artz décrivant la 
chimie islamique, ou comme il le dit, l’alchimie"”* : 

« La chimie moderne est née, dans une certaine mesure, de l’alchimie islamique... De nombreuses 
expériences pratiques ont été réalisées dans la fabrication du verre, du cuir et du tissu, dans le travail 
des métaux et dans la préparation de médicaments. Les premiers laboratoires de l’histoire, dont on 
sait beaucoup de choses, furent ceux créés par les alchimistes islamiques ; ils pratiquaient la 
distillation et la sublimation et développèrent une grande partie de l’appareil chimique utilisé jusqu’à 
environ 1650... Le plus grand nom de l’alchimie islamique est celui de Geber (Jabir Ibn Hayyan), 
qui a peut-être vécu au 9° siècle, bien que de nombreux travaux d’alchimie ultérieurs lui aient 
également été attribués. Il a amélioré les méthodes d’évaporation, de filtration, de sublimation, de 
distillation et de cristallisation. Geber a décrit scientifiquement les deux principales opérations de la 
chimie : la calcination et la réduction. Il savait préparer des substances chimiques comme le sulfure 
de mercure, l’oxyde d’arsénieux et le carbonate de plomb. Une grande partie de ses écrits étaient 
consacrés aux théories chimiques qui ont depuis évolué avec le vent. Mais les conséquences de son 
travail ont perduré ; et son insistance sur la valeur de l’expérimentation a été transmise aux 
scientifiques ultérieurs. « La première chose essentielle, » écrit-il, « est que vous fassiez des 


expériences. Car celui qui ne fait pas d’expériences n’atteindra jamais le moindre degré de maîtrise. 
#7? Kopp : Geschichte der Chemie ; JE; p. 58, dans JM Stillman : L'histoire ; op cit; p. 182-3. 


83 JM Stillman : L'histoire ; op cit; p. 182-3. 
84 FB Artz : L'esprit ; op cit; p. 165-7. 
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Il faut considérer comme un principe absolument rigoureux que toute proposition qui n’est pas 
soutenue par des preuves n’est rien d’autre qu’une affirmation qui peut être vraie ou fausse.” » 
Rhazes a amélioré la classification des substances de Geber. Au lieu de la classification traditionnelle 
de Geber des substances minérales en corps (comme l’or, l’argent), les âmes (comme le soufre et 
l’arsenic) et les « esprits » (comme le mercure et le sal-ammoniac), Rhazes a classé les substances 
comme animales, végétales et minérales. Cependant, un concept beaucoup plus fondamental qu’il 
défendait était la théorie commune selon laquelle le soufre et le mercure étaient les principes 
fondamentaux des choses. Cela a duré comme alternative aux quatre éléments d’Aristote jusqu’au 
17° siècle. Avicenne a écrit quelques chapitres sur l’alchimie dans l’un de ses ouvrages les plus 
longs. Il nie catégoriquement la possibilité de transmuter les métaux, mais, malgré ses protestations, 
les théories alchimiques perdurent. Les travaux des alchimistes islamiques ont donné quelques 
résultats positifs, mais ils ne se sont jamais libérés d’un grand nombre de préconceptions 
scientifiques et métaphysiques héritées des Grecs et de superstitions héritées des périodes 
ultérieures, et ce, sans thermomètres, baromètres, montres précises ou pompes à air, leurs travaux 
n’ont jamais pu réellement s’inscrire dans les conceptions modernes de la science. C’est en tant que 
transmetteurs, plutôt qu’en tant qu’innovateurs, qu’ils prennent leur place dans la longue histoire de 
la science." » 

De ce schéma, on reste confus. Tout d’abord, Artz déclare clairement que la chimie moderne est née 
des contributions islamiques, que les musulmans ont débarrassé la science de ses mythes et de son 
folklore, qu’ils ont innové en introduisant l’expérimentation, le laboratoire moderne, la classification 
des substances et d’autres changements, puis il conclut finalement : que les musulmans n’étaient pas 
des innovateurs, mais de simples transmetteurs. Contrairement à ce que soutient également Artz, loin 
d’être obscures, leurs recettes et expériences étaient clairement énoncées. Ce sont aussi, comme ce 
chapitre le montrera amplement, les musulmans qui ont posé les bases de la chimie moderne à 
travers l’expérimentation, le laboratoire, le jargon technique, la fabrication et l’utilisation de 


substances chimiques, etc. 


Cinquièmement, l’utilisation du mot alchimie au lieu de chimie déforme également le tableau. Cette 
corruption repose dans un premier temps sur l’usage abusif de l’arabe. Le mot Alchimie, en effet, est 


une traduction corrompue du mot arabe Chemia (chimie) précédé de l’article AI (qui signifie : la), et 


85 EJ Holmyard : Les grands chimistes (Londres, 1929). 
86 FB Artz : L'esprit ; op cit; p. 165-7. 


170 


que les Arabes utilisent toujours (comme les Français et autres d’ailleurs) devant leur sujet comme 
AI-Tib (la médecine) Al-Riyadiyat (les mathématiques), etc. Si cela était appliqué à d’autres sujets, 
cela deviendrait l’Al-médecine ; Al-mathématiques, Al-géographie et ainsi de suite. Seuls Lacroix 


qui ote que l’Alchimie vient de l’adjonction de l’article arabe Al à chemia, “’ 


et Carra de Vaux, qui 
explique la question, quoique brièvement, ont eu la présence d’esprit de le souligner, même 
succinctement." Al-Chemia doit être traduit littéralement : +The Chemistry et non pas Alchemy en 
anglais, et La Chimie et nom pas l’alchimie en français ; tout comme certaines expressions anciennes 
comme Alcoran, Alfaqih (que l’on trouve dans la littérature d’avant le début du 20°" siècle) ont été 
mises dans leur forme correcte : Le Coran ; Le Faqih. Le fait que seuls les Occidentaux ont traduit 


ou traité le sujet de la chimie, suivis par certains érudits musulmans incompétents (qui ont adopté 


leur terminologie), signifie que ce mot corrompu d’alchimie est devenu la norme. 


Outre cette mésaventure linguistique, la principale raison pour laquelle l’alchimie est utilisée à la 
place de la chimie lorsqu’il s’agit de chimie islamique est plus insidieuse. La chimie signifie une 
science moderne ; l’alchimie signifie l’amateur, l’occulte, le deuxième ou le troisième ordre. 
L’alchimie appartient aux musulmans ; la chimie, bien entendu, ne le fait pas. Cette idée selon 
laquelle l’alchimie a pris fin avec les musulmans et la chimie a commencé avec la chrétienté 
occidentale n’a aucun fondement historique. La raison est simple : toutes les sciences ont commencé 
dans une partie du monde, très probablement en Chine ou dans l’ancien Moyen-Orient, ou en Égypte 
ou en Inde, au niveau : 1, le plus élémentaire, puis sont passées aux niveaux 2, 3, 4, et plus haut, à 
travers les siècles, jusqu’à ce qu’ils nous parviennent au niveau où ils se trouvent, et évolueront dans 
différents endroits dans le futur. C’est l’histoire de toutes les sciences et de tous les aspects de la 
civilisation moderne. Ainsi, nous n’avons pas eu l’alchimie à un moment donné, puis, avec la 
chrétienté occidentale, elle est devenue la chimie. La chimie a commencé sous une forme, associée à 
des pratiques occultes et similaires, puis a évolué, s’affinant progressivement au fil des siècles 
jusqu’à prendre la forme de la science moderne que nous connaissons aujourd’hui. Holmyard note 
comment la chimie est arrivée à l’Islam via Alexandrie, enveloppée de mysticisme et infectée de 
charlatanisme et de magie.” Le passage de l’alchimie à la chimie s’est produit précisément sous 


l'Islam. L’alchimie était une étude méprisée et souvent considérée comme illégale. ° Lacroix 


#77 P. Lacroix : Science et littérature au Moyen Âge (Frederick and Ungar Publishing Co ; New York ; 1964), p. 176. 
$ Carra de Vaux : Les Penseurs, op cit ; à la p. 374. 

8% EJ Holmyard : Jabir Ibn Hayyan ; op cit; p. 54. 
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souligne que dans l’Islam, les « hommes d’une intelligence supérieure » se sont libérés des vues 
purement théosophiques qui avaient trop longtemps influencé, à l’exclusion de tous les autres, les 
philosophes orientaux et ont cherché dans la chimie quelque chose de plus élevé que la 
transmutation chimérique des métaux.%! Et la foi de l’Islam elle-même a joué un rôle central dans ce 
changement, qui interdit, évite et met en garde catégoriquement contre toute forme de magie, de 


pratiques occultes, etc.*? 


Il s’agit en gros de quelques-unes des formes généralisées de fausses représentations du sujet, ce qui 
suit propose une approche alternative de l’histoire de la chimie islamique qui diffère de celle trouvée 
dans l’histoire traditionnelle. Ce faisant, ce chapitre décrit le rôle des musulmans dans l’essor de la 


chimie et des industries chimiques modernes. 


2. Approche alternative à l’histoire de la chimie islamique 


Premièrement, les sources. 

L’une des sources les plus fiables est Holmyard, qui, dans son ouvrage Makers of Chemistry, retrace 
par exemple l’évolution de la science depuis les tout premiers temps jusqu’au 20*siècle.** Son 
œuvre ne comporte aucune des lacunes habituelles des siècles que l’on retrouve chez les autres ; cela 
n’inclut pas non plus les percées « soudaines, » « éclairées, » « miraculeuses » à partir de rien au 
cours de la soi-disant Renaissance, qui transforment la science en tour de passe-passe. (En savoir 
plus sur Holmyard à mesure que ce travail progresse.) 

La contribution de Levey est tout aussi instructive, notamment dans une bonne série d’articles dans 
Chymia,“* qui traitent de sujets variés. Dans le volume 7 (1961) de la revue, par exemple, Levey 
traite des encres, des colles et des liquides d’effacement, et fait une étude préliminaire de la 
technologie chimique islamique (pp. 57-72). Levey met en avant les travaux pionniers du Tunisien 


Ibn Badis (1007-1061), qui dans son Umdat al-Kuttab (Bâton des Scribes) en douze chapitres, écrit 


881 P. Lacroix : Sciences et Littérature ; op cit; p. 176. 

82 Comme on le trouve dans de nombreux passages du Coran, la croyance en tous ces conflits entre en conflit avec la croyance en un 
Dieu Unique. 

88 EJ Holmyard : Makers of Chemistry (Oxford à Clarendon Press, 1931). 

88 Edité par HM Leicester ; Presses de l’Université de Pennsylvanie, Philadelphie. 
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entre autres sur : l’excellence de la plume, la préparation des types d’encres, la préparation des 
encres colorées, la coloration des colorants et des mélanges, l’écriture secrète, la fabrication du 
papier et d’autres matières. Dans le même numéro, Levey traite également du développement de la 
théorie atomique islamique (pp. 40-56). Dans le volume huit, Levey examine les opinions d’Al- 
Kindi sur les Agrabadhins (pharmaciens) (pp. 11-20), tandis que dans le volume neuf, il examine les 
questions de technologie chimique et de droit commercial au début de l’Islam (pp. 19-25). Dans ce 
dernier article, l’accent est mis à juste titre sur le bureau du Muhtasib (Inspecteur d’état), le droit et 
les applications chimiques commerciales. 

Les autres sources sont les manuscrits islamiques eux-mêmes. Ceux-ci doivent être relus et retraduits 
s’ils sont disponibles en traduction. Ceux qui n’ont pas été examinés devraient être édités et traduits. 
Il est également important de revenir à des sources plus anciennes, comme Wiedemann, Singer, 
Ruska, Kraus et Meyerhof. 

Comme pour toute autre science, en ce qui concerne les instruments scientifiques construits par les 


musulmans, Sezgin en est la source.** 


La deuxième étape est un changement d’orientation 

En évitant l’approche habituelle choisie par d’autres, qui ont choisi de se concentrer sur les aspects 
fastidieux, obscurs et non scientifiques du travail de Jabir pour décrire la chimie musulmane. Une 
approche aussi partielle déforme complètement la réalité de la chimie musulmane, comme le 
montrent les extraits suivants. Stillman, par exemple, nous dit : 

« De la demi-douzaine de traités publiés par Berthelot, on peut se faire une bonne idée du genre 
d'écriture qui caractérise le véritable Djaber : son style est diffus et verbeux. Il s’intéresse à la 
philosophie de la matière, à sa constitution et à son évolution plutôt qu’à la manipulation 
expérimentale... 

De l’examen de ces travaux de Djaber, on ne trouve rien qui suggère une réelle avance sur les 
alchimistes grecs, ni dans les connaissances, ni dans les faits chimiques, ni dans les théories. “? » 
Et: 

« L'ensemble des écrits de Djaber qui ont été traduits à la demande de M. Berthelot et publiés par 


lui, sont de belles discussions métaphysiques sur la nature de la matière et ses changements et leurs 


S% Fuat Sezgin : Science et technologie dans l'Islam ; tome 4 ; p. 102 ff (pour les instruments utilisés en chimie.) 

$86 Par exemple : Georges Anawati, Alchimie arabe, dans Encyclopaedia (Rashed ed) pp. 853-85. C. Ronan : La science arabe ; op cit. Et 
le pire du lot : Seyyed HS Nasr : Science and Civilization in Islam (Cambridge ; 1987). 
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173 


applications. Il y a en effet très peu d’allusions à quoi que ce soit qui véhicule une idée 
compréhensible de substances ou de méthodes réelles. » 

Ces vues de Stillman, partagées par la plupart des historiens occidentaux, renforcées par les écrits de 
Syyed Hossein Nasr, qui serpentent toujours de l’obscur à l’inintelligible et au charlatan, déforment 
complètement le tableau. Au lieu de cela, comme le dit correctement Sezgin à propos de Jabir : 

« Sa personnalité et son œuvre incarnent presque à elle seule la période suivante du sujet jusqu’au 


11°/ 17° siècle dans l’espace culturel arabo-islamique et en Occident.“ » 


Les réalisations scientifiques de Jabir, telles que brièvement décrites ici, ne sont pas seulement 
considérables, elles constituent également le fondement de la chimie moderne.“ Cela inclut ses 
écrits sur les propriétés chimiques dans 4/ Khawass al-Kabir (Le Grand Livre des Propriétés 
Chimiques), sur les poids et mesures dans a/-Mawazin, les combinaisons chimiques dans A/-Mizaj et 
les colorants dans A/-Asbagh.*' Jabir a également construit une balance précise qui pesait des objets 
6 480 fois plus petits qu’un kg ; anticipant Dalton de dix siècles ; et défini les combinaisons 
chimiques comme une union des éléments ensemble, en particules trop petites pour être vues à l’œil 
nu, sans perte de caractère.“ Jabir a été pionnier dans les opérations chimiques de base de 
sublimation, liquéfaction, purification, oxydation, amalgamation, cristallisation, distillation, 
évaporation et filtration.*” Sur la calcination, par exemple, il a écrit tout un traité dont voici un 
passage : 

«Les âmes et les esprits [c’est-à-dire les substances volatiles comme le soufre et le sel ammoniac] 
ne supportent pas les calcinations, puisque ces dernières ne peuvent être affectées que par un feu très 
chaud ; or, les esprits ne supportent pas un feu très chaud car ils sont volatils et s’en éloignent. De 
plus, le but des calcinations n’est rien d’autre que l’élimination des impuretés des corps et leur 
combustion complète afin que les corps puissent être purifiés et rester purs et intacts ; dans un esprit, 
cependant, il n’est pas nécessaire de subir le même traitement qu’un corps métallique, et tout ce qui 
est nécessaire est le premier processus de calcination [c’est-à-dire un chauffage doux], lorsque le 
même effet est produit sur l’esprit que les effets de calcination [complète] sur les métaux, à savoir 


purification complète. Comprenez donc cela clairement. Quant au procédé qui est aux esprits ce que 


888 [dem ; p. 179. 
8 Fuat Sezgin : Science et technologie dans l'Islam ; tome 4 ; p. 99. 
#0 Le meilleur aperçu des œuvres de Jabir est celui d’EJ Holmyard : Jabir Ibn Hayyan ; op cit. 
ST IR et LL Al-Faruqi : L'Atlas culturel ; op cit; p. 328. 
892 rL: 
Ibid. 
#3 Plus particulièrement de AM Kettani : Science et technologie ; op cit; à la p. 78, et Carra de Vaux : Les Penseurs de l'Islam, op cit. 
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les calcinations sont aux métaux, je jure par mon Maître que vous le trouverez être la sublimation, et 
c’est pour cela que nous avons consacré un livre à la sublimation, à la suite du présent livre." » 

Les traits caractéristiques de sa chimie, comme le remarque Kraus, incluent également « la 
description claire des procédures et des appareils, la classification méthodologique des substances, 


l’accent mis sur l’expérience en tant que composant important et une théorie concluante en soi. *” » 


Jabir a classé les substances en : 

1. Spiritueux, c’est-à-dire les substances qui s’évaporent complètement lorsqu'elles sont cuites ; 

2. Les métaux, c’est-à-dire les substances fusibles et malléables ; 

3. Corps ou substances minérales, c’est-à-dire substances fusibles ou non, non malléables et 
pulvérisables.“* 

Les esprits étaient du soufre, de l’arsenic, du mercure, de l’ammoniaque et du camphre ; et les 
métaux étaient le plomb, l’étain, l’or, l’argent, le cuivre, le fer et le karsini, une substance 
introuvable, selon AI-Razi, mais que le géographe Al-Qazwini a identifié comme étant utilisée pour 
« fabriquer des pots et des cloches dans certains pays.*” » Il pourrait donc s’agir d’un alliage comme 
le bronze. Quant aux corps, ils étaient des substances complexes contenant divers degrés d’« 


esprit." » 


Jabir proposa également une théorie sur la formation géologique des métaux et fit des observations 
remarquables sur l’existence incontestable de la force magnétique.*” Dans son livre sur les fours, il 
donne une description d’un four propre à la fusion des métaux, et dès le quatorzième chapitre de la 
quatrième partie du premier livre Summa Perfectionis, 1l est évident que la méthode de calcination 
ou d’oxydation du fer, du cuivre, de l’étain, le plomb, le mercure et l’arsenic lui étaient bien 
connus.” [1 donne une description d’un four à distiller et un compte rendu assez détaillé du verre, du 
grès ou de l’aludel et de l’alambic métalliques au moyen desquels le processus était conduit." II 
avait aussi l’habitude de distiller en entourant son aludel de cendres chaudes, pour éviter qu’il ne se 


#% Tiré de Kitab al-Taklis (n° 61 ; supra ; p. 52) ; dans EJ Holmyard : Jabir Ibn Hayyan ; op cit; p. 57. 

#5 P. Kraus : Jabir ibn Hayyan ; Vol. I : Le corpus des écrits jabiriens, vol. II : Jabir et la science grecque, Le Caire 1942-1943 (repr. 
dans : F. Sezgin : Natural Sciences in Islam, vol. 67-68, Francfort 2002) ; tome 2 ; p. 32. 

#6 Dans R. Arnaldez-L. Massignon : Sciences arabes ; en Sciences Anciennes et Médiévales ; éd., par R. Taton (Thames and Hudson; 
Londres; traduction anglaise 1963), p. 385 à 421, à la p. 413. 

#7 Ibid. 

#8 Ibid. 

#% HK a dit : Jabir Ibn Hayyan ; dans Actes du premier symposium international sur l’histoire de la science arabe tenu en 1976 
(Alep ; 1978), pp. 138-43 ; aux pp. 140 et 141. 

00 T. Thomson : L'histoire de la chimie (H Colburn et R. Bentley Publishers ; Londres ; 1830), p. 121. 
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brise.” D’autres contributions de Jabir incluent des recettes pour fabriquer de l’encre éclairante bon 
marché pour les manuscrits, et il mentionne l’utilisation du dioxyde de manganèse dans la 
fabrication du verre. Il connaissait également l’acide citrique et d’autres substances organiques.°"® II 
identifia les alcalins, les acides, les sels, les peintures et les graisses, et préparait l’acide sulfurique, 
l’acide nitro-chlorhydrique (utilisé pour dissoudre les métaux), la soude caustique et une multitude 
de sels tels que les sulfates, les nitrates et les carbonates de potassium et de sodium ; son association 
de métaux et de sels favorisant les techniques de fonderie et les procédés d’émaillage des carrelages 
et autres céramiques.” La méthode de distillation per descensum, telle qu’elle est pratiquée dans la 
fusion du zinc, lui était également connue car il décrit un appareil à cet effet et donne plusieurs 
exemples d’une telle distillation dans ses écrits.” ® Jabir décrit également des procédés de préparation 
de l’acier, de raffinement des métaux, ainsi que de teinture, de fabrication de vernis pour 


imperméabiliser les tissus, de préparation de teintures capillaires et d’autres substances.°" 


Comme le remarque Sezgin, Jabir a laissé derrière lui un corpus d’écrits très étendu, comme en 
témoignent les auto-citations et les références croisées, les listes de titres conservées dans la 
littérature et ses œuvres existantes. Kraus a tenté d’enregistrer aussi complètement que possible les 
manuscrits disponibles dans les bibliothèques de son époque.” Aujourd’hui, ajoute Sezgin, 


l’étendue des écrits conservés dont nous disposons est considérablement plus grande que les titres 


enregistrés par Kraus. De plus, Kraus n’a pas pu étudier tous les écrits de Jabir, mais en a réussi une 
partie relativement importante. 

«Néanmoins, ses remarques sur les idées cachées dans ces manuscrits suffisent à montrer que nous 
avons affaire à l’un des personnages les plus intéressants et les plus originaux de l’histoire des 
sciences et que ces traités reflètent des étapes individuelles dans le développement rapide et continu 


d’un scientifique qui souhaite tout apprendre, qui fait progresser ce qu’il a appris et qui l’incorpore 


continuellement à nouveau dans un système scientifique de philosophie naturelle.?* »» 


902 Ibid. 

9 EJ Holmyard : Créateurs ; op cit; aux pp. 59 et 60; 

°% GM Wickens : Le Moyen-Orient ; op cit; p. 113. 

ST. Thomson : L'histoire de la chimie ; op cit; p. 121-2. 

°%6 EJ Holmyard : Makers, op cit ; p. 59 avant. 
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Tout cela permet de conclure qu’il s’agit là d’un répertoire de réalisations beaucoup plus vaste, ce 
qui contredit complètement les misérables esquisses que l’on retrouve dans la plupart des ouvrages 


touchant à la chimie musulmane. 


Troisièmement. 

Il est nécessaire de s’écarter des affirmations habituelles, qui associent la magie, l’occulte et le 
charlatan à la science islamique. En réalité, aucune culture n’a fait autant que la culture islamique 
pour détacher la science des pratiques non scientifiques héritées de ses prédécesseurs. Jabir lui- 
même, comme on l’a vu ci-dessus, est trop souvent accusé de se lancer dans des pratiques telles que 
la transmutation de l’or et de l’argent, pourtant, dans son prologue du « Livre de la Miséricorde, » il 
dit : 

« J’ai vu des gens se livrer à la recherche de l’art de (transmuter) l’or et l’argent, dans l’ignorance et 
sans considération, et J’ai vu qu’ils étaient de deux classes, les trompeurs et les trompés. Je suis 
rempli de sentiments de miséricorde et de compassion (farahimtu (arabe pour j’ai fait miséricorde) 
parce qu’ils gaspillent l’argent que Dieu leur a donné et fatiguent leur corps dans une recherche 
infructueuse..… et pour les trompés, car en plus de leurs labeurs ils perdent aussi leurs âmes 
inutilement pour une infime partie des biens du monde actuel... J’ai donc composé un récit détaillé 
et clair qu’aucune personne de moindre intelligente ne peut examiner avec des sentiments de colère, 
dont le bénéfice sera évident, et qui libérera à la fois l’esprit du lecteur de l’ignorance et des erreurs 


et lui évitera de perdre son argent.°” » 


AI-Kindi a également écrit contre la soi-disant transmutation, par laquelle les gens cherchaient à 
transformer des pierres ordinaires en pierres précieuses. L'ouvrage d’AI-Kindi porte en fait un titre 
adéquat : Kitab at-Tanbih ‘al-Khad al-Kimiyyawiyyin (Le livre d’ Avertissement contre les 
Alchimistes). 

Ibn Khaldun dénonce également les fraudeurs qui appliquent sur les bijoux en argent une fine 


couche d’or et effectuent d’autres manipulations sur les métaux.”"° Pour lui, la sagesse divine voulait 


°% Jabir Ibn Hayyan : Kitab-al-Rahma (Livre de la Miséricorde) ; prologue; dans DM Dunlop : Civilisation arabe ; op cit; p. 211. 
°10 Pour plus de détails sur la vision d’Ibn Khaldun sur l’alchimie, voir le professeur Ead du Centre du patrimoine scientifique du Caire 
à l’adresse : http://www.freu.eun.eg/www/universities/html/shc/index.htm 
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que l’or et l’argent soient des métaux rares garantissant profit et richesse. Leur croissance 


disproportionnée rendrait les transactions inutiles et « irait à l’encontre d’une telle sagesse. ?!! » 


Ibn Sina également, dans Le Livre des Minéraux, attaque les artisans qui teignent les métaux afin de 
leur donner la ressemblance extérieure de l’argent et de l’or. Il affirme que fabriquer de l’argent et de 
l’or à partir d’autres métaux est : 

« Pratiquement impossible et insoutenable d’un point de vue scientifique et philosophique.°"? » 

Un compte rendu des opinions d’Ibn Sina sur les métaux est donné par Al-Jildaki, selon qui : 

« Avicenne considérait que chacun des six métaux était une espèce distincte d’un genre, tout comme 
le genre végétal comprenait différentes espèces et le genre animal également. Et de la même manière 
qu’il est impossible de transformer un cheval en chien ou un oiseau en cheval, ou un homme en 
oiseau, de même il est impossible de convertir l’argent en or ou le cuivre en argent ou le plomb en 
fer.’ » 

Pourtant, bizarrement, certains historiens ont vu dans ces travaux la preuve que les scientifiques 
islamiques ont écrit contre la chimie (au diable s’ils l’ont fait, au diable s’ils ne l’ont pas fait). 
Newman, par exemple, interprète cela comme un obstacle au progrès de la technologie et sciences 
appliquées. *“ Ainsi, il dit à propos des vues d’Ibn Sina : 

«Il peut être tentant pour le lecteur moderne de considérer le rejet de l’alchimie par Avicenne 
comme un événement prospectif qui préfigurait le sevrage de la chimie des doctrines « irrationnelles 
» ou pseudo-scientifiques de l’alchimie. Un examen plus attentif révélera cependant que c’était 
Avicenne, et non les alchimistes, qui avait des opinions réactionnaires. Avicenne commence son 
attaque par l’affirmation « évidente » selon laquelle les produits naturels sont intrinsèquement 
supérieurs à leurs homologues artificiels et que ces derniers ne peuvent en aucun cas correspondre 
aux exemplaires naturels dont ils sont des copies. Comme l’ont fait remarquer deux commentateurs 
modernes du De Congelatione, Avicenne aurait été du côté du « grand public [d’aujourd’hui], qui 
imagine habituellement que l’indigo synthétique, par exemple, n’est pas du véritable indigo, mais 
seulement une très bonne imitation.°'° » 


Newman ajoute : 


911 G. Anawati : arabe, op cit, p. 881. 
°2 Ibid, p. 877. Anawati utilise ces opinions comme preuve des attaques islamiques contre la science. Ni Ibn Sina ni Ibn Khaldun n’ont 
attaqué la science ou la chimie, mais leurs versions tordues, comme le montrent leurs citations, le montrent très clairement. 

° Voir la traduction et l’édition d’EJ Holmyard et DC Mandeville de Avicennae De Congelatione et Conglutinations Lapidum 
(Paris ; Geuthner ; 1927), p. 7. 

4. Newman : Débat technologique et alchimique à la fin du Moyen Âge ; 1SIS, 80 ; (1989); 423 à 445, aux pp. 428 à 429. 


°5 EJ Holmyard et Mandeville, dans Avicenna De congelatione ; op cit; p. 45 ; n.5. 
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« Quelles que soient les sources de ses vues (d’Ibn Sina), la proposition universelle selon laquelle 
l’art est inférieur à la nature, couplée à la croyance selon laquelle les espèces naturelles sont 
intransmuables, constituait une attaque non pas contre l’alchimie seule mais contre l’ensemble de la 
technologie et des sciences appliquées. .. Les effets du De Congelatione ne se limitaient en aucun 
cas à l’alchimie mais servaient à cristalliser un préjugé anti-technologique dans de nombreux 
domaines.”'° » 

Puis, dans sa conclusion, Newman affirme que son objectif était : 

« Pour montrer qu'ici, dans ces traités obscurs du 13° siècle, est née une littérature propagandiste du 
développement technologique.”"? » 

Ces opinions et d’autres similaires ne parviennent pas à donner une image véritable de la chimie 
musulmane, car les écrivains musulmans ont été très clairs dans leurs dénonciations des pratiques 
occultes et trompeuses, que ce soit en chimie ou en astronomie (écrivant contre l’astrologie, par 
exemple), ou en médecine (écrivant contre l’utilisation de talismans et de remèdes magiques). Les 
chercheurs musulmans devraient en fait être félicités pour avoir débarrassé la science de ces 
pratiques. De plus, le fait est que si AI-Kindïi (tout comme Ibn Sina) écrivait contre ceux qui 
voulaient transmuter les métaux, on lui attribue de nombreux ouvrages sur la chimie, notamment son 
Kitab al-Kimiya fil-Itr.…. (Le Livre de Chimie des Parfums et Distillation), qui regroupe 500 recettes 


de produits cosmétiques.°'* 


Mettant de côté les attaques de Newman contre l’érudition musulmane pour ses attaques contre « 
l’alchimie, » il attribue également à une culture (latine) et à un siècle (13°) des processus novateurs 
dans la science. Il s’agit encore d’une autre erreur, car de telles percées (et celles ultérieures) avaient 
en fait des origines bien plus anciennes (comme nous l’avons en partie vu, et) comme le souligne ce 


qui suit à travers un certain nombre d’exemples. 


3. L’essor des industries chimiques modernes : Entre réalité et interprétations erronées 


°18 W. Newman : Technologie ; op cit; p. 429. 
17 Idem ; p. 443. 
8 À. Djebbar : Une Histoire ; op cit; 346. 
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Deux questions mettent en évidence le fossé qui existe entre l’histoire dominante et les réalisations 
de l’érudition musulmane, à savoir la place de l’expérimentation et la contribution des sciences 


chimiques islamiques à l’essor des industries chimiques modernes. 


Expérimentation 


L’avènement de l’expérimentation a été crucial pour le progrès de la chimie et l’essor de la science 
moderne en général. Les historiens modernes, dans leur écrasante majorité, à la suite de Crombie, 
citent Grosseteste (1175-1253) comme le précurseur de l’expérimentation.°!” Crombie dit : 

« J’ai longuement soutenu ailleurs que la contribution de Grosseteste et de Roger Bacon et de leurs 
successeurs à la tradition scientifique de leur époque consistait à formuler, à partir de l’empirisme 
théorique du 12° siècle et de la forme déductive de l’explication scientifique apprise d’Euclide et de 
la logique d’Aristote, une conception de la science expérimentale, mathématique et déductive. D’un 
certain point de vue, nous pouvons voir leur travail comme une tentative de combiner la forme de 
pensée scientifique imposée par la géométrie grecque et exposée par Platon avec les exigences 
empiriques sur lesquelles insiste l’autre grande tradition de la méthodologie grecque, celle de la 


médecine et d’Aristote.?2° » 


De même, Beaujouan dit : 

« Robert Grosseteste, par exemple, ne rompt pas avec la tradition platonicienne et augustinienne : sa 
cosmologie de la lumière l’amène à donner la première place parmi les sciences naturelles à 
l’optique géométrique et aux concepts mathématiques qui lui sont liés. Sa conception de la science 
expérimentale doit beaucoup à Aristote, mais conserve son indépendance. Il se trouve ainsi à l’avant- 
garde d’un renouveau scientifique” dont le représentant le plus illustre fut Roger Bacon et dont le 
succès le plus brillant fut l’explication plus ou moins précise de l’arc-en-ciel par Dietrich de 


Freiberg.”” » 


9 AC Crombie : Robert Grosseteste et les origines des sciences expérimentales (Oxford ; 1953). 

°?0 AC Crombie : Science, optique et musique dans la pensée médiévale et moderne (The Hambledon Press, Londres, 1990), p. 143. 

1 AC Crombie : Robert Grosseteste; op cit. 

2 Guy Beaujouan : Motivations et opportunités pour la science en Changement scientifique ; édité par AC Crombie (Heinemann, 
Londres, 1963), pp. 219-36 ; p. 226. 
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Ces opinions généralement admises sont tout à fait intenables une fois qu’un examen attentif des 
siècles antérieurs est effectué. Comme indiqué dans la première partie de cet ouvrage dans le 
chapitre consacré à l’érudition, bien avant le début des travaux expérimentaux du 13° siècle, 
l’expérimentation était déjà devenue à la fois une nécessité et généralisée parmi les érudits 
musulmans, et ce à partir du 8° siècle. La chimie musulmane, dès son apparition, souligne Singer, 
avait pour principales caractéristiques son côté positif et expérimental, en partie le produit des 
hommes de génie qui l’expliquaient ; tandis que tous ses éléments philosophiques et mystiques 
étaient tirés principalement de sources grecques.” Jabir Ibn Hayyan, par exemple, ne connaissait 
pas seulement des opérations telles que la cristallisation et la calcination, mais aussi et surtout il les 
décrivait.”* Il a cherché à comprendre les changements qui se produisent au cours des processus, en 
indiquant clairement les objectifs de l’opération, comment, par exemple, la calcination vise à 
éliminer les impuretés des métaux et comment ces métaux sont calcinés de différentes manières.” 
Jabir, qui, selon les mots de Sherwood Taylor, mérite d’être honoré comme l’un des rares écrivains 
médiévaux à s’être souillé les mains dans un laboratoire, ”* dit dans ses propres mots : 

«Le premier élément essentiel en chimie est d’effectuer des travaux pratiques et de conduire des 
expériences, car celui qui n’effectue pas de travaux pratiques n1 ne fait d’expériences n’atteindra 
jamais le moindre degré de maîtrise. Mais toi, Ô mon fils, expérimente pour acquérir la connaissance. 
Les scientifiques ne se réjouissent pas de l’abondance de matériel ; ils ne se réjouissent que de 
l'excellence de leurs méthodes expérimentales.°?? » 

L'utilisation ingénieuse d’opérations unitaires telles que l’évaporation, la sublimation, la filtration, la 
cristallisation, la distillation, etc., constituait un aspect essentiel et significatif des progrès 
expérimentaux de Jabir.”* Ses réalisations expérimentales comprennent le carbonate de plomb 
basique, le chlorure d’ammonium, la préparation d’acide nitrique et d’acide sulfurique (les 
ingrédients de base de la première eau régale utilisée pour dissoudre l’or) et d’autres opérations 


chimiques.” 


Environ un siècle après Jabir, AI-Razi (né en 866) alla plus loin non seulement en débarrassant la 
science de tout aspect mystique hérité des Grecs, mais surtout en s’appuyant uniquement sur des 


% C. Singer : La première industrie chimique (The Folio Society ; Londres ; 1958), p. 48. 
% EJ Holmyard : Makers , op cit ; p. 59. 

7% Ibid. 

°% F. Sherwood Taylor : Une brève histoire ; op cit; p. 114. 

7 EJ Holmyard : Créateurs ; op cit; p. 60. 

8 HK a dit : Jabir Ibn Hayyan ; op cit; p. 141. 

°% Idem ; p. 140. 
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preuves expérimentales ou une expérience technique.”*° Dans son Secret des Secrets,” AI-Razi 
catalogue et décrit ses expériences, sa méthodologie, les matériaux qu’il utilise, les appareils et les 
conditions de ses expériences.” Il insiste sur l’enregistrement et la classification systématiques des 
faits soigneusement observés et vérifiés concernant les substances chimiques et leurs réactions, ainsi 
que leurs appareils, dans un langage très clair.” Dans son Secret des Secrets, il fait les premières 
suggestions connues d’un laboratoire chimique. Il divise l’équipement en : 

a) Appareils pour fondre le métal ; 

b) Instruments pour manipuler des substances. Sont compris dans la liste les foyers de forgeron, les 
soufflets, les creusets, les alambics réfractaires, les louches, les pinces, les cisailles, les pilons et 
mortiers, les moules, les curcubites, les alambics, les flacons de réception, les aludels, les béchers, 
les tasses en verre, les casseroles en fer, les tamis, les flacons, les fioles, des chaudrons, des bains de 
sable, des bains-marie, des fours, des torchons, des filtres en lin, des poêles, un four, des entonnoirs 
et des plats. 


Parmi les « instrument r le traitement non-métaux . . . 
FRS DES ement des non-métau , » al-Razi mentionne un four qui « 


s’évente tout seul » (nafikh nafsah) : « Le dispositif auto-ventilé est un four (tannur) dont la partie 


935 


inférieure est plus étroite que la partie supérieure. ”” Il repose sur trois pieds et repose sur un socle 


dont les parois sont ajourées. Au milieu de sa base se trouve un trou par lequel tombent les cendres. 
Dans sa partie la plus basse, les charbons sont mélangés et ce qui doit être calciné est placé dessus et 


est enterré dans le charbon et recouvert de charbon. Il doit être placé dans un endroit venteux. Son 


feu est extrêmement puissant, il calcine les métaux, les amalgames et les faits fondre.” » 


Le texte du Mafatih al-‘Ulum d’AI-Khwarizmi, remarque Sezgin, amplifie le texte d’AI-Razi sur un 


point important, dans le sens où la substance à traiter est mise au feu dans un pichet recouvert 


d’argile.”*’ Cela correspond à la figure portant la légende Nafi s (n° 42), devenue accessible grâce à 


30 C. Singer : Le premier ; op cit; p. 50. 

%1 Trans par Gérard de Crémone de son original arabe « Sir al-Asrar » à Tolède en Espagne ; 12°" siècle. Voir édition de M. Taqi 
Danispazuh, Téhéran ; 1964 ; Traduction allemande de J. Ruska, Buch Geheimnis der Geheimnisse d’ AI Razi, Berlin 1937. 

2? M. A Kettani : Science, op cit, p. 79. 

%% EJ Holmyard : Créateurs ; op cit; p. 64. 

%% L'introduction instructive ou pratique d’AI-Razi a été éditée et traduite par SE Stapleton ; RF Azo et H.Husain : Chimie en Irak et 
en Perse, dans Mémoires de la Société Asiatique du Bengale VII ; Calcutta; 1929. Cet article comprend l’inventaire des substances et 
équipements du Secret des Secrets ; dans C. Singer : Le premier ; op cit. p. 50. 

%5 Kitab al Sar wa Sirr al Asrar ; op. cit., p. 12 ; Aussi Abu Abdaallah al Khwarizmi : Mafatih al Ulum ; p. 257-8. 

%6 J. Ruska : Buch Geheimnis der Geheimnisse d’Al-Razi, op cit ; p. 99. 

STE. Wiedemann, Zur Chemie bei den Arabern, op. cit., p. 78 (repr., p. 695) ; F. Sezgin : Science et Technologie ; op cit; tome 4 ; p. 
141. 
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la version latine du livre d’AI-Razi.”* En fait, AI-Razi donne des détails sur la fabrication 
d’appareils composites et fournit le type d’informations que l’on peut trouver aujourd’hui dans les 


manuels de pratique de laboratoire. °*? 


Il décrit par exemple un alambic perfectionné avec un bec et 
son modèle, adapté à la distillation des liquides.”*° « Le secret ici est que la cornue doit être grande et 
avoir des parois épaisses, sans aucune fissure au fond et sans aucune bulle dans sa paroi, et que 
l’anbiq doit être bien ajusté et bien assis. La chaudière dans laquelle est placé l’anbiq doit avoir la 
forme d’une marmite et la cornue doit être immergée dans l’eau (de la chaudière) jusqu’au niveau le 
plus élevé de la substance qu’elle contient. De plus, près du four doit se trouver une grande 
chaudière avec de l’eau bouillante pour que l’eau de celle-ci puisse être ajoutée à la chaudière (du 
bain-marie) lorsque l’eau de cette dernière diminue. Et il faut veiller à ce que la cornue ne soit pas 
affectée par l’eau froide, et sécuriser la cornue de manière qu’elle ne puisse pas bouger, que son fond 
ne touche pas le fond de la chaudière, de peur qu’elle n’éclate.”*! Un laboratoire approvisionné à la 
manière de celui d’AI-Razi, conclut Singer, ne peut pas avoir été très différent de celui d’un 


laboratoire anglais mille ans plus tard ; et certainement « ce n’était pas une de ces cuisines de 


sorcières généralement décrites comme des demeures d’alchimistes.°* » 


Le même enthousiasme pour l’expérimentation et les questions qui y sont liées a été démontré par 
d’autres chimistes musulmans tels que Maslama Al-Majriti de Madrid (mort en 1007), dont 
l’expérience avec le mercure, qu’il décrit avec précision, indique qu’il a exécuté sa propre 
exhortation « être assidu aux travaux pratiques.” » Les premières observations précises de Maslama 
sur l’oxydation du mercure étaient une expérience qui, insiste Holmyard, était « entre les mains de 


Lavoisier, derrière des développements qui ont fait date. °* » 


Enfin, sur le plan expérimental, lorsqu’on examine l’histoire de la chrétienté médiévale, on se 
retrouve face à une réalité qui contredit complètement les affirmations de la plupart des historiens 
modernes. L’expérimentation n’était pas considérée avec faveur dans la chrétienté occidentale, bien 


au contraire, les expérimentateurs étant accusés de toucher à l’occulte. Lorsque Roger Bacon 


%%8 J. Ruska, Übersetzung und Bearbeitungen, op. cit., p. 83. 

%% EJ Holmyard : Makers, op. cit, p. 66. 

0 Fuat Sezgin : Science et technologie dans l'Islam ; tome 4 ; p. 116. 

%1 Kitab al Asrar wa Sir al Asrar ; éd. M. Taqi Danispazuh, Téhéran ; 1964 ; p. 9. Traduction allemande de J. Ruska, Buch Geheimnis 
der Geheimnisse d’ Al Razi, Berlin 1937, p. 94. 

% C. Singer : Le premier. p. 50. 

%% EJ Holmyard : Maslama Al-Majriti et le Rutbat al-Hakim ; ISIS, 6 ; pages 293 à 305 ; à la p. 302. 

%# Ibid. 
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entreprit de faire une expérience devant un public, dans ce qui était alors l’Oxford éclairé, 1l fut 


poursuivi par une foule hystérique d’ecclésiastiques et d’étudiants, criant : « A bas le magicien !° » 


La place de la chimie islamique dans l’industrie moderne 


De nombreux récits d’historiens de la chimie (Stillman, Von Lipmann, Berthelot et autres) cités dans 
le premier titre ont condamné la chimie islamique au statut de pratique occulte sans pertinence ni 
impact positif sur la science, la vie, la société ou l’économie moderne. La brève évaluation suivante 


prouve complètement le contraire. 


Sous les musulmans, la technologie chimique s’est considérablement développée.” Ces 
développements comprenaient la teinture, la métallurgie de l’argent, de l’or, du cuivre, du fer, du 
plomb, de l’étain et autres, le tannage, la fabrication d’encres, de papier et de nombreux autres 
produits.” La chimie islamique a également légué à l’industrie moderne une vaste gamme de 
produits et de procédés : acides nitrique et sulfurique, nitrate d’argent et de potassium, alcool ; 
teintures et leurs applications dans le tannage et les textiles ; distillation de plantes, de fleurs, 
fabrication de parfums et pharmacie thérapeutique, et bien d’autres.” Citant De Aluminibus,°” 
composé en Andalousie (anonyme), Multhauf fait référence à des procédés d’obtention de chlorure 
de mercure, sublimé corrosif (Hg CI 2), marquant ainsi les débuts de la chimie de synthèse.” 
L'utilisation de sublimés corrosifs dans la chloration des matériaux, note Multhauf, marque 
également le début des acides minéraux.” La chimie lourde s’est développée à l’époque médiévale 
via la fabrication d’alun à partir de roches « alumineuses » (par altération artificielle de l’alumite) et 
par cristallisation de « l’alun d’ammoniaque » (sulfate d’aluminium et d’ammonium).”*? L'étude la 
plus complète sur l’alun, son extraction, ses applications, son commerce et la technologie qui lui est 
associée peut être trouvée détaillée par Singer.”* Soit dit en passant, Multhauf se contredit, d’une 
%5 TF Graham : Esprits médiévaux ; La santé mentale au Moyen Âge ; Londres; Allen et Unwin ; 1967 ; à la p.71. 
% M. Levey : Première pharmacologie arabe (Leiden, 1973), p. 173. 
947 : 

Ibid. 
%% Dérivé de J. Mathe : The Civilization of Islam , tr., par David Macrae (Crescent Books, New York). 
%% De Aluminibus a été traduit en latin par Gérard de Crémone à Tolède, en Espagne, au 12° siècle. 
50 RP Multhauf : Les origines de la chimie (Gordon and Breach Science Publishers ; Londres, 1993). 
%1 Idem ; p. 160-3. 


%2 Idem ; p. 339. 
5 C. Singer : le premier ; op cit. 
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part en détaillant la contribution islamique aux industries chimiques modernes, et d’autre part en 
affirmant que c’est la Renaissance européenne qui a donné à la chimie une place sûre et significative 


dans la science, au lieu de « l’alchimie » islamique. 


Un certain nombre d’industries et d’artisanats chimiques ou basés sur la chimie ont eu un impact 
considérable sur l’essor de la société, de la culture et de l’économie modernes. À commencer par 
l’industrie pétrolière, le naphta, par exemple, dérive de l’arabe naft. L'industrie pétrolière, qui était 
sous monopole d’état, était largement répandue en Asie centrale et orientale (autour de Bakou et des 
champs de pétrole actuels du Khouzistan), ainsi que dans certaines parties de l’Irak actuel et de la 
Péninsule Arabe. Une variété de substances en étaient extraites, telles que le nafta lui-même, la poix 
et le goudron, dont l’utilisation était pour l’éclairage, l’énergie domestique, le scellement des 
récipients, utilisé comme scellant dans la construction de maisons, à des fins militaires et même pour 
guérir des maladies particulières.” 

L'industrie papetière s’est également épanouie grâce à ses liens avec les développements chimiques. 
Les Chinois utilisaient l’écorce des müriers comme matériau de base, les musulmans utilisaient 
plutôt le lin,” ce qui exigeait des applications et des techniques chimiques pour obtenir le même 
produit final, ouvrant ainsi la voie au concept de substitution. De plus, selon Ibn Badis, auteur du 
Livre du Bâton des Scribes et des Instruments des Sages, le papier était teint après sa fabrication, 


plutôt que coloré avant que la pâte ne soit mise dans les moules.°*? 


L'industrie du verre s’appuie sur des applications chimiques comme la coloration et la calcination, et 
sur des matériaux (soude, magnésium..….). Les récipients en verre égyptiens, par exemple, étaient 
décorés de lustre, un effet brillant, parfois métallique, obtenu en peignant de l’oxyde de cuivre ou 
d’argent sur la surface de l’objet, qui était ensuite cuit à une température d’environ 600°C (1112°F) 
dans des conditions réductrices.%* 

Dans son Secret des Secrets, déjà mentionné, Al-Razi, outre la classification des substances 
naturelles, ajoute également un certain nombre de substances obtenues artificiellement telles que 


l’oxyde de plomb, la soude caustique et divers alliages. 


%% RP Multhauf : Les Origines ; op cit; p. 351. 

* A. Djebbar : Une Histoire ; op cit; p. 346-7. 

%% D. Hunter : La fabrication du papier à travers dix-huit siècles (Burt Franklin ; New York ; 1971), p. 156. 
TT. Walz : Matériel d'écriture, dans Le Dictionnaire du Moyen Âge ; op cit; tome 12 ; aux pp. 697 à 699. 
8 D. Whitehouse : Verre ; dans le Dictionnaire du Moyen Âge ; op cit; tome 5 ; p. 545-8. 
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Il existe d’innombrables produits modernes dérivés de recettes laissées par des chimistes 
musulmans, l’un des plus courants étant le savon dur. Sa fabrication est expliquée par Al-Antaki : 

« Prenez une partie d’al-qali et une demi-partie de citron vert. Broyez-les bien et placez-les dans une 
cuve. Versez cinq fois de l’eau et remuez pendant deux heures. Le réservoir est muni d’un bouchon. 
Lorsque l’agitation est arrêtée et que le liquide devient clair, le trou est ouvert. Lorsque l’eau est 
vidée, bouchez à nouveau le trou, versez de l’eau et remuez, puis videz, et ainsi de suite jusqu’à ce 
qu'il ne reste plus de goût dans l’eau. Ceci étant fait en gardant chaque eau séparée de l’autre. 
Prenez ensuite de l’huile pure dix fois la quantité de la première eau et placez-la sur le feu. Quand il 
bout, nourrissez-le petit à petit avec la dernière eau. Ensuite, arrosez avant la dernière jusqu’à ce que 
vous le nourrissiez enfin avec la première eau. Ensuite, cela devient comme de la pâte. Ici, il est 
versé à la louche [et étalé] sur des nattes jusqu’à ce qu’il soit partiellement sec. Ensuite, il est coupé 
et placé sur du nura [chaux éteinte]. C’est le produit fini et il n’est pas nécessaire de le refroidir ou 
de le laver à l’eau froide pendant la cuisson. Certains ajoutent du sel à l’al-qali et du citron vert dans 
la moitié de la quantité de citron vert. D’autres ajoutent un peu de fécule juste avant la fin de la 


cuisson. L'huile peut être remplacée par d’autres huiles et graisses comme l’huile de carthame.°* » 


La découverte des acides inorganiques a eu un grand impact sur le développement de la chimie 
moderne. Il s’agissait des produits de la distillation de l’alun, du sel ammoniac (chlorure 
d’ammoniaque), du salpêtre (nitrate de potassium) et du sel commun en proportions diverses, ainsi 
que du vitriol.”% Le vitriol était un terme utilisé autrefois pour désigner les cristaux de sulfate 
hydraté. Plus tard, il est devenu synonyme d’acide sulfurique.”*' Ces différents acides produits lors 
d’expériences chimiques sont devenus des agents précieux dans de nombreux processus 
industriels. Sanduk al-Hikma de Jabir (Le Coffre de la Sagesse) De Iventione Veritalis (en latin), 
contient le premier récit clair de la préparation de l’acide nitrique et de l’eau régale : 

« Prenez une livre de vitriol de cuivre, une livre de salpêtre, une livre d’alun du Yémen. Extraire 
l’eau (c’est-à-dire distiller) avec un alambic à feu rouge sourd. Le distillat devient beaucoup plus 
actif si vous ajoutez un quart de livre de sel ammoniacum, car le liquide dissout alors l’or, le soufre 


et l’argent. » 


® AY al-Hassan et DR Hill : Technologie islamique (Cambridge University Press, 1986), pp. 150-1. 
° DR Hill : Science et ingénierie islamiques (Edinburgh University Press ; 1993), p. 88. 

°° Ibid. 

962 Ibid. 

° Dans C. Singer : Le premier ; op cit; p. 61. 
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La distillation donnera de l’acide nitrique. Lorsqu’on y ajoute du sel ammoniac, de l’acide 
chlorhydrique se forme et le mélange devient le solvant utilisé par les orfèvres et les chimistes. °%* 
L’acide sulfurique a été décrit pour la première fois dans les écrits islamiques dans le corpus 
Jabirien. Cet acide peut être fabriqué par distillation du vitriol ou de l’alun, ou par combustion du 
soufre.” AI-Razi également, dans l’une de ses recettes, l’appelait « eau d’alun distillée, » et il 
l’utilisait comme l’un des réactifs qu’il préparait à l’avance et conservait pour son travail 
chimique.” 

L’acide chlorhydrique était connu sous le nom d’esprit de sel. AI-Razi donne la recette suivante : 
« Prenez des parts égales de sel doux, de sel amer, de sel de Tabarzad, de sel indien, de sel d’al-qali 
et de sel d’urine. Après avoir ajouté un poids égal de bon sel ammoniacal cristallisé, dissoudre par 
l’humidité et distiller le mélange. Cela distillera pour donner une eau forte qui brisera la pierre 
instantanément.” » 

Dans d’autres manuscrits islamiques, 1l existe des recettes dans lesquelles le sel ammoniac et le 


vitriol sont distillés ensemble.‘ 


La chimie industrielle islamique s’est étendue à de nombreuses autres applications, processus et 
produits, dont certains sont succinctement décrits ici. Encore une fois, revenons à Jabir qui donne 
une description d’un four pour la fusion des métaux et mentionne les récipients dans lesquels de tels 


%? Il connaissait les creusets et décrit même le mode de fabrication des 


processus étaient menés. 
coupelles, à peu près semblables à celles utilisées aujourd’hui.” Le procédé de coupellation de l’or 
et de l’argent, et de leur purification au moyen du plomb, est donné par lui avec minutie et 
précision : il l’appelle cineritium, ou du moins c’est le terme utilisé par le traducteur latin.°”! Ses 
applications les plus notables comprennent également le raffinement des métaux, la préparation de 
l’acier, la teinture des tissus et du cuir et la protection du fer de la rouille et de la corrosion, 


l’utilisation du dioxyde de manganèse dans la fabrication du verre, l’utilisation de pyrites de fer pour 


écrire sur l’or et la distillation du vinaigre pour concentrer l’acide acétique.°”? 


96 Ibid. 

*5 DR Hill : Science islamique ; op cit; p. 88. 

966 Ibid. 

%67 Idem ; p. 89. 

78 Ibid. 

® T. Thomson : L'histoire de la chimie ; op cit; p. 122. 
PT Ibid. 

971 Ibid. 

%2HK a dit : Jabir Ibn Hayyan ; op cit; p. 140. 
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AI-Razi décrit également plusieurs applications industrielles, notamment l’utilisation de l’alun, 
notamment sur le mercure dans l’amalgame de l’or et de l’argent, ainsi que dans la calcination et 
l’amalgame du cuivre et du plomb.?"* 

Al-Majriti, dans son Rutbat Al-Hakim (Le Rang des Sages), donne entre autres des formules et des 


instructions pour la purification des métaux précieux.””* 


Dans les rapports entre chimie et pharmacie, les musulmans ont constamment développé leur 


175 Comme d’autres avancées scientifiques, ces développements étaient inconnus 


Materia médica 
des Grecs ou des Romains.” Nous les trouvons, en revanche, minutieusement décrits par les 
premiers écrivains chimiques musulmans.°?? 

AI-Razi, par exemple, utilisait des composés chimiques à des fins médicales et suivait une 
méthodologie scrupuleuse.”* Pour un usage interne, il recommande plusieurs substances liées au soi- 
disant « règne minéral, » comme le camphre, le lapis-lazuli (composé de silice, d’alumine, de 
carbonate et de sulfate de chaux et d’autres minéraux), la concrétion de bambou (l’ivoire calciné 
composé de silice potassique et de sels de chaux ainsi que des matières organiques), les vitriols 
(recommandés en petites quantités) et matières similaires.°”° 

Al-Zahrawi (mort en 1013) explique dans son Liber Servitoris comment préparer des « simples » à 
partir desquels les drogues (médicaments) complexes alors généralement utilisées étaient 


980 


composées.” Il consacre un tiers du traité à la préparation de composés chimiques et à la 


purification, la calcination ou le lavage de matières premières d’origine minérale, toutes destinées 
principalement à un usage médicinal. *! Al-Zahrawi donne des méthodes de préparation de la 
litharge, de la céruse, du sulfure de plomb (plomb brûlé), du cuivre brûlé, de la cadmie, de la 
marcassite, de l’arsenic jaune et de la chaux, des vitriols, des sels, du natron et d’autres substances ; 
tandis que sa distillation comme moyen de préparation de drogues était, selon Sherwood Taylor, 


l’aspect le plus significatif de tous.”* 


7 C. Singer : Le premier ; op cit. p. 51. 

%% M. A Kettani : Science, op cit, p. 79. 

5 M. Levey : Pharmacologie arabe ancienne ; op cit; p. 173. 

6 T. Thomson : L'histoire de la chimie ; op cit; p. 123. 

977 Ibid. 

8 CA Ronan : L’Arabe, op cit, p. 239. 

%® D’AI-Razi : Kitab al-Hawi fil Tibb, dans SK Hamarneh : Point culminant de la thérapie chimique dans la médecine arabe du 10 © 
sèle: dans Der Islam ; tome 38 (1963); 283-288, à la p. 285. 

80 F. Sherwood Taylor : Une histoire de la chimie industrielle (Heinmann, Londres, 1957), pp. 140-1. Sherwood Taylor a généralement 
tendance à faire référence à toute percée islamique dans la formulation la plus courte possible. 

81 SK Hamarneh : Point culminant de la thérapie chimique ; op cit; p. 287. 

#2 F Sherwood Taylor : Une histoire ; op cit; p. 141. 
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AI-Muwaffaq (fl. 10° siècle) a écrit Les Fondements des Véritables Propriétés des Remèdes, qui 
décrit entre autres les propriétés de l’oxyde d’arsénieux et de l’acide silicique. Il a fait des 
distinctions entre le carbonate de sodium et le carbonate de potassium et a attiré l’attention sur la 
nature toxique des composés du cuivre, en particulier du vitriol de cuivre, et des composés du 


plomb. Il mentionne également la distillation de l’eau de mer pour la consommation. ”* 


4. Apprendre sur et à partir de la chimie islamique 


La chimie musulmane a été découverte dans la chrétienté occidentale à la suite des traductions de 
l’arabe vers le latin effectuées à Tolède au 12° siècle. Parmi les traducteurs se trouvait Robert de 
Chester qui traduisit Liber de Compositione Alchemise, tandis qu’Hugues de Santalla réalisa la 
première traduction latine de Lawh Azzabarjad (La Table d’Émeraude). Alfred de Sareshel a traduit 
la partie du Kitab al-Shifa (Le Livre de la Guérison) d’Ibn Sina qui traite de la chimie.“ C’est 
cependant, comme d’habitude, l’Italien Gérard de Crémone qui a réalisé les traductions les plus 
précieuses, comme celle du De Aluminibus et Salibus d'Al-Razi, dont l’original arabe est conservé. 
Les nombreuses versions de ces travaux eurent une influence décisive sur les développements 
chimiques en Occident, plus généralement sur la minéralogie. Une traduction ultérieure fut celle 
de Kitab al-Arais wa Atayib al-Nafais (Le Livre des Épouses et des Âmes Heureuses) d’AI-Hasib, 
un traité sur les métaux précieux et les parfums écrit en 1301. Le chapitre le plus intéressant est le 
dernier sur l’art de la mosaïque, y compris les matériaux à employer, les solutions à préparer, les 
manipulations utilisées pour la fabrication du produit, le tout répertorié avec précision et 
exactitude.” Kitab al-Arais wa Atayib al-Nafais se trouve dans son original, mais aussi dans une 
traduction allemande. 

La pharmacologie islamique, avec son contenu chimique, a suscité beaucoup d’intérêt de la part des 


traducteurs européens. Un traité d’Al-Maridini de Bagdad et du Caire a été traduit par De Medicinis 


8 Dans EJ Holmyard : Makers, op. cit, à la p. 68. 

8 Voir. G. Sarton : Introduction ; op cit; vol 2 pour les traductions de la science musulmane en latin et dans d’autres langues. 

85 J. Ruska : Das Buch ; op cit ; mentionné dans R. Halleux : The Reception of Arabic Alchemy in the West, dans l” Encyclopaedia 
(Rashed ed) op cit, pp. 886-902, à la p. 892. 

°86 R. Halleux : La Réception, op cit, p. 892. 

87 À. Mieli : La Science Arabe ; op cit; p. 157. 

88 Dans H. Ritter, J. Ruska, F. Sarre, R. Winderlich : Orientalische Steinbucher und persische fayence-Technik (Istanbul, 1935). 
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Universalibus et Particularibus, et celui d’Ibn AI-Wafid d’Espagne a été transformé en 
Medicamentis Simplicibus.* Pierre d’Abano (1250-1316) traduisit et ajouta un supplément à 
l’ouvrage d’Al-Maridini sous le titre De Veneris. 


f °° et de Levey.”°! 


Les aspects médicaux de la chimie musulmane ont suscité l’intérêt de Meyerho 
Les principaux sujets d’une telle pharmacie musulmane, selon Levey, sont : 

1) Formulaires médicaux qui comprennent de nombreux types de médicaments composés, pilules, 
pastilles, poudres, sirops, huiles, lotions, dentifrices. 

2) Des livres sur les poisons. 

3) Synonymiques : Traités dans lesquels on trouve des listes de simples, généralement classées par 
ordre alphabétique, pour aider le lecteur à identifier les drogues dans d’autres langues. 

4) Textes tabulaires et synoptiques, dans lesquels de longs textes sont transformés en travaux 
tabulaires pour une utilisation rapide, et résumés de certains traités dans le même but. 

5) Listes de matières médicales comprenant des considérations thérapeutiques et des opinions de 
divers auteurs sur le sujet, des préparations de médicaments et des descriptions. 

6) Médicaments de substitution au cas où un médicament, pour une raison quelconque, n’était pas 
disponible, un substitut a été fourni. 

7) Ouvrages sur les spécialités médicales disponibles soit sous forme de traités séparés, soit sous 


forme de sections de grandes encyclopédies médicales.°°? 


De nombreux aspects de la chimie islamique ont été traités par Holmyard, Kraus et Ruska. Toutefois, 
une grande partie de ces documents n’est disponible qu’en allemand, privant ainsi une grande partie 
de la communauté scientifique d’y avoir accès.” De plus, aussi étrange que cela puisse paraître, il 
n'existe toujours aucun ouvrage complet sur la chimie islamique rédigé par un seul auteur. Outre le 
manque d’intérêt parmi les chercheurs d’aujourd’hui, en particulier, des obstacles pratiques font 
obstacle à cette tâche. Les chercheurs occidentaux, comme le souligne De Vaux, sont gênés par le 


fait que de nombreux aspects de la chimie islamique, notamment la technologie industrielle, restent 


°# M. Meyerhof : Science et médecine, dans L'Héritage de l'Islam, (T. Arnold et A. Guillaume) ; pages 311 à 55 ; aux pp. 331 et 332. 

%0 M. Meyerhof : ‘Esquisse d’histoire de la pharmacologie et de la botanique chez les Musulmans d’Espagne”, al-Andalus 3 (1935), 
pp. 1-41. 

®1 M. Levey : Pharmacologie arabe ancienne ; op cit. 

%? Idem ; p. 68-70. 

%% Voir par exemple : P. Kraus : Jabir Ibn Hayyan ; Textes choisis (Paris, Le Caire, 1935). J. Ruska : ‘AI-Rasi ; op cit. J. Ruska : « 
L’Alchimie des Avicenne ; op cit. J. Ruska : « L’Alchimie ar-Razi » ; op cit. J. Ruska : Das Buch der Alaune ; op cit. 
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trop techniques pour être compris par l’arabiste (ou l’historien, d’ailleurs)?” Pour le chimiste, ce 
sera l’arabe (la langue) qui sera difficile à comprendre comme le note plus haut Holmyard à propos 
des travaux de Berthelot. Un autre problème est le manque d’érudits possédant les qualifications 
nécessaires pour accéder aux manuscrits ; Sherwood Taylor remarque que parmi les centaines 
d'ouvrages islamiques sur la chimie, très peu sont traduits dans une langue européenne.” La 
mauvaise traduction de manuscrits déjà « édités ou traduits » constitue également un obstacle. 
Hormis l’intérêt porté à Jabir et AI-Razi, et jusqu’à un certain point à AI-Majriti, la contribution des 
chimistes musulmans a, dans l’ensemble, été négligée et on sait peu de choses sur la tradition 
chimique hispano-musulmane. En ce qui concerne ce dernier point, comme le souligne Holmyard, 
l’étude de la chimie musulmane en Espagne est extrêmement cruciale car c’est de ce pays que la 


chimie musulmane est passée en Europe.” 


Derniers mots 


Rien ne saisit mieux la portée et la nature de la chimie islamique que ces lignes de Jabir, sur 
lesquelles terminer ce chapitre. Il définit la chimie comme : 

« Branche des sciences naturelles, car elle étudie les mines et la manière dont, par l’action du feu, les 
métaux y sont produits, puisque les hommes désirent imiter la nature par des moyens artificiels. En 
effet, tous ceux qui connaissent un peu la philosophie [naturelle] savent que l’art [de la chimie] imite 
la nature et se modèle sur elle. Or, comment un homme peut-il imiter une chose dont il ne sait rien ? 
Quant à ceux pour qui ce livre est écrit, ils tiennent fermement à la science qui y est contenue et 
connaissent sa place élevée dans la philosophie. 

Celui qui étudie la chimie doit savoir qu’il y a dix conditions à respecter pour sa pratique réussie. 
Ceux-ci sont: 

1. L'opérateur doit connaître la raison pour laquelle il effectue chaque opération ; 

2. Les instructions doivent être bien comprises, car chaque art a son propre langage technique ; 

3. Il ne faut pas tenter l’impossible et l’inutile ; 


4. Le moment et la raison doivent être soigneusement choisis ; 


%% Carra De Vaux : Les Penseurs ; op cit; p. 391. 
%S F. Sherwood Taylor : Une brève histoire ; op cit; p. 81. 
®6 EJ Holmyard : Maslama ; op cit; p. 293. 
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5. Il est préférable que le laboratoire se trouve dans un endroit isolé ; 

6. Le pharmacien doit avoir des amis fidèles ; 

7. Il doit aussi avoir le loisir de mener ses expériences ; 

8. Et patience et réticence ; 

9. Et la persévérance ; 

10. Il ne faut pas qu’il se laisse tromper par les apparences en menant ses opérations à une 


conclusion trop hâtive.°°? » 


%7 Jabir Ibn Hayyan : Livre de connaissance de l’art divin et de la sagesse philosophique ; n° 51 ; dans EJ Holmyard : Jabir Ibn 
Hayyan ; op cit; p. 55. 
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Chapitre Quatre 


TECHNOLOGIE ET INGÉNIERIE 


Winder note que dans : 

« The Legacy of Islam (édité par T. Arnold et A. Guillaume), un ouvrage d’environ quatre cents 
pages vieux de moins d’un demi-siècle, l’intégralité de l’héritage pré-moderne de la technologie, de 
la mécanique et de l’ingénierie islamiques est résumé en douze lignes.” » 

Winder n’est pas le seul à remarquer cette négligence, qui affecte tous les aspects de l’ingénierie et 
de la technologie islamiques. En génie civil, par exemple, Smith déclare : 

«Les historiens du génie civil ont presque totalement ignoré la période musulmane, et en particulier 
les historiens de la construction de barrages, comme il y en a eu, soit ne font aucune référence aux 
travaux musulmans, soit, pire encore, prétendent que la construction de barrages à l’époque 
omeyyade et abbasside, l'irrigation et d’autres activités d’ingénierie ont subi un fort déclin et ont fini 
par disparaître. Une telle vision est à la fois injuste et fausse.” » 

De même, Pacey note qu’on dit souvent que l’ingénierie hydraulique « a fait peu de progrès sous les 
musulmans » et que les réalisations de ces derniers n’ont guère évolué au-delà de celles des Grecs ou 
des Romains ; alors qu’en vérité, la contribution musulmane en matière de technologie mécanique et 
hydraulique est énorme. °°° 

Concernant la technologie mécanique, Hill observe : 

« De tous les domaines dans lesquels les Arabes ont apporté une contribution significative au progrès 
de la civilisation, celui de la technologie mécanique a été le moins étudié. En conséquence, les 
historiens qui étudient les technologies de l’Europe et de l’Extrême-Orient ont été sérieusement 
handicapés par leur incapacité à établir des comparaisons avec les documents scientifiques sur le 


Moyen-Orient.” » 


SRB Winder : Al-Jazari, dans Le génie de la civilisation arabe ; Source de la Renaissance ; éd. JR Hayes (Phaidon ; 1976), p. 188. 
%° N. Smith : Une histoire des barrages (The Chaucer Press, Londres, 1971). 

100 À. Pacey : Technology in World Civilization, a Thousand Year History (The MIT Press, Cambridge, 1990), p. 8. 

101 DR Hill : Technologie mécanique, dans The Genius ; op cit ; 175-87 ; à la p. 175. 
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Cette négligence se retrouve dans l’écrasante majorité des ouvrages sur l’histoire de l’ingénierie et 
de la technologie. Cherchant apparemment à combler cette lacune, l’ouvrage Fontana History of 
Technology de Cardwell s’ouvre sur la première page de la préface par : 

« (C’est) pour remédier à cette situation (de présentation inadéquate de l’histoire des sciences) qu’a 
été créée la Fontana Histoire des Sciences. Chacun de ces volumes de grande envergure examine 
l’histoire, depuis ses sources jusqu’à nos jours, d’un domaine scientifique particulier. » 

On se réjouit évidemment de cette observation, mais, en lisant cet ouvrage de quelques centaines de 
pages, tout ce que Cardwell a à dire sur la Chine ou l’Islam se résume en quelques mots ; et que les 
musulmans ont simplement transmis en Europe les inventions faites par d’autres. !"® Contrairement à 
ce qui a été déclaré dans la préface, Cardwell admet qu’il ne peut « guère faire plus que mentionner 
brièvement les réalisations des civilisations chinoise, indienne et islamique. !"* » Mais il faut 
reconnaître que Cardwell soulève le point crucial : 

«Il est regrettable qu’il n’existe toujours pas d’étude sur la science et la technologie arabes 
comparable à l’ouvrage monumental du Dr Needham (sur la Chine). Ceci est d’autant plus 
surprenant compte tenu de la grande richesse de certaines nations arabes. !"® » 


En accord avec Cardwell, jusqu’à ce que cela soit fait, les mêmes fausses déclarations que celles 


notées ci-dessus par Smith, Pacey, Hill et d’autres persisteront. 


Dans les rares occasions où la technologie et l’ingénierie musulmanes sont abordées, comme ici sur 
certains sites Web, elles trahissent encore de graves lacunes, comme l’à découvert le site de Paul J. 
Gans à l’adresse http://scholar.chem.nyu.edu/-tekpages.html (Visité dans les années 1999-2000.) 
Ce site, lors de sa visite, s’est penché sur certaines contributions islamiques telles que la fabrication 
du papier et du savon, la construction de moulins à vent, l’invention des lunettes et d’autres 
réalisations, ce qui constituait une amélioration par rapport à la plupart des ouvrages traitant de cette 
science. Le site a cependant révélé les lacunes constatées dans la plupart des travaux sur le sujet, à 
Savoir : 

a) Un manque de référence aux sources islamiques originales, notamment celles des Banou Moussa 


et d’Al-Jazari, qui étaient alors déjà disponibles en anglais. 


102 D. Cardwell : L'histoire de la technologie Fontana (Fontana Press ; Londres ; 1994). 
105 Idem ; p. 30. 

100 Idem ; p. 11. 

1005 Remarque 6 ; p. 515. 
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b) Un manque de référence aux bonnes sources secondaires en allemand de Wiedemann, en 


particulier, °° 


et à celles en espagnol. 

c) Une dépendance excessive à l’égard des historiens modernes qui sont les moins enclins à la 

science islamique. C’est pourquoi on s’est appuyé de manière excessive sur Gimpel, °°? Clagett!# et 
: 1009 Fe \ 1°: F0 $ a: 

surtout sur Lynn White Jr,” dont les écrits ont eu tendance à limiter les réalisations technologiques 


à la seule chrétienté occidentale. Ce rôle particulier de Lynn White est examiné ici. 


1. Lynn White Jr et son rôle 


Lynn White (JR), historienne de la technologie des années 1960 et 1970, est à ce jour considérée 
comme la principale « autorité » en matière d’histoire de la technologie, suivie et citée par presque 
tous les historiens de la technologie et des sciences. Les opinions de Lynn White sont réitérées sous 
de nombreuses formes mais ont la même substance, comme le montrent les extraits suivants. !°!° I] 
déclare: 

«Les archives technologiques antérieures à travers le monde sont dispersées et manquent souvent de 
continuité ; il raconte une accumulation généralement lente d’inventions spécifiques isolées, leur 
diffusion et leur élaboration. Mais au Moyen Âge, rien qu’en Europe, l'invention est devenue un 
projet global et cohérent. À partir de la fin du Moyen Âge, la technologie mondiale était de plus en 
plus une technologie européenne.…."!! 

Au début du 14° siècle, l’Europe a donc non seulement fait preuve d’un dynamisme technologique 
inégalé, mais elle a également adopté une attitude technologique envers la résolution de problèmes 
qui allait devenir d’une importance inestimable pour la condition humaine. Le contraste profond 


entre cet aspect de l’Occident et la relative passivité à l’égard de la technologie au Proche-Orient est 


d’autant plus significatif... Le fait qu’à l’époque de Saint Thomas d’Aquin, les machines permettant 


106 E. Wiedemann : Beitrage zur Geschichte der Natur-wissenschafien. X. Zur Technik bei den Arabern. Erlangen, 1906. « Zur 
mechanik und technik bei der Arabern » dans Sitzungsherichte der Physikalisch-Medizinischen Sorietat à Erlangen (38), (1906). 

1007 Jean Gimpel : La Machine Médiévale (Pimlico, Londres, 1976). 

1008 M. Clagett : La science de la mécanique au Moyen Âge (Madison University of Wisconssin Press ; 1959). 

10% Lynn White Jr : Technologie médiévale et changement social (Oxford, 1964). Lynn White Jr : « La technologie au Moyen Âge », 
dans Technology in Western Civilization, Vol 1, édité par M. Kranzberg et CW Pursell Jr (Oxford University Press, 1967), pp. 66-79. 
L White Jr : Climats culturels et progrès technologiques au Moyen Âge ; Viateur ; 2 ; pages 171 à 201. Lynn White Jr : L'acte 
d’invention ; Technologie et culture, vol 3 ; pages 486 à 500. 

1010 Dérivé de Lynn White Jr : Climats culturels ; op cit; pp. 172 et suiv. 

1011 Idem ; p. 172-3. 
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d’économiser du travail étaient peu développées au Proche-Orient et le souci d’invention était 
minime alors qu’en Occident une nouvelle forme d’ingénierie était poursuivie avec un enthousiasme 
allant jusqu’à la passion, nous aide à comprendre pourquoi le tiers occidental du Moyen Âge a 
généré ce que nous appelons le monde moderne." » 

Et: 

« Dans l’Orient médiéval, qu’il soit byzantin ou islamique, l’innovation technologique n’était pas 
considérée comme importante." » 

Et enfin: 

« Au 20° siècle, les nouvelles technologies sont si largement composées d’applications techniques de 
découvertes scientifiques que nous avons tendance à supposer une relation similaire dans le passé. 
En fait, cependant, jusqu’à 1l y a un peu plus d’un siècle, il n’y avait que peu de liens entre la 
science, qui était un effort théorique pour comprendre la nature, et la technologie, qui était une 
tentative empirique d’utiliser la nature. Pendant près de cinq cents ans, les plus grands scientifiques 
du monde ont écrit en arabe, mais une science florissante n’a en rien contribué au lent progrès 
technologique de l’Islam. À la fin du 13° siècle, le mouvement scientifique occidental, qui avait 
débuté au 11° siècle avec une vague de traductions du grec et de l’arabe, s’était emparé de la 
primauté mondiale qu’il détient toujours. !°"* » 

Ainsi, selon Lynn White, la technologie est avant tout un concept occidental, expliquant la 
supériorité occidentale actuelle. Ce n’est pas une idée unique, mais elle est partagée par la plupart 
des historiens occidentaux ; Parry, par exemple, conclut sa longue note introductive sur « l’ère de la 
reconnaissance » par ce qui suit : 

« Une attitude technologique à l’égard de la connaissance, une extrême volonté d’appliquer la 
science de manière immédiatement pratique, sont finalement devenues l’une des principales 
caractéristiques qui distinguent la civilisation occidentale, la civilisation originaire de l’Europe, des 
autres grandes sociétés civilisées. La puissance sans précédent qu’elle a produite a finalement 
conduit l’Europe de la Reconnaissance à la conquête du monde, et a ainsi créé le monde d’hier, dont 
une grande partie était gouvernée par les Européens, et le monde d’aujourd’hui, qui a presque 
entièrement accepté la technologie européenne et les techniques de gouvernement européennes, ne 


serait-ce que pour échapper à la véritable domination européenne. "°! » 


102 Idem ; p. 173-4. 

1013 Idem ; p. 177. 

104 Idem ; p. 179. 

105 TH Parry : L'ère de la reconnaissance (Weïdenfeld et Nicholson ; Londres ; 1966), p. 16. 
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Lynn White, plus que tous les autres historiens, donne ses fondements intellectuels à cette théorie de 
la suprématie technologique occidentale. La théorie de Lynn White est toutefois erronée à bien des 
égards. Ces défauts sont énumérés ici. 

Tout d’abord, à un niveau plus large, les opinions de Lynn White, même si ce n’est certainement pas 
son intention, vont dans la même direction en renforçant l’idée selon laquelle aucune entité autre que 
l'Occident n’est capable de quelque chose de valable. Ce point de vue est certainement exprimé par 
de nombreux autres chercheurs sous un vernis formel et académique, et s’appuie sur l’essentiel du 
référencement académique, mais, qu’il soit intentionnel ou non, il constitue le fondement 
académique même des courants les plus extrémistes de la société et les alimente. Cette affirmation 
par des apologistes sous diverses formes que l’Occident est la mère de tout ce qui est bon sur terre 
est terriblement erronée. Pour cet auteur, défendre passionnément sa culture est très différent de 
condamner les autres comme étant inadéquates. Cette dernière attitude crée un complexe de 
supériorité envers les autres, ce qui peut avoir de graves répercussions. 

La théorie de la supériorité occidentale présente d’autres défauts sérieux. Un défaut majeur commun 
à presque tous les historiens occidentaux des sciences, et en particulier ceux de la technologie, est 
leur prétention de traiter le sujet sur une base universelle, et pourtant, ils se concentrent uniquement 
sur une culture spécifique (la culture occidentale). Cela ne parvient pas à nous donner la véritable 
image, car tout regard sur l’histoire à partir d’une base véritablement universelle révèle que toutes 
les entités ont contribué dans une large mesure à notre civilisation moderne. Les percées 
technologiques en provenance de Chine, par exemple, évoquées par Needham, un ouvrage rare de ce 


type, montrent la contribution cruciale de la Chine à presque toutes nos technologies modernes. !°' 


Le deuxième problème concerne le référencement et la suppression habituelle de faits cruciaux de la 
connaissance. En ce qui concerne les références, les historiens occidentaux affirment leurs points de 
vue en faisant référence et en citant des historiens partageant les mêmes idées. White, Gimpel, 
Bradford Blaine, etc. se réfèrent sans cesse les uns aux autres et construisent l’histoire de la 
technologie à partir de leur propre perspective commune. Il s’agit d’une histoire incomplète, surtout 
lorsque ces auteurs suppriment délibérément les références à d’autres sources (par exemple 


) 1017 
La 


Wiedemann qui ont une compréhension différente du sujet. Lynn White, en particulier, soutient 


16 J. Needham : Science et civilisation en Chine ; op cit. 
1917 Ou bien ne les citer que lorsqu'ils soutiennent, intentionnellement ou non, leur point de vue comme on peut le trouver dans la note 
23 ; p. 76 dans Lynn White Jr : Climats culturels ; op cit. 
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également à plusieurs reprises son point de vue en se référant à Technology and Culture, une revue 
qu’elle a elle-même créée, et se réfère également à elle-même pour étayer certains faits." Si cette 
dernière tactique était poursuivie dans un grand livre explorant également des points de vue opposés, 
elle serait acceptable ; mais cela est fait dans un espace court, c’est-à-dire un article, et s’il est répété, 
cela déforme considérablement l’image. Pire encore, c’est lorsque Lynn White étaye ses théories 
avec des preuves faibles, comme lorsqu’elle dit : 

« Vers 1235, Villard d’Honnecourt, et en 1269 Pierre de Maricourt, nous informent 
indépendamment que de nombreux hommes se disputent et travaillent jusqu’à l’épuisement pour 
produire une perpetua mobilia. » 

À travers cette citation, Lynn White cherche à prouver que les techniciens, en grand nombre, « ont 
commencé à considérer systématiquement toutes les manières imaginables de résoudre un problème. 

1 » Il s’agit cependant d’une preuve faible. Les informations fournies par Honnecourt et Maricourt 
ne constituent guère une preuve solide pour étayer l’image d’un effort généralisé en faveur de la 
technologie, comme l’affirme White. Cela ne correspond guère aux preuves fournies par quelque 
chose de quantifiable, ou à un changement de type de nouvelles réglementations, lois, ou à une 
augmentation du statut des artisans dans la société, et à des preuves concrètes similaires. 

White utilise également la technique consistant à choisir une déclaration isolée d’un musulman 

contemporain pour la généraliser en une image négative de la société musulmane, comme ici à 
propos d’Al-Jazari disant : « Que la notion de moulins entraînés par le vent est absurde, le vent est 


trop inconstant pour alimenter une telle machine. "°° 


» Cela ne constitue guère une preuve de 
l’hostilité des musulmans à l’égard de l’énergie éolienne, comme White le laisse entendre. L'opinion 
d’Al-Jazari est en contradiction avec l’abondance de faits prouvant le contraire, selon lesquels les 
moulins à vent, comme nous le verrons plus loin, étaient largement utilisés dans tout le monde 
islamique. 

En ce qui concerne la suppression des faits de la connaissance, Lynn White cite de manière 
récurrente Pierre de Maricourt dans son rôle dans le développement d’un instrument magnétique, 
mais cela déforme une fois de plus la réalité, car Lynn White omet des faits cruciaux. Il omet de 
révéler que Pierre de Maricourt (Petrus Peregrinus) résidait en Orient islamique pendant les 


croisades, ce qui est absolument central pour retracer certaines de ses influences. Pierre de 


Maricourt, en effet, comme le souligne Erbstosser, a ramené d’Orient en France la connaissance du 


1018 C'est-à-dire la note 10. p. 173 ; note 42 ; p. 179 dans Lynn White Jr : Culturel ; op cit. 
109 Noter 7 p. 173 ; L. White : Culturel ; op cit. 
100 Remarque 23 ; p. 176 ; dans L. White : Culturel ; op cit. 
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magnétisme et de la boussole et a écrit en 1269 un traité sur le magnétisme dans lequel une 
illustration d’une boussole apparaît pour la première fois." En supprimant ce fait crucial, Lynn 


White déforme complètement le tableau. 


Le troisième défaut principal de l’argumentation de White, comme de la plupart des historiens des 
sciences occidentaux modernes, concerne l’apparition soudaine de centaines de changements dans la 
chrétienté occidentale aux 12° et 13° siècles. Si l’on prend au hasard les changements survenus 
soudainement au cours de cette courte période, en se concentrant simplement sur un des articles de 
Lynn White (Cultural Climates and Technological Advance in the Middle Ages), en une seule page 
(173), on trouve d’innombrables exemples"? : la montée en puissance des techniciens ; la résolution 
du problème des blessures par flèches ; l’introduction de la boussole; la discussion sur les horloges à 
poids ; l’invention du sablier ; Bacon réfléchit aux transports et prédit avec confiance l’avènement de 
l’automobile, des sous-marins, etc. Puis, deux autres pages (pp. 174-S), et une autre foule de percées 
technologiques soudaines, notamment : l’invention des lunettes, une nouvelle attitude 

technologique ; méthodes d’économie de travail; la naissance et la propagation des moulins à vent, et 
d’innombrables autres changements. La question que l’on se poserait sûrement est la suivante : 
Pourquoi Lynn White ne s’est-elle pas demandé : « Que s’est-il passé dans un laps de temps si 
crucial pour que toutes ces choses apparaissent soudainement ? Comment se fait-il que l’Europe 
occidentale, autrefois enfermée dans l’obscurité pendant des siècles, incapable d’inventer quoi que 
ce soit, ait soudainement, sortie de nulle part, éclaté de rien avec un esprit d’inventivité si génial ? » 
Et si Lynn White avait étudié d’autres sujets : l’architecture, le commerce, la pharmacie, la poésie, 
les universités, les hôpitaux, les bibliothèques, les cartes, les tables astronomiques, les nouvelles 
idées philosophiques et d’autres avancées discutées dans d’autres ouvrages scientifiques modernes, il 
aurait trouvé exactement la même soudaine explosion de génie, là aussi, et à la même époque 
précisément. Il y a sûrement une bizarrerie ici. Un ou deux changements soudains ont du sens ; ou de 
nombreux changements sur une longue période de temps, basés sur des transformations progressives 
et établies de longue date, ont également du sens. Des changements soudains, venus de nulle part, ou 
plus précisément de la barbarie, par centaines, complets, approfondis, presque parfaits, tant dans 
leurs formes que dans leurs fonctions, n’ont aucun sens. Ce serait la même chose si un pays 


musulman d’aujourd’hui découvrait soudainement des lasers, des remèdes contre le cancer, 


121 M. Erbstosser : Les Croisades ; op cit; p. 188. 
12 L White Jr : Climats culturels ; op cit. 
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construisait des armes avancées, envoyait de nombreux vaisseaux spatiaux dans le ciel et 
accomplissait de nombreuses autres réalisations, le tout sans les essais et les échecs précédents, et 
affirmait ensuite qu’il n’avait fait aucun emprunt de l’Occident, des Chinois ou des Russes. Cela 
n'aurait aucun sens pour toute personne raisonnable. Il en va de même pour tous ces centaines de 
changements miraculeux qui se sont produits soudainement en Occident aux 12° et 13° siècles, et 
sans précédent. Certains répondraient que ces développements miraculeux de la chrétienté 
occidentale à cette époque étaient dus à la récupération de l’héritage classique antique qui avait été 
perdu pendant des siècles. Ceci, cependant, peut être facilement vérifié en comparant simplement ces 
changements avec leurs antécédents anciens et on constate alors qu’ils ne se ressemblent n1 ne se 
rapportent les uns aux autres. De plus, il n’y a aucun antécédent grec dans la fabrication du papier, 
les défenses des châteaux, la fabrication de l’acier, la rotation des cultures, les techniques avancées 
d'irrigation, la fabrication de la soie, la poterie vernissée et bien d’autres changements. Ainsi, tous 
ces changements sont venus d’ailleurs, et il est important de découvrir où est cet « ailleurs » qui, aux 
12e et 13°siècles, est entré en contact avec l’Occident chrétien. Et c’est ailleurs, justement, que se 
trouvait le Monde Islamique, mis en contact ferme avec l’Occident dans la seconde moitié du 11° 
siècle par la prise de la Sicile (après 1061), aux 12° et 13° siècles, à travers les croisades (1095- 


1291), et la conquête de l’Andalousie par les chrétiens (fin 11° - 13° siècle). 


Quatrièmement, les opinions de Lynn White sont erronées car, historiquement, elles comportent de 
graves défauts factuels. Pour prendre quelques exemples, il dit : 

« Puisque les blessures par flèches étaient alors un problème médical, vers 1267 Théodoric, 
successivement évêque de Bitonto et Cervia, notait dans son traité de chirurgie que pour l’extraction 
des flèches « quotidie enim instrumentum novum, et modus novus, solertia et ingenio medici 
invenitur (car chaque jour, un nouvel instrument et une nouvelle méthode sont trouvés grâce à 
l’habileté et à l'ingéniosité du médecin). ""* » 

Contrairement à ce qu’affirme ici Lynn White, il n’y a rien de nouveau ni dans les instruments ni 
dans les méthodes de Theodoric. Deux siècles avant Théodoric, Al-Zahrawi (940-1013), un 


chirurgien d’Andalousie écrivit ce qui était connu en latin sous le nom de Liber Servitoris, qui 


comprend des descriptions de nombreux instruments chirurgicaux conçus et construits par Al- 


1 Voir, par exemple, CH Haskins : Studies in the History of Mediaeval Science (Frederick Ungar Publishing Co. New York, 1967) ; 
J. Harvey : L'évolution de l’architecture, dans L'Épanouissement du Moyen Âge ; éd. J. Evans (Thames et Hudson; 1985), pages 85 à 
106. H. Prutz : Kulturgeschichte der kreuzzuge (Berlin, 1883). 

104 Chirurgia 1.22, annexé à Guy de Chaulliac, ars chrurgica (Venise 1546) fol 143, dans L. White : Culturel ; op cit; p. 173. 
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Zahrawi, ainsi qu’un certain nombre d’interventions chirurgicales." 


Il explique à l’aide de dessins 
l’utilisation de tels instruments et les opérations chirurgicales de manière très détaillée. Un chapitre 
entier (46) comprend des descriptions et des illustrations d’instruments d’incision et de perforation. Al- 
Zahrawi consacre une grande attention à la question particulière de l’extraction des flèches. Il décrit 
les blessures ; comment gérer chacun en fonction de l’emplacement de la flèche dans le corps ; dans 
quelles conditions le blessé ne doit pas être opéré ; il raconte ses propres expériences avec les flèches 
qu’il a lui-même fait extraire sur des patients, et ainsi de suite." Il n’y avait donc rien de nouveau ni 
dans la méthodologie ni dans les instruments entre les mains ou la tête de Théodoric, et si Lynn White 
s’était renseigné un peu, il serait tombé sur deux faits cruciaux, le premier étant que la partie 
chirurgicale d’Al-Tasrif d’Al-Zahrawi a été traduite en latin par Gérard de Crémone au 12° siècle, et 
le second, qu’il n’était pas rare qu’au 13° siècle, et par la suite, les Européens occidentaux y 
empruntent. Par exemple, Guillaume de Saliceto (1201-77), chirurgien italien, communément appelé 
Saliceto ou Salicet, et Placentinus, 7 fut une source pour le Français Lanfrank. Guy de Chauliac 
(1300-1368) note comment Lanfrank « a écrit un livre ne contenant rien d’autre que ce qu’il a reçu 
de William mais en a changé l’ordre » ; Le travail de Saliceto lui-même est principalement basé sur 
Al-Zahrawi.'°# 

Un deuxième exemple d’erreur historique de la part de White est lorsqu'il nous dit : 


1029 


«Malgré les affirmations contraires concernant Jativa à Valence au milieu du 12° siècle, ‘” rien ne 


prouve que la production de pâte à papier ait jamais été mécanisée en Islam. A l’opposé, la première 
usine de papier que nous connaissions en Occident, déjà en activité en 1276 près de Fabriano, 


était un moulin utilisant l’énergie hydraulique pour la pâte à papier. Il en fut de même pour la 


1031 1032 
» 


seconde, en 1280 à Jativa, ” aujourd’hui sous domination aragonaise. 


Laissant de côté les preuves de l’utilisation de moulins à eau et de l’utilisation de l’énergie 
hydraulique pour battre la pâte à papier dans le monde islamique (des siècles avant l’Europe), qui 
seront examinées plus loin sous la rubrique appropriée, l’accent est ici mis sur les erreurs 


incorrectes. White conclut que dans le Jativa musulman, il n’y avait pas de technologie, mais que 


1025 MS Spink et GL Lewis : Abulcasis on Surgery and Instruments (The Wellcome Institute, Londres, 1973). 

1026 Tbid. 

127 D. Campbell : Médecine arabe , op cit ; p. 133. 

1028 Tbid. 

10 C. Singer et al : Une histoire de la technologie ; 5 Vols (Oxford à The Clarendon Press, 1956) ; tome 3 ; p. 412. 

10 A, Zonghi : L’antiche carte fabrianesi ; dans Monumenta chartae papyracea historiam illustrantia ; éd. J.Labarre; 3 Hilversum; 
(1960) ; p. 114. 

151 A. Blanchet : Essai sur l’histoire du papier et de sa fabrication (Paris ; 1900), pp. 52-3. 

12 L. White : Culturel ; op cit; p. 179. 
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c’est au même endroit, sous la domination chrétienne d’Aragon, que la connaissance technologique 
s’est développée. White ne pouvait pas ignorer ce dernier point car il existe des preuves à ce sujet, 
auxquelles il fait lui-même référence. Ce qu’il omet, cependant, c’est un point très crucial, à savoir : 
si les compétences techniques en Aragon appartenaient aux chrétiens plutôt qu’aux musulmans, 
pourquoi trouvons-nous dans la documentation officielle de la couronne d’Aragon un accent 
constant sur le maintien des artisans musulmans ? Les maîtres musulmans furent autorisés à 
conserver leurs fonctions et à servir la nouvelle couronne chrétienne, parmi lesquels se trouvaient les 
papetiers."% Les dirigeants chrétiens ont déployé des efforts concertés pour maintenir en activité les 
industries appartenant à des musulmans, en particulier les métiers considérés comme des spécialités 
islamiques." Jaime d’Aragon a encouragé la continuité de l’industrie du papier à Jativa et l’a 
soutenue en interdisant la fabrication de papier aux musulmans ailleurs dans le royaume de 
Valence.!""% Ainsi, contrairement à ce que prétend Lynn White, les compétences et la technologie 


appartenaient aux musulmans, et ce sont eux qui les ont transmises à leurs successeurs chrétiens. 


Comme l’argumentation de Lynn White et de ses partisans repose sur un terrain fragile, leur réaction 
à tout ce qui s’opposait à leurs opinions devait être hostile. Cela est bien démontré dans l’attaque 
violente de White et de ses partisans contre Singer, lorsque lui, Singer, assisté de Hall et Holmyard, 
acheva l’édition du grand « Histoire de la Technologie », en cinq volumes. En examinant les 
contrastes technologiques entre l’Est et l’Ouest, Singer, Hall et Holmyard ont démontré comment, en 
termes de compétence et d’inventivité, l’Est était bien supérieur à l’Ouest pendant des siècles (9° - 
15°), et que c’est de l’Est que la plupart des idées technologiques sont venues à l'Occident." Leur 
point de vue est exprimé plus précisément dans ce long extrait : 

«Il faut en outre rappeler qu’il existe certains grands mouvements technologiques, au cours de la 
période considérée, qui ne peuvent être mis en évidence ni dans les chronogrammes ni même dans le 
récit qui compose ce volume. La discussion sur le développement de certains de ces mouvements 
doit nécessairement être répartie sur deux ou plusieurs de ces volumes. Cette question nécessite un 
traitement plus approfondi, car l’histoire conventionnelle a déformé l’image que cet ouvrage cherche 


à donner. 


15 N. Smith : Une histoire des barrages (The Chaucer Press, Londres, 1971), p. 103. 
ETF Glick : Espagne islamique et chrétienne ; op cit p. 223. 
1035 mp: 
Ibid. 
186 C, Singer et al édition : Une histoire de la technologie ; tome II ; op cit. 
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Depuis le renouveau du savoir au 15° siècle, la dette du monde occidental envers la Grèce et Rome a 
été soulignée dans l’ensemble de notre système éducatif... Cette histoire raccourcie a mis une 
pression excessive sur l’héritage gréco-romain de notre propre civilisation et a nécessairement ignoré 
notre dette encore plus profonde envers les grandes civilisations du Proche-Orient sur lesquelles 
celles de la Grèce et de Rome ont elles-mêmes été construites. L’esprit de cette tradition dépassée a 
a retardé le développement d’une vision philosophique et intégrée du cours de notre civilisation en 
général et de notre technologie en particulier. 

Le présent volume ne tente pas de réécrire l’histoire de deux mille ans, mais en ce qui concerne la 
technologie, il convient de rappeler au lecteur certains ajustements majeurs nécessaires aux 
perspectives historiques conventionnelles. Car des vestiges de l’ancienne échelle de temps subsistent 
encore, assez bien cachés, dans les manuels d’histoire élémentaires et, en outre, constituent encore 
une grande partie de la formation pédagogique dans les soi-disant études humaines. 

Nous avons l’habitude de penser que l’histoire post-romaine est centrée sur l’Europe et en particulier 
sur le nord-ouest de l’Europe, qui constitue depuis des siècles la partie la plus développée 
technologiquement. L'Europe, cependant, n’est qu’une petite péninsule s’étendant à partir de la 
grande masse continentale d’Afrasia. Tel est bien son statut géographique et tel, au moins jusqu’au 
13° siècle, était généralement aussi son statut technologique. En termes de compétence et 
d’inventivité, pendant la majeure partie de la période traitée dans ce volume, le Proche-Orient était 
supérieur à l’Occident, et l’Extrême-Orient peut-être supérieur aux deux. Pendant la majeure partie 
de la période évoquée dans ce volume, les cultures et civilisations de plusieurs peuples d’Extrême- 
Orient et du Moyen-Orient étaient à leur apogée. De nombreuses idées technologiques sont venues 
de là en Europe occidentale. Certains d’entre eux sont venus directement par la frontière « barbare » 
ouverte de l’Europe de l’Est. La plupart sont venus soit de l’Empire byzantin, qui fut pendant mille 
ans l’état chrétien le plus riche et le plus civilisé, soit de l’Islam qui, du 9° au 14*siècle, était 
technologiquement bien supérieur à l’Europe occidentale. 

Au cours du millénaire qui s’étend approximativement de 500 à 1500, les relations entre l’Est et 
l’Ouest étaient très différentes de celles que nous connaissons aujourd’hui. Des hommes réfléchis 
qui ont été élevés dans l’une des grandes et anciennes civilisations de l’Est de la Chine, de l’Inde, du 
Japon, de l’Islam ou d’autres, quoi qu’ils pensent de nous et de nos modes de vie, aussi soucieux 
qu’ils soient de se libérer du contrôle occidental accorde néanmoins au système industriel occidental 
et surtout à la technologie sur laquelle il repose la forme de flatterie la plus sincère. Même s’ils 


oublient souvent la relation intime de cette technologie avec l’évolution sociale et l’histoire politique 
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qui en sont les racines, ils n’ont pourtant pas tort de supposer que les techniques industrielles, en 
particulier celles de production de masse, constituent les fondements de la supériorité occidentale. 
Pendant la majeure partie de la période dont il est question 1c1, la botte était sur l’autre pied. Pour 
presque toutes les branches technologiques, les meilleurs produits dont disposait l'Occident étaient 
ceux du Proche-Orient, d’abord ceux de l’Empire byzantin, puis aussi du Califat Islamique ou de 
Perse. Même si l’Occident était mécontent de l’emprise des Sarrasins sur les Lieux Saints, le butin 
gagné sur eux par les croisés ou acheté auprès d’eux dans le commerce était jugé approprié pour 
orner les sanctuaires les plus vénérés de la chrétienté occidentale. Aïnsi, de fins tissus d’origine 
islamique portant parfois même des invocations à Allah et au Prophète étaient utilisés pour 
envelopper les ossements des saints chrétiens. Les mosaïques, soieries et ivoires byzantins, les 
céramiques et textiles persans, le verre et le travail du métal égyptiens et syriens, ainsi que de 
nombreux produits de la Mésopotamie et de l'Espagne mauresque, étaient très appréciés comme 
étant manifestement supérieurs à tout ce qui pouvait être fabriqué en Europe occidentale. C’est en 
grande partie par l’imitation et, en fin de compte, parfois par l’amélioration des techniques et des 
modèles venus du Proche-Orient ou transitant par celui-ci, que les produits occidentaux ont 
finalement atteint l’excellence..… 

Technologiquement, l’Occident avait peu à apporter à l’Est. Le mouvement technologique allait dans 
l’autre sens. Il n’est pas rare que des artisans orientaux émigrent vers l’ouest, surtout sous la pression 
des persécutions et de la guerre. Ceux-ci enseignèrent leurs méthodes aux élèves et apprentis 
européens et ajoutèrent ainsi les traditions techniques de leurs propres pays à celles déjà pratiquées 


dans la chrétienté latine." » 


1038 
t, 


À cela, la réponse de Lynn White a été au vitriol. White a utilisé d’abord Spéculum e surtout, 


1039 


Technology and Culture,” un trimestriel qu’il a créé peu après le livre de Singer, et avec lui (White) 
a pris l’une des positions dirigeantes dans ladite revue pour attaquer Singer et al. Dans un cas 
particulier, Lynn White dit : 

« Les cinq volumes d’une histoire de la technologie édités sous la direction de C. Singer donnent au 
profane une impression de connaissance tout à fait fausse. Ces volumes sont « une codification 


d’erreur.  » » 


187 Idem ; pp. 754-6. 

108 Spéculum : vol 33, 1958, pp. 130-5. 

1% Technologie et culture : Vol 1 (1958), aux pp. 340-1. 

140 Lynn White Jr : L'acte d'invention ; en Technologie et Culture ; Vol 3 ; pages 486 à 500 ; à la p. 486. 
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White, il faut le dire, n’est pas le seul à adopter une position agressive envers ceux qui s’écartent de 
l'interprétation eurocentrique de l’histoire. C’est courant : une sorte d’inquisition eurocentriste qui 

imprègne tous les sujets. Tout livre ou journal, y compris le célèbre ZSIS (fondé par George Sarton), 
qui s’écarte de la perception eurocentrique habituelle de l’histoire des sciences et de la technologie, 


subit le même assaut. De nombreux cas le confirment. Menocal, par exemple, a souffert d’avoir osé 


voir la source islamique de la poésie espagnole/provençale'*" ; Castro a fait face à la colère de 


nombreuses personnes lorsqu'il a évoqué les influences islamiques sur la culture espagnole" ; G. 
Gheverdese Joseph s’est plaint du traitement sévère qu’il a subi pour avoir démontré les origines non 


occidentales des mathématiques modernes." La liste continue. 


Compte tenu de la férocité de Lynn White et de ses collègues qui défendaient la maternité 
occidentale envers tout ce qui est bon et sublime, le meilleur traitement de la technologie islamique 
ne pouvait venir que de l’extérieur de la fraternité organisée du monde universitaire occidental 
moderne, en la personne de Donald Hill. Des décennies après Wiedemann, Hill, un ingénieur 
hautement qualifié travaillant en Orient, commença à reconstruire la place de la technologie 


islamique, d’abord avec la traduction en anglais des travaux des principaux ingénieurs musulmans, 
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Al-Jazari'# et les frères Banou Moussa." Puis, en collaboration avec Al-Hassan, * et également à 
Li) 


lui seul, 7 Hill a éclairé les études sur les mérites de l’ingénierie et de la technologie musulmanes, 
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s’ajoutant aux contributions antérieures, mais limitées, de de Vaux," Mieli'* et Singer, %° et de 


quelques autres. 


#1 MR Menocal : Le rôle de l'arabe dans l'histoire littéraire médiévale (un héritage oublié) (University of Pennsylvania Press ; 
Philadelphie ; 1987), p. XIIL. 

142 À, Castro : Espana en su Historia. Cristianos, Moros y Judios (Buenos Aires : Losada, 1948), 709 pp. Castro a été sauvagement 
attaqué par Albornoz, entre autres. Voir : SC Albornoz : L'Espagne Musulmane, traduction française de la version espagnole 
antérieure (Paris, 1985). 

15 Voir À l'éditeur : ZSIS, Vol 85 ; pp. 668-70. 

1% Al-Jazari : Le livre de la connaissance des dispositifs mécaniques ingénieux, tr. D. Hill, (Dordrecht, Boston, 1974). 

135 Banu Musa : The Book of Ingenious Devices, tr., et annoté par DR Hill (Dordrecht : Reidel, 1979), texte arabe, éd. Ahmad Y. al- 
Hassan ; Alep : Institut d’histoire des sciences arabes, (1981). 

1%6 AY AI-Hassan et DR Hill : Technologie islamique, op cit. 

#7 DR Hill : - Science et ingénierie islamiques (Edinburgh University Press, 1993). -La technologie arabe fine et son influence sur 
l’ingénierie mécanique européenne, dans The Arab Influence in Medieval Europe, édition DA Agius et R. Hitchcock (Ithaca Press, 
1994), pp. 25-43. -Ingénierie, dans Encyclopédie (R. Rashed), pp. 751-95. 

18 C, de Vaux : Les Penseurs ; op cit; chapitre vi : La Mécanique, pp. 168-94. 

1% A. Mieli : La Science Arabe ; op cit. 

150 C, Singer éd., Études sur l’histoire et la méthode des sciences, 2 vols ; Oxford ; et CJ Singer et al : Histoire de la technologie ; op 
cit, en particulier les pages 753-77. 
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Par conséquent, en s’appuyant principalement sur Hill, mais aussi sur Pacey, Smith (Norman), 
Munro, Al-Hassan et Winder, le plan suivant examinera divers aspects de l’ingénierie et de la 
technologie islamiques, y compris le génie civil, l’énergie hydraulique et éolienne, les machines 
d’élévation de l’eau et la technologie de pointe, et au cours de ce résumé, montrer comment l’idée 
généralement admise selon laquelle la technologie a peu à voir avec le monde islamique est aussi 
fallacieuse que ridicule. Avant cela, ce schéma soulèvera également la question cruciale relative aux 
fondements de l’ingénierie et de la technologie islamiques. Mais d’abord, par souci de commodité, 


un bref aperçu des principaux ingénieurs musulmans est nécessaire. 


2. Ingénieurs et écrivains musulmans en ingénierie 


Il existe un traité très ancien, souligne Munro, sur la fabrication d’horloges à eau, attribué à 
Archimède, mais en réalité 1l s’agit d’un ouvrage musulman très ancien, peut-être écrit vers la fin du 
8°" siècle, il s’agit d’un autre problème ouvert à la requête.'®' L'identité des premiers ingénieurs 
musulmans que nous connaissons est moins douteuse : les trois frères : Muhammad, Ahmed et Al- 
Hassan, connus sous le nom de frères Banou Moussa. Ils prospèrent à la cour abbasside au 9° siècle 
et sont les auteurs d’une vingtaine d’ouvrages, dont trois seulement nous sont parvenus. Il y a une 
bonne entrée à leur sujet dans le Dictionnaire de Biographie Scientifique, même si l’accent y est mis 
sur leurs travaux mathématiques." Leur ouvrage d’ingénierie le plus renommé est le Kitab al-Hiyal 
(Livre des Appareils Ingénieux) traduit en anglais par Hill. Écrit à Bagdad vers 850, ce manuscrit 
se trouve au Vatican (n° 317) ainsi qu’à Berlin/Gotha (Ahlward n° 5562/Pertsch n° 1349). Kitab 
al-Hiyal comprend la description d’une centaine d’appareils, y compris des récipients trompeurs de 
toutes sortes, des lampes de fontaine et d’autres appareils et équipements, dont un masque à gaz 
destiné à être utilisé dans les puits pollués. Outre la reconstitution par Sezgin des instruments 
scientifiques musulmans et les explications relatives à leur fonctionnement, l’autre bon ouvrage est 


une publication assez récente du Centre IRCICA d’Istanbul, sous la direction d’A. Bir."% Cette 


161 TH Munro : Traités de technologie dans /e Dictionnaire du Moyen Âge ; op cit; tome 11 ; 641 et 642, à la p. 641. 
18 D. Debagh : Banu Musa ; dans Dictionnaire de Biographie Scientifique ; Vol 1 ; p. 443-6. 

1 Banu Musa : Le livre des appareils ingénieux, op cit. 

104 À, Bir : Le Kitab al-Hiyal de Banu Musa Bin Shakir (IRCICA, Istanbul ; 1990). 

165$ Tbid. 
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publication met en lumière de nombreux détails sur le fonctionnement des appareils des Banou 
Moussa, leur utilisation et leur reconstruction. L’œuvre des Banou Moussa elle-même met en 
évidence une maîtrise des pressions aérostatiques et hydrostatiques, ainsi que l’utilisation de 
systèmes de contrôle et de commutation automatiques, ce qui, selon Hill, en fait une réalisation 
unique, qui ne sera surpassée que dans les temps modernes. !% À partir de là, Wiedemann s’est 
concentré sur un appareil de ramassage des perles, formé de deux demi-cylindres descendus au fond 
de la mer et qui se referment l’un sur l’autre lorsqu’on les remonte. "®? Klemm s’est également 
intéressé à cet instrument. !"* 

Sezgin a le grand mérite d’avoir reconstitué cet instrument, et 1l nous fournit davantage 
d'informations dérivées du Kitab des Banou Moussa : 

« Comme centième appareil, un appareil qui sert à soulever des objets hors de l’eau. Ils disent : « 
Nous voulons montrer comment fabriquer un instrument avec lequel une personne, lorsqu’elle le 
laisse tomber, peut extraire les matériaux de l’océan et les objets tombés dans les puits et ceux qui 
ont sombré dans les rivières et les océans. A cet effet, nous construisons les deux moitiés d’un 
cylindre [creux] de cuivre, qui sont égales l’une à l’autre ; si une moitié dépasse un peu l’autre en 
poids, cela est préférable pour le présent objectif, afin qu’une moitié puisse prendre l’autre (la 
dévorer) et que [la seconde] puisse entrer un peu dans la première. Chacun des deux cylindres doit 


avoir 1 coude de long ou plus... Une moitié du cylindre est ajustée (divisée) en fonction de l’autre 


afin qu’il n’y ait même pas un petit espace entre eux. Ensuite, deux charnières y sont attachées. "°° 


Lorsque l’appareil est descendu dans l’eau à l’aide des quatre chaînes fixées à l’extérieur, le cylindre 


de préhension s’ouvre. Lorsqu'il atteint le sol, il est remonté au moyen de la chaîne fixée au milieu. 


En conséquence, le cylindre se ferme et emprisonne les objets qu’il a enfermés. !"! » 


Nous avons un autre exemple : 
«Le terme arabe « lanterne de Dieu » désigne une lampe à huile « dont la mèche monte d’elle-même 


et dans laquelle l’huile s’y déverse d’elle-même. Tous ceux qui le voient croient qu’absolument 


156 DR Hill : Arabic Fine Technology, op cit, p. 27. 

STE. Wiedemann : Beitrage , op cit, p. 343. 

158 AF Klemm : Histoire de la technologie occidentale ; tr., par D. Waley Singer (George Allen and Unwin Ltd, Londres, 1959), pp. 74-6. 
1% Dans Kitab , éd. Ahmad Y. al-Hasan, Alep 1981, pp. 376-379 ; Anglais. trad. Donald R. Hill, The Book of Ingenious Devices, 
Dordrecht etc. 1979, pp. 

160 Traduit en allemand. E. Wiedemann (avec de légères modifications) dans : Apparate aus dem Werk l’Hiyal der Benû Müûsä (Zur 
Technik bei den Arabern. 7), dans : Sitzungsberichte der Physikalisch—medizin ischen Sozietät (Erlangen) 38/1906/341-348, en 
particulier. pp. 343-345 (repr. dans : Aufsätze zur arabischen Wissenschaftsgeschichte, vol. 1, pp. 306-313, en particulier pp. 
308-310). 

161 Fuat Sezgin : Science et technologie dans l'Islam ; tome 5 ; p. 43. 


207 


aucune huile ni mèche n’est consommée." Les Banou Moussa ont décrit une lampe comme celle-ci 


dans leur Kitab.""® Elle pourrait brûler pendant des jours sans que personne n’ait besoin de pousser 
la mèche vers l’avant. Le pétrole continuait à s’écouler automatiquement, apparemment sans 
diminution de quantité. Un système technique sophistiqué garantit que la lampe se réapprovisionne à 
partir d’un réservoir d’huile caché. Sezgin a reconstitué l’instrument et décrit le mécanisme. Dans ce 
réservoir, un vide est créé après le remplissage à travers la valve, ce qui empêche l’huile de s’écouler 
par le bec. Dès que le niveau d’huile qui descend découvre l’ouverture, le vide est supprimé, l’huile 
s’écoule dans la lampe jusqu’à ce que l’ouverture submerge à nouveau et renouvelle le vide dans le 
réservoir. De cette façon, l’apport réel d’huile dans la lampe reste toujours constant. Le flotteur fait 
automatiquement pousser la mèche vers l’avant lorsque le niveau d’huile dans le réservoir 

baisse. "°%* » 

Ces exemples, parmi bien d’autres, ont de nombreuses implications, notamment le fait qu’ils 
discréditent les opinions des principaux historiens de la technologie, qui estiment que la technologie 
islamique consistait uniquement en horloges à eau et autres jouets destinés à l’amusement des 
courtisans. Ils soulignent plutôt le côté pratique de la technologie islamique ; c’est-à-dire à des fins 
économiques et autres ; et mettent également en évidence la préséance musulmane sur les outils, 


mécanismes et engrenages modernes. 


Au 10° siècle, la construction d’automates était probablement une pratique bien établie puisqu’une 
partie d’une encyclopédie scientifique est consacrée au sujet." II s’agit des Clés des Sciences 
(Mafatih al-‘Ulum), compilées vers 980 par Abou Abd Allah AI-Khwarizmi (et non le mathématicien 
qui a vécu un siècle et demi plus tôt). Le huitième traité traite des dispositifs ingénieux (hyals) et 
répertorie un certain nombre de composants et de techniques avec des informations étymologiques 
qui ont été utilisés par les fabricants de ces machines." I] s’agit d’un ouvrage particulièrement utile 


puisqu’Al-Khwarizmi ne se limite pas à des définitions mais inclut également des descriptions de 


processus de fabrication. !°57 


12 E. Wiedemann, Über Lampen und Uhren, dans : Sitzungsberichte der Physikalisch-medizinischen Sozietät (Erlangen) 
39/1907/200—225, en particulier. 203-204 (repr. dans : Aufsätze zur arabischen Wissenschaftsgeschichte, vol. 1, pp. 351-376, en 
particulier pp. 354-355). 

106 Kitab al Hiyal, op. cit., p. 368 à 371 ; DR Hill, Le livre des appareils ingénieux, op. cit., p. 236-237. 

10% Fuat Sezgin : Science et technologie dans l'Islam ; tome 5 ; p. 46. 

15 DR Hill : Une histoire de l'ingénierie à l’époque classique et médiévale (Croom Helm ; 1984), p. 203. 

1066 Ibid. 

1G7E, Wiedemann : Aufsatze sur Arabischen Wissenchaftsgeschichte ; 2 vol. ; Olms (Hildesheim ; 1970), vol. 1 ; p. 71-4. 
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Deux ingénieurs musulmans sont venus d’Espagne : Al-Muradïi et Al-Zarqali. Le seul manuscrit 
connu d’Al-Muradi (11° siècle) est si dégradé qu’il est impossible d’en déduire précisément 
comment les machines ont été construites. Il offre cependant des indices très intéressants sur 
l’avancée de la technologie musulmane dans ce pays. Le traité comprend cinq grandes machines 
automatiques qui incorporaient plusieurs caractéristiques importantes : chacune de ces machines, par 
exemple, était entraînée par une roue hydraulique grandeur nature." Le texte mentionne à la fois 
des engrenages segmentaires et épicycliques, et bien que les illustrations soient par ailleurs assez 
incompréhensibles, elles montrent clairement des trains d’engrenages intégrant les deux types 
d’engrenages, un siècle plus tôt que les machines à élever l’eau d’Al-Jazari (fl. 1206), qui intègrent 
également engrenages segmentaires.'%” Les engrenages sophistiqués pour transmettre un couple 
élevé sont apparus pour la première fois en Europe dans l’horloge astronomique achevée par le 
florentin italien Giovanni de’Dondi vers 1365.!°° Par une certaine coïncidence, et d’après la photo 
d’une des conceptions d’Al-Muradi, il s’avère que son (Al-Muradi) manuscrit de a été conservé à 
Florence à la Bibliotheca Laurenziana. "Ce passage très probable du savoir d’Al-Muradi à 
De’Dondi ouvre là encore la question de l’impact et de la transmission du savoir technique 


islamique. 


Al-Zarqali de Tolède était contemporain d’Al-Muradi. Né dans une famille d’artisans, il entre dans 
les services de Qadi Ibn Sa’id de Tolède comme facteur d’instruments délicats. Vers 1062, il 
construisit les horloges à eau de Tolède, décrites par Al-Zuhri et nous a été transmises par Millas 
Vallicrosa."”? Un bref aperçu ici met en évidence l’ingéniosité de l’appareil. « Les horloges étaient 
constituées de deux bassins qui se remplissaient d’eau ou se vidaient selon le croissant ou le 
décroissant de la lune. Au moment où la nouvelle lune apparaissait à l’horizon, l’eau commençait à 
s’écouler dans les bassins au moyen de canalisations souterraines, de sorte qu’au lever du jour il y 
aurait le quart d’un septième, et à la fin du jour la moitié d’une septième partie, de l’eau nécessaire 
au remplissage des bassins. Dans cette proportion, l’eau continuait à couler jusqu’à ce que sept jours 
et autant de nuits du mois se soient écoulés, date à laquelle les deux bassins étaient à moitié remplis. 
Le même processus au cours des sept jours et nuits suivants rendrait les deux bassins complètement 


remplis, en même temps que la lune était pleine. Cependant, la quinzième nuit du mois, lorsque la 


168 DR Hill : Une histoire de l'ingénierie ; op cit; p. 203. 
1069 rh: 
Ibid. 
1070 DR Hill : Ingénierie ; op cit, p. 789. 
171 DR Hill : Science islamique ; op cit, p. 142. 
1072 JM Millas-Vallicrosa : Estudios Sobre Azarquiel (Madrid-Grenade, 1943-1950), pp. 6-9. 
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lune commençait à décliner, les bassins commençaient également à perdre chaque jour et nuit un 
demi-septième partie de leur eau, jusqu’à ce que le vingt et un du mois ils soient à moitié vides et 
quand la lune atteignait sa vingt-neuvième nuit, il ne restait pas une goutte d’eau dedans. Il est à 
noter que si quelqu'un tentait d’accélérer le processus avant qu’ils ne soient pleins en y versant de 
l’eau, les bassins absorberaient immédiatement l’eau supplémentaire et n’en retiendraient que la 
bonne quantité ; et si quelqu’un essayait de faire le contraire en vidant l’eau alors qu’ils étaient 
presque pleins, dès que les mains seraient levées, les bassins déverseraient la quantité d’eau 
appropriée pour combler le vide en un instant. Les horloges furent utilisées jusqu’en 1133, date à 
laquelle Ibn Zabara reçut l’autorisation du roi espagnol Alphonse VII de voir comment elles 
fonctionnaient, mais ne parvint pas à les remonter après les avoir démontées. Comme Al-Zarqali 


était alors mort, les détails de ses techniques étaient perdus." 


Un fabricant d’instruments, qui fera l’objet d’une plus grande attention plus loin dans le chapitre sur 
la physique, est AI-Khazini. AI-Khazini (mort en 1123), dans le huitième traité de son Livre de la 
Balance de la Sagesse, décrit la construction de deux clepsydres en acier, une légère pour un 
fonctionnement d’une heure et une grande pour un fonctionnement de 24 heures. !°”* Ce qui mérite 
l’attention dans de telles œuvres, c’est la conscience qu’Al-Khazini a des propriétés physiques des 
fluides." Les clepsydres ont été conçues pour fonctionner soit avec de l’eau, soit avec du sable. 
Dans le plus grand appareil, une clepsydre est attachée à l’extrémité du bras court de la balance 
romaine ; un gros poids et un petit poids sont suspendus au long bras gradué.'°”f Au fur et à mesure 
que l’eau ou le sable s’écoule, les poids sont déplacés le long du bras pour équilibrer la machine. Les 


heures se lisent à partir de la position du grand poids, les minutes forment la position du petit. !°7 


Un ingénieur musulman plus connu est Al-Jazari qui a passé sa vie professionnelle au service de la 
dynastie turque Ortoqid, qu’il a servie d’environ 1180 jusqu’entre 1200 et 1220.'% Al-Jazari, que ses 
admirateurs, souligne Aïken, faisait référence à surnommé le « prodige de l’époque, » avait une 


réputation inégalée de son vivant dans la construction d’horloges mécaniques élaborées et d’autres 


108 C. Ronan : La science arabe, op cit ; p. 215. 
1074 AI-Khazini : Kitab Mizan al-Hikma, Hyderabad ; traduction anglaise partielle par N. Khanikoff (1859). Journal de l'American 
Oriental Society vol 6 ; pages 1 à 128. 
15 DR Hill : Une histoire de l'ingénierie ; op cit; p. 233. 
1076 1. 
Ibid. 
1077 Ibid. 
108 Dans RB Winder : Al-Jazari ; op cit; p. 188. 
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appareils complexes. !°”° 


Il a également écrit un traité destiné à instruire les ouvriers dans l’art et la 
science de l’ingénierie : Kitab Ilm al-Hiyal... (Le Livre de la Connaissance des Dispositifs 
Mécaniques Ingénieux).'"° Al-Jazari raconte son expérience : 

« J’étais un jour en présence [du Sultan Nasir ad-Din] et je lui avais apporté quelque chose qu’il 
m'avait ordonné de préparer. Il m’a regardé et il a regardé ce que j'avais fait et y a réfléchi, sans que 
je m’en aperçoive. Il devina ce à quoi je pensais et dévoila infailliblement ce que j’avais caché. Il 
dit : « Vous avez réalisé des projets sans égal et, par votre force, vous les avez fait naître sous forme 
d'œuvres. Ne perdez donc pas ce dont vous vous êtes lassé et ce que vous avez clairement construit. 
Je souhaite que vous composiez pour moi un livre qui rassemble ce que vous avez créé séparément 
et rassemble une sélection d’objets individuels et d’images.!""#! » 

C’est ainsi qu’Al-Jazari acheva son traité qui, selon Sarton, constituait « le point culminant de cette 


ligne de réussite musulmane. 


» Cet ouvrage a dû attendre que Hill le traduise en 1974, sept siècles 
et 68 ans après son achèvement par son auteur, pour devenir plus accessible. "* Winder note que 
quinze exemplaires du traité sont disponibles, quatorze en arabe, le plus ancien datant de 1206 ; et le 
dernier, une traduction persane, datée de 1874." Le traité d’Al-Jazari comprend des dispositifs 
d’eau et d'irrigation, des machines où des filles robots placent un verre à boire dans la main du 
souverain, des flûtes mécaniques, des objets décoratifs tels qu’une porte monumentale avec l’un des 
premières descriptions du moulage au sable vert." Sont également incluses des horloges à eau 
monumentales, aux effets visuels splendides et spectaculaires : des cercles représentant le zodiaque 
tournant à vitesse constante ; des oiseaux déchargeant des boulettes de leur bec pour sonner les 
heures ; et des portes s’ouvrant à intervalles réguliers pour révéler des musiciens jouant sur leurs 
instruments." Ces dispositifs semblent simples, voire triviaux, mais ils font appel à des 
mécanismes d’une réelle ingéniosité et devaient avoir un impact considérable sur la technologie 
ultérieure. "7 


Al-Jazari, souligne également Aïken, présente un intérêt particulier non seulement parce que son 


œuvre « représente l’épanouissement de la technologie médiévale, mais aussi parce qu’il se consacre 


109 JA Aïken : La vérité en images depuis les dessins techniques d’al-Jazari, Campanus de Novara et De’Dondi jusqu’à la projection 
en perspective de Leon Battista Alberti ; dans Viator 25 (1994) ; pages 325 à 359 ; à la p. 342. 

180 AI-Jazari : A-Jami … tr., par DR Hill : Le livre de la connaissance des dispositifs mécaniques ingénieux , Dordrecht, Boston, 1974. 
SRB Winder : Al-Jazari ; op cit; p.188. 

182 G. Sarton : Introduction ; tome 2 ; p. 510. 

185 DR Hill : Le livre de la connaissance des dispositifs mécaniques ingénieux, Dordrecht, Boston, 1974. 

SRB Winder : Al-Jazari ; op cit; p.188. 

TS Ibid. 

186 Dans JH Munro : Technologie ; op cit; p. 642. 

187 DR Hill : Sciences ; op cit; JH Munro : Technologie ; etc. 
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18» À cet égard, les 


à l’idéal de doter les arts manuels de la rigueur de la science spéculative. 
illustrations de ses appareils ont joué un rôle central dans l’interaction entre le pratique et le 
théorique, car il prend la mesure extraordinaire de commenter ce qu’il attend de ses dessins : 

« En le dessinant, je n’ai pas cherché à être complet. Mon objectif était de présenter un arrangement 
[général] afin qu’il puisse être compris dans son ensemble et dans ses détails. On se rend compte 
qu’il y a une obscurité dans les représentations des corps solides, mais dans l’imagination on peut 
assembler une chose à une autre, la voir sous un angle, la décortiquer, et ainsi l’assembler pas à pas. 
Tous les dessins que j’ai réalisés sont simples, afin qu’ils donnent une image claire. "% » 

Dans ce souci de communiquer des informations précises au moyen d'illustrations, Al-Jazari, insiste 
Aiken, a opéré une rupture décisive avec la tradition de l’illustration technique dans laquelle il 
travaillait, où un diagramme abrégé et apparemment gnostique était généralement considéré comme 
suffisant. °°° 

« Plutôt que d’utiliser langage graphique qui suggérait simplement la forme générale d’un objet, le 
but d’Al-Jazari, » [Aiken ajoute] « était de créer une « image claire » et de faire une présentation « 
simple » » afin que le lecteur de son traité soit mieux à même de fabriquer la pièce décrite dans le 
texte. Al-Jazari avait changé le sens et la fonction des illustrations en leur faisant exprimer 
simultanément l’interdépendance matérielle et théorique d’un dispositif. "°°! » 

Parmi les nombreux aspects intéressants de sa déclaration sur la nature et la fonction de l’image 
dessinée, 1l y a le commentaire d’Al-Jazari sur la nécessité de surmonter « une obscurité dans les 
représentations des corps solides. » Cette obscurité, bien sûr, résultait du chevauchement ou un 
raccourci perçu lorsque l’on regarde un objet tridimensionnel, le même problème résolu si 
maladroitement plusieurs siècles plus tard par le diagramme contextuel du géomètre. "°°? 

Al-Jazari était également clairement un maître artisan à part entière, qui construisait de grandes et 
petites machines entièrement de ses mains." II s’agissait de travaux de métallurgie de toutes sortes, 
y compris le moulage du cuivre, du laiton et du bronze, le brasage et l’étamage, la tôlerie, etc. "°°" 
Pour ses appareils plus gros, il aurait eu besoin de l’aide d’un ouvrier et il aurait peut-être formé des 
apprentis, mais autrement, il n’aurait eu besoin d’aucune aide extérieure." 

1088 JA Aiken : La vérité en images depuis les dessins techniques d’al-Jazari, Campanus de Novara et De’Dondi jusqu’à la projection 
en perspective de Leon Battista Alberti ; dans Viator 25 (1994) ; pages 325 à 359 ; à la p. 342. 

108 Al-Jazari : Kitab ; op cit; 192. 

190 JA Aiken : La vérité en images ; op cit; p. 347. 

191 Ibid. 

102 Idem ; p. 348. 

185 DR Hill : Une histoire de l'ingénierie ; op cit; p. dix. 


10% Ibid. 
105 Ibid. 
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Ridwan Ibn Muhammad Al-Sa’ati était contemporain d’Al-Jazari. Al-Sa’ati a écrit en 1203 un long 
traité sur la réparation d’une horloge à eau monumentale au-dessus de la porte Jayrun à Damas. 
L'œuvre de Ridwan n’est disponible que dans un seul manuscrit, daté du 16° siècle. Une édition 


complète de l’ouvrage n’a pas encore été publiée. "°° 


L’une des très rares figures de la science islamique qui a prospéré après le 13° siècle est le Syrien 
Taqi Eddin du 16° siècle. En 1551, à Damas, il achève a/-Turug al-Saniyva fi Alat al-Ruhaniyya (Les 
Méthodes Sublimes des Machines Spirituelles). Le manuscrit se trouve à la bibliothèque Chester 
Beatty de Dublin (n° 5252), mais a été édité par A.V Al-Hassan en 1976." Le manuscrit se 
distingue par son approche et son style, à la fois simples, intelligibles et précis, et par les nombreux 
dessins, comme ceux de diverses méthodes d’élévation de l’eau." Il contient des descriptions et des 
illustrations d’horloges, de balances, de pompes, de turbines à eau et de diverses autres machines." 
Al-Hassan souligne l’importance du traité de Taqi Eddin pour compléter un chaînon perdu dans 
l’histoire de la technologie islamique, en plus de décrire plusieurs nouvelles machines qui ne se 


trouvent ni dans les travaux de Banou Moussa ni dans ceux d’Al-Jazari. 110 


3. Les fondements de la technologie et de l’ingénierie islamiques 


Les exigences d’une vaste civilisation, qui s’étendait de l'Espagne à la Chine, explique Anawati, ont 
obligé les dirigeants musulmans à utiliser au maximum les ressources dont ils disposaient sur leur 
territoire. La science devait donc apporter une contribution importante et les « arts techniques » se 
développèrent dans la construction d’ouvrages d'irrigation, de canaux, de voies de communication et 


dans l’érection de machines hydrauliques. !"°! Cette approche est tout à fait évidente dans le cas 


196 JH Munro : Technologie, op cit ; à la p. 641. 

197 Taqi al-Din et Génie Mécanique Arabe, avec la Méthode Sublime des machines Spirituelles ; AY Al-Hassan ; en arabe; Institut 
d’histoire des sciences arabes (Université d’Alep ; Syrie ; 1977), pp. 165. 

198 AM Hassani : Scientifiques arabes revisités : Ibn al-Shatir et Taqi Ed-Din ; en Histoire des Sciences ; vol XVII (1979), p. 135-140, 
à la p. 139. 

1% CG Ludlow et AS Bahrani : Génie mécanique au début de la période islamique ; en génie mécanique agréé ; novembre 1978 ; pages 
79 à 83 ; à la p. 70. 

1100 AM Hassani : Les scientifiques arabes revisités ; op cit; p. 139. 

101 G. Anawati : Science, dans The Cambridge History of Islam, éd. PM Holt et coll.; vol 2 (Cambridge University Press, 1970), p. 741 à 
79, à la p. 756. 
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particulier de la fondation de nouvelles villes comme Al Qayrawan, Samarra et Bassorah. Al- 
Baladhuri (décédé vers 892) nous a laissé un récit de la fondation de cette dernière ville et des 
mesures prises par la suite pour l’acheminement de l’eau à des fins multiples. ""®? Ce récit rapporte 
que lorsque ‘Utba Ibn Ghazwan commandait une armée musulmane dans le sud de l’Irak en 638, il 
choisit le site de Bassora après consultation avec le Calife Omar comme campement pour ses 
troupes.!"® Bassorah était située à 15 km à l’ouest du Chatt al-Arab. Dans les premières années, il 
s’agissait simplement d’un camp militaire composé de cabanes faites de roseaux et l’eau potable 
devait être transportée depuis le Chatt al-Arab.""* Suivant les instructions du Calife, on commença à 
creuser des canaux menant au site à partir du fleuve, et dans les années 660, sous les premiers 
Omeyyades, de grands canaux furent achevés : le Nahr Ma’qil, qui descendait du nord-est et 
transportait les marchandises de Bagdad ; l’autre, le Nahr al-Ubulla, qui transportait des navires se 
dirigeant vers le sud-est jusqu’au Golfe.'"® Ceux-ci étaient reliés par un autre canal, sur lequel se 
trouvait la ville elle-même, et de nombreux canaux d’irrigation furent alors creusés.""% Le géographe 
du 10e siècle Al-Istakhri décrit cet énorme réseau de canaux."""” Bassora est par conséquent devenu 
un centre prospère et, à cette époque, la ville la plus importante d’Irak pour l’agriculture, le 
commerce, l’apprentissage et la finance. !""* 

Cet exemple s’est répété dans et autour de toutes les villes nouvellement fondées : Kufa, Samarra, 
Bagdad, Al-Qayrawan, Fès, Marrakech, etc. Fès, par exemple, fondée au début du 9° siècle," 
possédait un grand nombre de sources dont l’eau était distribuée aux maisons, lieux de culte, collèges, 
foyers et autres bâtiments, tandis que Wadi Fes fournissait de l’eau pour faire fonctionner les moulins, 
éliminer les ordures et aussi pour l’irrigation. Ces fonctions ont été accomplies grâce à de vastes 
travaux de construction. !!!° À Al-Qayrawan, sous le règne des Aghlabides, une grande ingéniosité 
technique a été démontrée dans la construction de réservoirs qui reflétaient la topographie du terrain 


et répondaient aux besoins de la ville, avec une esthétique en plus.!!! 


M0 AI-Baladhuri : Kitab Futuh al-Buldan ; éd. MJ de Goeje (Brill ; Leyde ; 1866) ; pp. 345-71. 

19 A]-Baladhuri : Kitab ; dans DR Hill : Une histoire de l'ingénierie ; op cit; p. 25. 

HA Ibid. 

HO Tbid. 

106 Tbid. 

107 Al-Istakhri : Kitab al-Masalik wa’! mamalik ; éd. MG Al-Hini (Le Caire; 1961), p. 57. 

HO DR Hill : Une histoire de l'ingénierie ; op cit ; p. 25. 

1OE. Levi Provençal : La Fondation de Fès ; dans slam d'Occident (Librairie Orientale et Américaine ; Paris ; 1948), pp. 1-32. 
IR. le Tourneau : Fès avant le protectorat (Casablanca ; 1949), pp. 232-9. Editeur : l'irrigation en Afrique du Nord et en Espagne 
musulmane ; Encyclopédie de l'Islam ; tome 5 ; op cit; p. 877. 

HIT A, Solignac : Recherches sur les installations hydrauliques de Kairaouan et des Steppes Tunisiennes du VII au XIème siècle, dans 
Annales de l’Institut des Etudes Orientales, Alger, X (1952) ; 5-273. 
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Les liens entre la nécessité pratique et les progrès de la technologie et de l’ingénierie islamiques 
ressortent clairement du fait que parmi les meilleures sources d’informations sur le sujet figurent les 
livres écrits pour l’instruction du muhtasib.""® Il était l’inspecteur d’état, nommé non seulement pour 
superviser les marchés, le maintien des normes morales et de l’observance religieuse, mais aussi 
pour contrôler la qualité et la quantité des détaillants et des fabricants ; l’assainissement et 
l’approvisionnement en eau ; vérifier la fabrication des matériaux de construction et la construction 
des maisons, et tâches similaires." Habituellement, un artisan expérimenté était chargé devant le 
muhtasib du maintien des normes dans son propre métier. Les manuels de la hisba contiennent donc 


de nombreuses informations utiles sur les méthodes de fabrication et de construction. !!! 


La demande sociale et la nature même de la société, c’est-à-dire ses valeurs sociales, ont également 
eu un impact sur le progrès technologique. Les géographes musulmans du 10° siècle décrivaient une 
société dans laquelle la gamme de produits alimentaires, la qualité des textiles et le niveau de vie en 
général étaient bien plus avancés que ceux de l’Europe, et où la technologie utilitaire était également 
plus avancée. !!!$ La première partie, en particulier, a montré de manière très détaillée le lien qui 
existait entre ces industries manufacturières et l’utilisation de la technologie, comme dans les 
travaux de laboratoire chimique, l’utilisation de machines alimentées par le vent et l’eau, et dans les 
processus de fabrication comme celui du papier, du sucre et autres produits. Les milieux courtois 
cherchaient également à s’amuser avec des appareils astucieux, ce qui stimulait l’essor de la haute 
technologie malgré l’apparente trivialité de certains appareils. !"f Ces tribunaux ont parrainé les 
frères Banou Moussa, Al-Khazini et Al-Jazari, tous des fabricants accomplis d’appareils de toutes 
sortes. 

Une grande impulsion en faveur du progrès technologique était en grande partie due au statut de 
l’artisan, qui était assez élevé dans l’Islam, en particulier par rapport à l'Occident chrétien. Stock 
souligne : «Il se peut que Bernard de Tiron, un prédicateur itinérant décédé en 1117, ait fondé une 
maison spécifiquement pour servir de refuge aux artisans, mais le véritable modèle de changement 


est venu une fois de plus de l’Islam, dans lequel le statut de l’artisan était passé de celui d’esclave à 


12 Tels que Ibn al-Ukhuwwa : Ma'alim al-Qurba fi Ahkam al-Hisba ; éd., par Reuben Levy ; Avec texte arabe ; notes et traduction 
anglaise abrégée (Gibb Memorial Series) ; Nouvelle série (Londres ; 1938). 
18 DR Hill : Une histoire de l'ingénierie ; op cit; p. 9. 
114 mp: 
Ibid. 
MS Ibid, p. 4. 
I Tbid. 
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celui de travailleur libre.!""? » L’artisan scientifique, considéré comme une aberration dans le monde 
antique, était plutôt une norme dans l’Islam, les artisans (comme nous l’avons vu sous le titre 
précédent) jouant un rôle de premier plan dans le transfert de techniques à travers le monde 
musulman très mobile. !"'# L'importance que les musulmans accordaient à leurs artisans ou facteurs 
d’instruments se remarque également dans d’autres domaines de la facture instrumentale « par 
l'éloge extravagant » prodigué à l’un d’eux : Badi Al-Astrulabi, un fabricant d’astrolabes.'"’Autre 
fabricant d’astrolabes, Al-Zarqali était également le favori de la haute société cordouane, que ce soit 
parmi les élites dirigeantes ou parmi les classes savantes et professionnelles. "7° 

Un élément crucial dans l’utilisation des instruments est leur finalité polyvalente. L’astrolabe, par 
exemple, bien qu’il soit l’instrument de base de l’astronomie, était également utilisé à des fins 
techniques telles que le nivellement, la mesure de distances, de hauteurs, etc. Cette multiplicité 
d'utilisations d’un instrument a eu un impact profond dans l’Islam, dans la prise de conscience que 
chaque source de progrès technique pouvait servir dans différents domaines, pour une multiplicité 
d’objectifs, même apparemment sans rapport. C’est certainement l’un des éléments les plus 
fondamentaux à la source de l’innovation technique, passée ou présente, comme le montre 
aujourd’hui la multiplicité des usages des plastiques, de l’ordinateur, des lasers et autres produits. 
C’est tout cela, y compris le respect des artisans qui furent finalement transférés dans la chrétienté 


aux 12° *13° siècles, contribuant ainsi grandement aux avancées techniques qui y ont été réalisées. "7 


Les wagfs islamiques (dotations religieuses) ont également stimulé et rendu possible la construction, 
l’entretien et la gestion de grands ouvrages d’ingénierie. Les wagfs étaient centraux dans la gestion 
des réseaux de canalisation." A Tunis, par exemple, l’approvisionnement en eau était la prérogative 
à la fois de l’administration centrale et des fondations religieuses.!!? Les juristes ont également 
accordé la constitution des droits d’eau et des sources d’eau, lorsqu'elles se trouvent sur des 
propriétés privées, en waqf.!"* De nombreux qanats, canaux et droits de partage de l’usage de 


diverses sources d’eau ont été ainsi constitués, et la région de Yazd, en Perse, est particulièrement 


1117 B. Stock : Science, technologie et progrès économique au haut Moyen Âge : dans La science au Moyen Âge ; éd., par DC Lindberg 
(The University of Chicago Press, Chicago, 1978) ; pages 1 à 51 ; p. 31. 

IS Idem ; p. 21 et 31. 

19 G. Sarton : Introduction, op cit, vol 2 ; p. 13. 

120 JT. Vernet : Al-Zarqgali : Dictionnaire de biographie scientifique ; les fils de Charles Scribners ; New York; tome 14 ; p. 592. 

11 B. Stock : Science, op cit, p. 21. Voir aussi : J. Samso : Alphonse X le Sage ; dans T. Glick, SJ Livesey, F. Wallis Editeurs : 
Science, technologie et médecine médiévales ; Une encyclopédie ; (Routledge ; Londres ; 2005) ; p. 24-6. 

112$. Denoix : Bilans aux Grandes Villes ; op cit; p. 294. 

M3 Tbid. 

4 AKS Lambton : Ma’, dans Encyclopédie de l'Islam ; op cit; tome 5 ; p. 871. 
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illustrative de cette pratique." De nombreuses familles riches ont également contribué une grande 
partie de leur richesse à l’entretien et à la construction d’ouvrages d’eau. !"* L’approvisionnement en 
eau potable était en effet considéré comme une action méritoire, et de nombreux individus 
construisaient des qanats et les transformaient en wagfs.!"?? Al-Istakhri, par exemple, a noté qu’à 


Samarkand, l’approvisionnement en eau se faisait au nom de Dieu. 
, 


Il put alors voir comment la 
ville était richement approvisionnée en fontaines et en bains grâce à un canal doublé de plomb porté 


sur un pont.!"? 


Les premiers États Islamiques disposaient d’un corpus juridique et d’un cadre administratif servant à 
la mise en œuvre et à la gestion des ouvrages de génie civil. Le corpus juridique précise par exemple 
que les canaux sont la propriété du ou des propriétaires fonciers sur le territoire desquels ils se 
trouvent ; lorsqu'ils sont la propriété commune de plusieurs propriétaires fonciers, aucun d’entre eux 
ne peut modifier unilatéralement des arrangements tels que le partage de l’eau, la construction d’un 
moulin ou d’un pont sur celle-ci." Dans certaines régions, la responsabilité de l’entretien des 
grands fleuves incombait à l’Imam, et le nettoyage ou le dragage et la réparation de leurs berges 
étaient effectués par l’Imam et financés par le trésor public." Il existait d’autres formes 
d’arrangements ; à Fès, par exemple, un Amin al-ma (gestionnaire/administrateur de l’eau) était 
chargé de superviser les ouvriers chargés de l’entretien des canalisations, tandis que des 
réglementations étaient en place pour l’élimination des sédiments obstruant les canalisations. !!#? À 
Nishapur, plus à l’est, le système d’irrigation était supervisé par une force d’inspecteurs et de gardes, 
chargés de l’entretien des qanats.!"® L'Egypte, pays désertique dépendant du Nil, exigeait comme 
elle le fait encore, un entretien élevé de ses barrages et réservoirs ; les écrits d’érudits égyptiens tels 
qu’Al-Nuwayri'"* et Al-Makrizi le soulignent. !"* Dans ce pays, l’état avait la responsabilité globale 
des questions relatives aux ponts, routes, barrages et canaux.!'"* Sous le règne mamelouk (environ 


1250-1517), il y avait un officier chargé de l’inspection des barrages dans chaque province : le 
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Kashif al-Djusur.'*? Sous les Ayyoubides et les Mamelouks, les Sultans et les grands propriétaires 
fonciers creusaient et entretenaient des canaux et des barrages, tandis que des émirs et des 
fonctionnaires distingués étaient nommés superviseurs en chef de ces travaux." Les Sultans 
imposaient également régulièrement des prélèvements à la population lors de la réalisation de projets 
de grande envergure et en cas d’urgence (séismes, inondations.….).!"* En Irak, les grands projets 


étaient la prérogative de l’état, tandis que les petits étaient pris en charge par la population locale. "* 


L'état, par exemple, draguait les canaux et la population entretenait les berges." !*! 


4. Génie Civil 


Smith note comment les technologies d’irrigation trouvées en Espagne avaient été reconnues 
pendant des siècles comme étant d’origine islamique jusqu’en 1864, lorsque l’historien français 
Aymard, dans ses /rrigations du Midi et de l'Espagne, niait tout rôle islamique de ce type et fut suivi 
par d’autres, qui s’est appuyé sur son héritage pour attribuer de telles compétences à l’Espagne post- 
musulmane." Il ne s’agit pas d’un cas isolé, car plus ou moins la plupart des acquis musulmans ont 
été progressivement rongés, un processus révisionniste, noté par Halpern.!"® Ce révisionnisme 
présente les mêmes défauts dans tous les sujets et peut être combattu par le recours à la fois à une 
approche rationaliste et à la récupération de matériaux et de sources que les historiens révisionnistes 
dissimulent. Ainsi, en ce qui concerne la question qui vient d’être soulevée, à savoir la (mauvaise) 
attribution des technologies d'irrigation espagnoles à des origines non musulmanes, les points à 
soulever devraient être : 

Premièrement : si ces techniques avancées n’étaient pas islamiques, elles se retrouveraient partout 
dans l’Occident chrétien, ce qui n’est pas le cas. 


Deuxièmement, ces techniques n’étaient trouvées que dans les zones sous influence islamique. 


17H. Rabie : L’irrigation en Égypte avant le XX ‘siècle, dans Encyclopédie de l'Islam, vol V, pp. 862-4 ; p. 863. 
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141 G. Wiet et al : Histoire ; op cit; p. 312. 
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Troisièmement, elles ressemblent beaucoup aux techniques utilisées par les musulmans, que ce soit 
en Espagne islamique (Andalousie) ou dans d’autres parties du monde musulman. 

Quatrièmement, les agriculteurs musulmans vivant sous la domination chrétienne étaient les 
personnes sur lesquelles on comptait le plus pour exécuter, entretenir et améliorer les travaux et les 
tâches d'irrigation. Le chapitre ci-dessus sur l’agriculture l’a amplement démontré. 

Cinquièmement, les entreprises agricoles musulmanes s’occupent abondamment des questions 
d'irrigation et d’ingénierie qui s’y rapportent : construction de canaux, entretien, arpentage, lois 
propres aux projets d'ingénierie, et ainsi de suite. Il n’existe pas d’équivalent chrétien occidental 
jusqu’à la fin du Moyen Âge, au plus tôt. 

Tous ces points s’appliquent également à tous les sujets, et tous ces points reflètent le même schéma 
d'influence islamique qui peut facilement être observé une fois que tous les sujets ou changements 
survenus au cours de la période médiévale sont examinés ensemble, et non isolément comme le font 
les historiens révisionnistes, noyant leurs arguments dans une infinité de détails, aussi complexes 
que déformés et insensés à la fois. 

Toutes les preuves historiques, qui ne sont pas éloignées de la connaissance, montrent que les 
technologies hydrauliques les plus avancées techniquement en Occident se trouvaient dans 
Andalousie. !"* 

Les technologies hydrauliques, comme d’autres compétences en génie civil, étaient en fait un art 
répandu sur tout le vaste territoire de l’Islam, d’est en ouest. Ils avaient également au moins six 
siècles d’avance en termes de sophistication par rapport à tout ce qui ressemble à la chrétienté 


occidentale. Ceci est souligné dans ce qui suit. 


Barrages 


Les barrages, selon Smith : 
«Non seulement ils représentent certaines des réalisations les plus impressionnantes des ingénieurs 
au cours des siècles, mais leur rôle vital dans l’approvisionnement en eau des villes, l’irrigation des 


terres arides, la fourniture d’une source d’énergie et le contrôle des inondations est plus que suffisant 


4 Voir, par exemple : NJ Schnitter : À History of Dams (AA Balkema, Rotterdam, 1994). N. Smith : Une histoire des barrages ; op 
cit. 
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pour classer la construction de barrages parmi les aspects les plus essentiels de la tentative de 
l’homme d’exploiter, de contrôler et d’améliorer son environnement. !"# » 

Ces fonctions peuvent être retrouvées dans toutes les régions du monde musulman depuis le début de 
la période médiévale. Dans l’ Andalousie et en Sicile, les barrages servaient à l'irrigation, 
augmentant ainsi les rendements et rendant l'irrigation moins chère." A Dizful (Irak), des barrages 
exploitaient une grande noria, qui alimentait en eau toutes les maisons de la ville. !"* L’un des 
barrages construits en 960 sur la rivière Kur, entre Chiraz et Istakhr, alimentait en eau 300 villages !!* 
et alimentait des moulins au Khouzistan. Au barrage Pul-I-Bulaiti sur l’Ab-i-Gargar, les moulins ont 
été installés dans des tunnels creusés dans la roche de chaque côté du canal, constituant l’un des 
premiers exemples de barrages hydroélectriques.!* Dans l’Andalousie, depuis l’Ébre jusqu’au 
Guadalquivir, des ingénieurs musulmans ont construit des barrages fluviaux, généralement pour 


alimenter les canaux d'irrigation, mais aussi pour répondre aux besoins en électricité et en eau. '"*° 


Contrairement à l’opinion établie, souligne Hill, 1l n’y a pas eu de déclin des activités d’ingénierie, y 
compris la construction de barrages, à l’époque musulmane.'"' Au contraire, insiste Hill, les 
nouveaux systèmes d'irrigation et l’extension des systèmes existants (comme décrit sous 
l’agriculture) ont nécessité la construction d’un grand nombre de barrages, dont beaucoup étaient de 
petits barrages de dérivation, mais plusieurs étaient de grande taille."!*? Que ce soit dans les parties 
orientales ou occidentales du royaume, les ingénieurs musulmans étaient responsables de réalisations 
dans ce domaine qui surpassaient tout ce qui avait été vu auparavant. 

La majorité des premiers barrages islamiques ont été achevés en Arabie même ; et des informations 
complètes sur leur hauteur, leur longueur et les rapports entre hauteur et longueur sont données par 
Schnitter.!!* Comme nous l’avons déjà vu ci-dessus, de nombreux ouvrages d’ingénierie à grande 
échelle en Égypte ou dans le sud de l’Irak, c’est-à-dire Bassora et Kufa, ont été créés ou commencés 
sous le Califat d’Omar (634-644). C’est cependant sous le règne des Omeyyades (661-750) qu’eut 


lieu le programme d’ingénierie le plus vaste et le plus ambitieux, l’œuvre du vice-roi Al-Hajjaj (668- 


15 N. Smith : Une histoire ; op cit, préface, pi 
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714)."$ Par la suite, en Irak, à proximité de Bagdad, un nombre considérable de barrages ont été 
construits au début du Califat Abbasside (débuté en 750).!"% Parmi ces grands barrages, il y en avait 
trois à travers le Tigre.!'% En conséquence, une vaste zone autour de Bagdad a été irriguée avec 
succès par cinq canaux transfrontaliers allant de l’Euphrate au Tigre, des voies navigables 
suffisamment grandes non seulement pour être navigables, mais nécessitant également dans un cas 
de grands ponts en arc en maçonnerie pour donner accès d’un réservoir à l’autre. !!* À leur tête, ces 
canaux étaient alimentés par des barrages ou des régulateurs latéraux et constituaient apparemment 
des ouvrages d’assez grande taille. !"% La principale artère d’irrigation des terres à l’est du Tigre était 
le Grand Canal de Nahrawan, qui quittait le Tigre à une courte distance en aval de Tikrit et rejoignait 
le fleuve à une centaine de kilomètres en aval de Bagdad." Entre le fleuve et les montagnes 
appelées Jebel Hamrin, des ingénieurs musulmans agrandirent le canal de Nahrawan, l’allongèrent et 
l’équipèrent d’un deuxième bras d’eau alimenté par un barrage sur le Tigre près de Samarra (plus au 
nord).'"® Les rivières Adheim et Dyala ont été endiguées pour alimenter en eau une immense zone 
irriguée et approvisionnaient en partie la ville elle-même." De tels travaux, note Smith, étaient une 
manifestation « du génie civil de manière grandiose.!"® » 

Plus à l’est, dans l’actuel Afghanistan, trois barrages furent réalisés par le roi Mahmoud de Ghaznah 
(998-1030) près de sa capitale, dont l’un portant son nom, situé à 100 km au sud-ouest de Kaboul, 
était remarquable par ses dimensions, 32 m de haut et 220 m de long. !'"* 

À l’ouest, la construction de barrages a atteint des niveaux élevés de sophistication, comme avec les 
réservoirs près d’Al-Qayrawan qui ont été achevés sous la dynastie des Aghlabides (f1. 820s-904).''%* 
Dans l’Andalousie, note Smith, une tentative consciente a été faite pour recréer à Valence, à Cordoue 
ou à Murcie « la luxuriance de la Ghuta Damascène, » nécessitant la mise en place du même appareil 


technique.!"® Des barrages ont dû être construits sur les rivières, des systèmes de canaux primaires et 


secondaires ont été aménagés avec accès à un drain de bas niveau approprié, généralement la rivière 
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mère ou une autre rivière, et un système d’écluses, de régulateurs et de diviseurs de débit a dû être 
construit. !"% La taille de la huerta, le régime de la rivière et la topographie locale étaient autant de 
facteurs déterminants pour déterminer s’il fallait utiliser une structure ou une série." C’est à 
Cordoue, sur le fleuve Guadalquivir, que se trouve probablement le plus ancien barrage islamique 
encore existant en Espagne." Selon Al-Idrisi, il a été construit en pierre de Qibtiyya et comprenait 
des piliers en marbre." Le barrage suit un parcours en zigzag à travers la rivière, une forme qui 
indique que les constructeurs visaient une longue crête afin d’augmenter sa capacité de débordement. 
Les vestiges du barrage sont encore visibles aujourd’hui, à quelques pieds au-dessus du lit de la 
rivière, même si à son apogée, il se trouvait probablement à environ sept ou huit pieds (1.8 ou 2.1m) 
au-dessus du niveau des hautes eaux et avait huit pieds d’épaisseur (2.4m).!"” Sur le Rio Segura, une 
très grande zone autour de Murcie a été arrosée à partir d’un seul barrage situé en amont de la ville, 
mais en aval du même fleuve, où il traverse la plaine entre Orihuela et Guardamar, un réseau de 


barrages à faible dérivation a permis une irrigation à une échelle comparable. "7 


Smith se concentre sur l’utilisation par les musulmans de méthodes sophistiquées d’arpentage pour 
localiser leurs barrages dans les sites les plus appropriés, et également pour aménager des systèmes 
de canaux très complexes alimentant et sortant d’eux.!"” Hill, pour sa part, vante tout 
particulièrement les techniques islamiques de désensablement des écluses, de jaugeage des rivières, 
de conception et de localisation, toutes visant à donner une longue vie à la structure, comme on peut 
le voir aujourd’hui à Valence, Cordoue et Murcie.!!”* La capacité des musulmans à jauger une rivière 
puis à concevoir des barrages et des canaux en conséquence, comme on le voit sur la rivière Turia en 
Espagne, correspond aux mesures modernes montrant que les huit canaux creusés par les musulmans 
ont à eux deux une capacité totale légèrement inférieure à celle de la rivière. ""”* Les astrolabes et les 
calculs trigonométriques ont également contribué à la faisabilité de tels projets. L'utilisation de 
l’astrolabe permettait par exemple de connaître la largeur d’un fleuve. Les instructions pour cela 


étaient les suivantes : 
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« Placez-vous au bord de la rivière et tenez l’astrolabe dans votre main droite et regardez à travers le 
trou de l’oculaire avec un de vos yeux, élevez le niveau de l’alidade et regardez vers la rive opposée. 
En gardant l’alidade dans la même position, regardez vers le sol. Notez le point ainsi obtenu. La 


différence entre ces points donnera la largeur de la rivière. !"" » 


Les barrages érigés par les musulmans, d’est en ouest, prouvent leur ingéniosité technique pionnière 
dans ce domaine. À l’Est, Schnitter note qu’à l’exception du barrage de Qusaybah près de Médine, 
une structure de 30 m de haut et 205 m de long, dont le plan était légèrement incurvé, l’alignement 
de tous les autres était droit.” Environ la moitié de ces barrages étaient équipés d’un trop-plein à 
une extrémité et souvent d’un mur de formation en aval pour évacuer l’eau déversée en toute sécurité 
loin du pied du barrage. Schnitter observe également qu’environ un tiers de ces barrages très anciens 
(7° 8° siècles) sont encore intacts.!!7 Dans certains cas, les barrages ont été construits avec des blocs 
de pierre soigneusement taillés, reliés entre eux par des chevilles en fer ; les trous dans lesquels 
étaient fixées les chevilles étaient remplis en versant du plomb fondu. ""* Le résultat a été une 
structure de maçonnerie d’une robustesse impressionnante, telle que le barrage de Marib au Yémen, 
avec ses blocs soigneusement coupés et ajustés utilisant des chevilles en plomb dans leurs joints.!!”° 
Il mesurait également quatorze mètres de haut et 600 mètres de long, avec des installations 
hydrauliques élaborées comprenant des écluses, des déversoirs, un bassin de décantation et un 
réservoir de distribution. La qualité de l’œuvre est telle qu’elle a survécu pendant une dizaine de 
siècles jusqu’à ce que le manque de moyens financiers et techniques rende impossible son 


entretien. !!50 


Un barrage, dans le quartier de Bagdad, sur la rivière Uzaym, mesurait 575 pieds de long, avec une 
section transversale trapézoïdale, 10 pieds d’épaisseur à la crête et 50 pieds d’épaisseur à la base, sa 
hauteur maximale étant supérieure à 50 pieds. Il a été construit à partir de blocs de maçonnerie 
coupés partout, reliés par des chevilles en plomb coulées dans des rainures, ce qui est une technique 


musulmane assez courante. !!*! Le barrage de Kebar, en Iran, date du 13° siècle et est le plus ancien 
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177 Idem ; p. 82. 

IS A. Pacey : Technologie ; op cit; p. 9-10. 

® D. Hill : Science islamique, op cit, p. 159. 

180 Tbid. 

ST DR Hill : Une histoire de l'ingénierie ; op cit; p. 57. 


223 


barrage voûté connu à avoir survécu. '"* Le barrage a un noyau de maçonnerie de moellons 
enchâssés dans du mortier, le mortier étant fabriqué à partir de chaux concassée avec les cendres 
d’une plante locale du désert, l’ajout de cendres rendant la chaux hydraulique. Il en résulte un 
mortier solide, dur et imperméable, idéal pour les barrages, raison même de la longue durée de vie 


du barrage et de l’absence de fissures. !"# 


En Espagne, le premier barrage à voûte a été celui d’Almansa, dans la province d’Albacete, qui a 
marqué le début d’une longue tradition de ce type dans ce pays.!"* Selon Scott, la maçonnerie des 
réservoirs était de la plus belle qualité et le ciment utilisé était plus dur que la pierre elle-même." 
Des mesures d’urgence ont également été prévues pour éviter tout débordement et aucun dommage, 
même lors des pires inondations. Le « génie » musulman en matière d’ingénierie est prouvé par le 
fait que ces barrages n’ont pratiquement pas nécessité de réparations en mille ans.!'* Les huit 
barrages de la rivière Turia semblent, à première vue, avoir un poids exagéré placé sur leurs 
fondations, la maçonnerie de chaque barrage s’enfonçant à environ quinze pieds de profondeur dans 
le lit de la rivière, et un soutien supplémentaire fourni par l’ajout de rangées de pieux en bois.!!"*? Ces 
fondations solides étaient justifiées par le comportement erratique de la rivière qui, en période de 
crue, atteint un débit cent fois supérieur à la normale, la structure devant résister aux coups de l’eau, 


des pierres, des rochers et des arbres. !'* 


Sur le fleuve Segura, les musulmans ont construit un barrage afin d’irriguer de vastes terres dans la 
région de Murcie. Mais en raison de la nature du terrain, l’emplacement, la conception et la 
construction ont dû être perfectionnés. Ainsi, la hauteur du barrage n’était que de 25 pieds, mais son 
épaisseur de base était de 150 et 125 pieds. Cela peut paraître excessif, mais une telle épaisseur était 
nécessaire pour répondre à la douceur et à la faiblesse du lit de la rivière afin d’éviter son 
glissement. !* L’eau qui coulait sur la crête tombait initialement verticalement sur une hauteur de 13 
(3.9m) à 17 pieds (5.1m) sur une plate-forme plane, s’étendant sur toute la longueur du barrage. Cela 


servait à diluer l’énergie de l’eau déversée sur la crête.!!"”° Le trop-plein s’est ensuite répandu 
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jusqu’au pied du barrage sur des sections plates ou en pente douce de la face, faisant ainsi agir 
l’ensemble du barrage comme un déversoir et provoquant la dissipation en cours de route de 
l’énergie de l’eau tombant de 25 pieds (7.6m), réduisant considérablement le risque 
d’endommagement des fondations de l’ouvrage. Comme pour les autres barrages, des maçonneries 
en moellons et du mortier ont été utilisés pour l’intérieur, et l’ensemble a été fini avec de grands 


blocs de maçonnerie. !!? 


Au Maghreb, les réservoirs les plus originaux se trouvent à Al-Qayrawan en Tunisie. Ces réservoirs, 


1192 1193 


en raison de leur sophistication, furent, malgré toutes les preuves, ” attribués aux Phéniciens 7 et 
aux Romains.” Watson note comment Gauckler, suivant la pratique antérieure des historiens 
européens écrivant sur la région, a attribué pratiquement tous les ouvrages d'irrigation en ruine de 
Tunisie aux Romains.'"” De tels points de vue erronés ont été adoptés par un certain nombre 
d’historiens érudits jusqu’à ce que des fouilles et des études archéologiques plus récentes prouvent 
leur origine islamique au 9° siècle, tout comme le prouve également la longue étude de Solignac sur 
le sujet." La construction de tels barrages remontait en effet à l’année 862, sous la domination 
aghlabide du pays.” Nous avons ici, d’une part, des canaux d’eau à ciel ouvert, et d’autre part, des 
réservoirs destinés à stocker des ruisseaux d’eau courante et, dans certains cas, l’eau de certaines 
sources et de certains plans d’eau souterrains." Ces réservoirs comportent deux bassins, un pour la 
décantation, un pour la réserve et parfois un troisième pour y puiser l’eau. '"” Les deux 
impressionnantes citernes reliées ont été construites pour recevoir les eaux du Wadi Merj AI-Lil 
lorsqu'il était en crue. Ces citernes, encore existantes, bien qu’apparemment circulaires, sont toutes 


deux en réalité polygonales, la plus grande ayant un diamètre d’un peu moins de 130 mètres, la plus 


petite un diamètre de 37,4 mètres.” Le plus petit reçoit les eaux de l’oued et fait office de décanteur 


HT Tbid. 

192 M. Shaw : Voyages de Shaw MD Plusieurs dans Provinces de la Barbarie et du Levant ; 2 Vols (La Haye, 1743), Vol II ; pages 
257 à 259 ; et E. Pélissier : Description de la Régence de Tunis ; Exploration Scientifique de l'Algérie Pendant les Années 1840-41-42 
(Paris, 1853), pp. 279-280. 

15 A. Daux : Recherches sur l'originalité et l'emplacement des emporia Pheniciennes dans le Zeugis et le Byzacium (Paris, 1849). 
4H. Saladdin : Enquêtes sur les installations hydrauliques romaines en Tunisie, publiées par la Direction des Antiquites et Beaux 
Atts, et La régence de Tunisie (Tunis, 1890 à 1912). R. Thouvenot : Les traveaux hydrauliques des Romains en Afrique du Nord 
dans : Realites Marocaines, Hydraulique, Electricite (Casablanca, 1951). 

5 P. Gauckler : Enquête sur les Installations Hydrauliques Romaines en Tunisie ; 2 Vols (Paris; 1901-2). 

196 À, Solignac : Recherches sur les installations hydrauliques de Kairaouan et des Steppes Tunisiennes du VII au XIème siècle, dans 
Annales de l’Institut des Etudes Orientales, Alger, X (1952) ; 5-273. 

"97 Ibid. 

TPS Ibid. 

1 Tbid. 

200 Dans DR Hill : Une histoire de l'ingénierie ; op cit; p. 45. 


225 


; un conduit circulaire, situé à plusieurs mêtres au-dessus de sa base, le relie à la plus grande citerne, 
qui a une profondeur d’environ huit mètres. !?’" A la sortie de la plus grande citerne, l’eau est 
décantée une seconde fois dans deux citernes oblongues couvertes.” Outre leur nombre 


impressionnant, ces réservoirs présentent également un grand attrait par leur forme et leur structure. 


Ponts 


La diversité des paysages et des conditions locales imposait une grande variété de conceptions et de 
techniques dans la construction des ponts ; chaque pont étant construit selon son propre contexte 
topographique. Sims note que, qu’ils soient en pierre, comme les ponts turcs ont tendance à l’être, ou 
en brique, comme le sont parfois les ponts iraniens et mésopotamiens du sud, ou même en briques 
crues, comme ceux d’Afghanistan, les ponts islamiques sont généralement construits pour tirer parti 
soigneusement de l’avantage de leurs sites.” Parfois, ils se tordent et se tournent pour utiliser un 
pieu en pierre naturelle, comme à Shustar, en Iran. Des contreforts ont été installés là où les 
conditions l’exigeaient, comme pour le pont du Sultan Baybars I (Sultan 1260-1277), près de Lod 
(Lydda) en Palestine. "?* Là où la rivière à enjamber coule dans une gorge naturelle, le pont pourrait 


être combiné avec un barrage, comme à Shustar et Dezful. 7" 


Partout en terre d’Islam, on pouvait trouver une grande variété de structures de ponts adaptées à leur 
environnement naturel ou aux besoins pratiques de la région. Les ponts flottants étaient courants, 
rapides à assembler et très pratiques. '?®% De nombreuses villes musulmanes telles que Bagdad, 
Séville, Fustat et d’autres s’étendaient le long des deux rives d’un fleuve et devaient être reliées par de 
tels ponts. Ils étaient courants en Irak, notamment pour traverser les deux fleuves et les grands canaux. 
Au 10° siècle, par exemple, il existait deux ponts de ce type sur le Tigre à Bagdad." Au Caire, un 


pont flottant traversait la ville jusqu’à l’île, et un deuxième de là jusqu’à la rive opposée du 
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fleuve. ® Environ deux siècles plus tard, Al-Idrisi décrit les mêmes dispositions, ajoutant qu’il y 
avait 30 bateaux sur le premier pont et 60 sur le second.” Les pontons étaient attachés aux deux 
extrémités par des chaînes de fer et attachés à chaque rive à des poteaux solidement implantés. Le 
voyageur Ibn Jubayr, écrivant vers les années 1180, a décrit un pont de grands bateaux sur 
l’Euphrate à Hilla (qui avaient des chaînes de chaque côté « comme des tiges torsadées », qui étaient 
fixées à des ancrages en bois sur les rives), et un plus grand sur un canal près de Bagdad."?"° Ibn 
Jubayr a également mentionné un pont similaire, mais plus grand, sur un canal près de Bagdad.'?!" I1 


1212 


y avait également des ponts flottants sur les rivières du Khouzistan “ “ et sur la rivière Helmand au 


Sijistan.?" Presque partout, ces ponts étaient complétés par des services de ferry utilisés pour le 
transport de personnes, d’animaux et de marchandises. '?"* Pour éviter de bloquer définitivement la voie 


navigable, les ponts traversant les canaux étaient construits avec des planches mobiles, qui étaient 


1215 


relevées à certaines heures de la journée. ” ? Il y avait cependant de sérieux défis lors de l’érection de 


ponts flottants sur des courants fluides et de l’ancrage des bateaux aux bonnes distances pour 
recevoir les poutres et le tablier de la chaussée. "7% Dans de telles conditions, des câbles très lourds 
étaient utilisés et nécessitaient un entretien important. 

Les ponts de bateaux n’étaient pas courants dans l’Europe médiévale et ne sont apparus que des 


siècles après l’Islam. Le premier pont du Rialto à Venise, par exemple, était un pont flottant construit 


au 13° siècle.!?!? 


Des ponts en pierre ont également été construits en grand nombre et étaient innovants dans leur 
architecture. À Susiana, par exemple, une arche de pont sasanide préislamique était audacieuse dans la 
longueur de sa travée, et il fallait utiliser des paniers et des poulies pour descendre dans les fondations, 
tandis que la maçonnerie était liée avec du fer et du plomb. "?'"* C’était une arche unique d’environ 80 


pas de portée (60.9m), et si haute qu’un homme sur un chameau avec un long étendard à la main 
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levée pouvait passer dessous.!?!° De nombreux ponts en arc ont ensuite été construits à l’époque 


1220 


musulmane, non seulement sur les rivières mais aussi sur les canaux d'irrigation. “” Ils servaient non 


seulement à transporter des moyens de transport sur l’eau, mais aussi à ouvrir la voie aux bateaux 
partout où les eaux étaient navigables. Ces ponts ont été construits sur ordre du vice-roi Al-Hajjaj 
(661-714), pendant le règne des Omeyyades.!?! Par la suite, Ibn Jubayr cite un pont construit par Ibn 
Tulun (souverain de l'Égypte au 9° siècle), qui comportait quarante arches et était destiné à des fins 


militaires, formant la première partie d’une chaussée de six milles de long partant de la rive ouest du 


1222 


Nil, depuis les environs du vieux quartier de Fustat en direction d'Alexandrie. “” Il servait de 


passage aux troupes pour franchir les crues du Nil, si un ennemi approchait par l’est.?* Ibn Jubayr 
mentionne également les nombreux ponts en arc qui enjambent les canaux près de Hilla en Irak. 7* 
Al-Qazwini (mort en 1283) nous a laissé une bonne description de la reconstruction d’un grand pont 
en arc dans la ville d’Idhaj au Khouzistan.'?* Le pont mesurait 150 coudées de hauteur (68.5m) et se 
composait d’un seul arc, soutenu par des piliers effilés en maçonnerie renforcés par des chevilles en 
plomb et des pinces en fer. Les scories provenant des forges sidérurgiques étaient utilisées pour 
combler l’espace entre la voûte et la chaussée. 7 Les ponts islamiques les plus impressionnants 
visuellement, note Sims, sont ceux d’Anatolie et de Jazira."”?? Le prototype romain avec ses arcs 
semi-circulaires uniformes avait été modifié par le pointage de l’arc central, qui l’élargit également, 


« créant ainsi une travée centrale de taille beaucoup plus grande que les arcs flanquants et 


1228 


produisant une silhouette distinctement en bosse. “ » Tels sont les nombreux ponts de pierre de 


taille qui enjambent les fleuves d’Anatolie et de Jazira ; par exemple, à Eski Mossoul, Jazirat Ibn 


‘Umar (Cizre) et Hisn Kayfa, et le pont seldjoukide sur le Kizil Irmak, entre Sivas et Kirsehir. 


Cette forme en bosse est parfois conservée par les Ottomans, comme dans la travée unique en pierre 


au-dessus de la Narenta à Mostar, en ex-Vougoslavie, construite en 1566.'#*° Sous les Ottomans, un 


pont construit dans la province de Thrace comptait 174 arches et mesurait 1 266 mètres de long." 
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181 DR Hill : Science islamique ; op cit; p. 155-6. 
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L’excellence islamique dans la construction de ponts en arc est illustrée par la survie de beaucoup 


d’entre eux jusqu’à nos jours. 


Les ponts suspendus étaient utilisés pour traverser les ravins dans les pays vallonnés. Au 10° siècle, 
Ibn Hawqal a décrit comment la rivière Tab en Iran était traversée par un pont de bois « suspendu 


Re DEC) 


entre le ciel et l’eau, sa hauteur au-dessus de l’eau était d’environ 10 coudées (4.5m 
conception des grands ponts en acier modernes en Occident, comme le pont ferroviaire du Forth en 
Écosse, note Hill, est construite exactement sur les mêmes principes que les premiers ponts 
suspendus islamiques." 

Hill insiste sur la domination islamique dans ce domaine, notant que dans l’Europe non islamique, 
aucun pont digne de ce nom n’a été construit entre la fin de l’Empire romain et le 12° siècle." 
Après un certain temps, cependant, la construction de ponts en maçonnerie commença sérieusement. 
L'un des premiers d’entre eux fut le célèbre pont d’Avignon (sud de la France), commencé en 1177 


et dont certaines parties existent aujourd’hui. 7 


Canaux, Qanats et arpentage 


La grande impulsion en faveur de la construction de canaux a commencé sous le Calife Omar (Calife 
634-644), qui a ordonné que de nombreux projets de ce type soient réalisés dans le but de faciliter le 
transport, l’approvisionnement en marchandises, l’irrigation et également la fourniture d’eau pour 
les besoins urbains. L’une des premières tentatives du Calife fut l’ouverture d’un canal afin d’établir 
une connexion directe entre le Nil et la Mer Rouge. La raison en était probablement la grande famine 
qui sévissait en Arabie en 18H (639) et la terrible épidémie qui dévastait la Syrie à peu près à la 
même époque.'?? Cette voie navigable, que les Arabes appelaient « le canal du Commandant des 
Croyants, » fut achevée en moins d’un an ; et c’est là que les barques du Nil naviguaïent dans la Mer 


Rouge jusqu’à Janbo et Djeddah.'?* Parmi les nombreux autres canaux qui ont également été achevé 


182 Ibid. 

13 D. Hill : Ingénierie, op cit, p. 762. 

4 Tbid. 

15 DR Hill : Une histoire de l’ingénierie ; op cit; p. 71. 
173 Ibid. 


187$. Khuda Bukhsh : L'Orient sous les califes ; traduit de /a Culturgeschichte des Orients de Von Kremer ; Luzac et Cie ; Londres; 
1920 ; p. 115. 
188 Idem ; p. 116. 
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pendant son Califat, il y avait le canal Abou Moussa, long de neuf miles et a été amené du fleuve 
Tigre pour approvisionner en eau la population de Bassorah."* De nombreux canaux ont été 
construits dans les districts du Khouzistan et d’Ahwaz selon les instructions d’Omar, ce qui a permis 
la mise en culture de nombreuses nouvelles terres. De nombreux autres cours d’eau furent ainsi 


construits dont on retrouve des traces ici et 1à.!2*° [” 


Irak, sous la domination omeyyade, était doté de 
grands canaux, dont l’un descendait du nord-est et transportait les navires de Bagdad, tandis que 
l’autre transportait les navires vers le Golfe.'*! Dans le sud de l’Irak, du fait de l’influence des 
marées sur le Chatt al-Arab et le cours inférieur du Tigre et de l’Euphrate, la situation était favorable 
à l'irrigation.” Grâce à un système de canaux spécialement adapté à la situation, les marées étaient 
suffisamment hautes pour renoncer à l’utilisation de machines pour faire monter l’eau pour irriguer 
les champs." Le nettoyage des canaux se fait également par le mouvement des marées, et le 
drainage s’effectue lors de la marée descendante. Il n’y a donc aucun risque de salinisation même si 
l’eau contient des sels dissous du fait de la proximité de la mer. * La région de Bassorah, pendant 
les mois d’été, était une zone de vastes plantations de palmiers dattiers, fournissant de l’ombre aux 
potagers florissants. 1? 

Plus au nord, Damas disposait d’un système d’approvisionnement en eau étendu et complet, les 
rivières Barada, Qanawat et Banyas alimentant la ville en deux ensembles de canaux souterrains, 
l’un pour l’eau douce et l’autre pour le drainage, qui amenaient l’eau aux mosquées, aux écoles, aux 
bains, fontaines publiques et maisons privées. "*° La Mecque possédait également trois réservoirs, 
qui étaient remplis à partir des canaux, 7 tandis que dans l’Ouest musulman, Casablanca disposait 
depuis longtemps d’un réseau de canaux d’eau, certains en surface et d’autres en profondeur, qui 


amenaient l’eau dans les maisons privées, ainsi que des égouts traversant les différents quartiers." 


Le système qanat, comme vu ci-dessus (sous l’agriculture), était également largement diffusé par les 


musulmans pour l'irrigation et les besoins urbains." Le mot « qanat » en arabe, note Pacey, serait le 


19 IM Ra’ana : Système économique sous Umar le Grand, SM Ashraf ; Lâhore ; 1970, p. 125. 

140 Shibli Nu’ mani : Al-Farug ; Azamgarh, Matbat Ma’arif ; tome 2. 

141 DR Hill : Une histoire de l'ingénierie ; op cit; p. 24. 

14 Tbid. 

28 Idem ; p. 25. 

14 Raf van Laere : Techniques Hydrauliques en Mésopotamie Ancienne ; Orientalia Lovaniensa Periodica (Presses de l’Université 
de Louvain ; 11 ; 1980), pp. 11-53 ; p. 22. 

14 DR Hill : Une histoire de l'ingénierie ; op cit; p. 24. 

16 1M Lapidus : Les villes musulmanes à la fin du Moyen Âge ; op cit; p. 70. 

#7 A1-Mugaddasi : Ahsan al-Taqasim ; (De Goeje éd.) op cit; p. 74. 

148 Editeur : Ma’ (irrigation en Afrique du Nord et en Espagne) Encyclopédie de l'Islam ; op cit; tome 5 ; p. 877. 
PT, Glick : Islamique, op cit, p. 226. 
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même que le mot anglais « canal » qui était initialement utilisé pour désigner un tuyau ou un tunnel 
transportant du liquide." Les qanats consistent principalement à puiser les eaux souterraines 
profondes sans utiliser d’appareils de levage, mais en creusant une série de puits et en les reliant sous 
terre.” Le système qanat est antérieur à l’Islam, mais les musulmans ont apporté à la fois un 
nouveau savoir-faire scientifique et ont affiné la technique en utilisant des méthodes de calcul 


mathématique et d’ingénierie qui leur étaient alors devenues connues. 7° 


La méthode de construction des qanats met en avant de grandes compétences en ingénierie, et est 
donc brièvement expliquée ici. Lorsqu’une source d’eau particulière est située, par exemple au pied 
d’une montagne, un puits principal vertical est creusé ou foré jusqu’au niveau de l’eau, qui peut 
varier entre 100 et 125 mètres.” La profondeur du niveau de l’eau sous terre est ensuite mesurée et 
la position de l’émissaire sur une ligne horizontale est estimée au moyen d’une série d’alignements 
horizontaux et de gouttes le long de la surface. '*** Une ligne est ensuite tracée entre le puits principal 
et le point d’exutoire, et de là jusqu’au point où l’eau doit être utilisée. Ceci établit le cours du 
qanat.'?® Suivant cette ligne, un certain nombre de puits verticaux sont forés à une distance régulière 
les uns des autres, à une profondeur telle qu’ils soient en alignement horizontal avec le niveau d’eau 
à la base du puits principal. * Par endroits, littéralement des milliers de puits verticaux, le plus 
profond atteignant 125 mètres, jalonnent le tracé d’un nombre indéterminé de galeries qui 
acheminent l’eau jusqu’à la ville. ? Les puits verticaux construits le long de la ligne du qanat 
permettent aux creuseurs d’avoir de l’air et permettent également l’accès pour l’entretien et 
l'enlèvement des déblais.!?* Les sommets de ces puits sont bordés de tas de terre excavée pour 
former une « chaîne de puits » à la surface, caractéristique distinctive des paysages arides des 
régions arrosées par les qanat.!/?* À partir du fond de chaque puits, un tunnel est creusé pour relier 


chaque longueur à la suivante, de manière à s’étendre depuis l’émissaire jusqu’à la source d’eau. ?*° 


150 À. Pacey : Qanats ; dans Encyclopédie (Selin ed) op cit ; p. 832. 

SU T. Glick : Islamique, op cit, p. 226. 

5? AM Watson : Agriculture , op cit, p. 107. 

155 S, Crowe et al : Les jardins de l'Inde moghole (Thames et Hudson ; Londres ; 1972), p. 32 ; P. Ward English : L'origine et la 
propagation des Qanats dans l’ Ancien Monde ; dans MG Morony éd. Production et exploitation des ressources ; Porte des cendres ; 
2002 ; pages 273 à 84 ; à la p. 273. 

PS4 S, Crowe et al : Les jardins de l'Inde moghole, p. 32. 

5 Ibid. 

156 Ibid. 
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158 K. Sutton : Qanats en al-Andalus ; op cit; p. 70. 
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Dans des conditions normales, le tunnel horizontal est creusé à travers les strates de la formation 
sans support, mais si le terrain est fragile ou sujet à l’affaissement, 1l est nécessaire de renforcer 
l’excavation avec de la brique, du bois ou des tuiles ; ce tunnel a généralement un diamètre de quatre 
(1.2m) à cinq pieds (1.5m)."*! Finalement, une percée est réalisée sur le dernier tronçon, de sorte que 
l’eau s’écoule tout au long du tunnel pour se déverser à l’exutoire.*® Ici, il est généralement conduit 
dans un canal, se terminant souvent par un réservoir ou une citerne, d’où 1l est utilisé pour divers 
usages tels que l’irrigation ou l’approvisionnement urbain. La ville de Marrakech, par exemple, était 
alimentée par un système de qanat construit à l’époque almoravide. 7% 

Ce système d’approvisionnement en eau présentait (et présente encore) de nombreux avantages. 
Premièrement, contrairement à d’autres dispositifs d'irrigation traditionnels tels que le balayage à 
contrepoids {shaduf), la roue persane (dulab) et la noria (na 'urah), il ne nécessite aucune source 
d’énergie autre que la gravité pour maintenir le débit. !?* Deuxièmement, l’eau peut être déplacée sur 
des distances considérables dans ces conduits souterrains avec des pertes par évaporation minimes et 
peu de risques de pollution. "?% Enfin, le débit d’eau dans les ganats est proportionnel à 
l’approvisionnement disponible de l’aquifère et, s’ils sont correctement entretenus, ces canaux 
d'infiltration fournissent un approvisionnement fiable en eau pendant des siècles. 12% 

Les qanats étaient largement utilisés, du Moyen-Orient à l’ Afrique du Nord, en passant par la 
Péninsule Ibérique."*? La grande ville de Nishapur dans le Khurasan, par exemple, était entièrement 
approvisionnée par des qanats, dont la plupart coulaient sous la ville et faisaient surface à l’extérieur 
pour former une rivière qui irriguait les jardins de la région et de nombreuses colonies rurales. 7% 
Certains qanats faisaient cependant surface à l’intérieur de la ville et approvisionnaient en eau les 
bâtiments et les jardins. La ville de Rayy, proche de l’actuelle Téhéran, obtenait également son eau 


potable et son irrigation à partir des qanats.!?* A l’autre bout du monde musulman, Tanger était 


approvisionnée par des qanats à grande distance. !?"° Depuis l’ Andalousie, les Espagnols ont porté le 


125! Ibid. 

1 Ibid. 

26 AW Pond : Le monde du désert ; (New York ; 1962) ; p. 175-6. 

264 Jorgen Laessge, « Réflexions sur les ouvrages hydrauliques orientaux modernes et anciens », Journal of Cuneiform Studies 7 
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pour l'irrigation, Document de la FAO sur le développement agricole 60 (Rome, 1956). 
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système jusqu’en Amérique centrale. "7! Aujourd’hui, le système qanat est visible dans le Sahara 
algérien et à Oman.” Avec l’introduction de nouvelles techniques de forage, certains qanats sont 
devenus obsolètes, mais de nombreuses communautés dépendent encore entièrement de l’eau fournie 
de cette manière.?"* En ces temps de pénurie d’eau et de diminution rapide des ressources, le 
système qanat peut être considéré comme une solution pour économiser des quantités considérables 
d’eau de l’évaporation et garantir le transfert de l’eau sur des distances considérables, même à 
travers des déserts arides."?”* En Chine, en fait, une version moderne du système qanat, mais à grande 
échelle, est en cours d’achèvement, visant à transférer les ressources en eau du sud, richement doté 


en eau, vers le nord aride sur une distance de plusieurs milliers de kilomètres. 7° 


Le succès des projets de génie civil musulmans médiévaux doit dans une large mesure aux progrès 
de la littérature scientifique connexe. Le traité d AÏ-Kharaji (11° siècle) /nbat al-Miyah al-Khafiyya 
(L’extraction des Eaux Cachées), par exemple, traite de la métré, c’est-à-dire de la manière de 
calculer les quantités d’excavations pour les canaux et d’en déduire ainsi le coût des travaux en 
mains d’œuvre et en argent. Il décrit également les instruments utilisés par les maîtres creuseurs de 
puits et les constructeurs de qanat, ainsi que les méthodes de détection des sources d’eau et les 


1276 


instructions pour l’excavation des conduits souterrains. ‘”° Il comprend quelques chapitres 


intéressants : le chapitre 17, par exemple, traite de la manière et des méthodes de résolution des 
obstacles physiques entravant le creusement d’un tunnel dans le sol. Le chapitre 18 couvre la 
manière d’adduction d’eau au moyen de conduits, et le suivant (19) contient des recettes pour sceller 
les joints des conduits. Le chapitre 23 couvre les instruments destinés au génie civil inventés par lui- 
même (Al-Kharaji). Le chapitre 25 explique comment construire un qanat souterrain, tandis que ce 
qui suit montre comment maintenir l’horizontalité d’un tunnel aux deux extrémités du qanat. Les 
chapitres 28 et 30 traitent respectivement de la gestion du qanat, et des règles et clauses spécifiques 


qui doivent être incluses dans un contrat avec un creuseur de tunnel souterrain. ?7 
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Il existe également d’Irak l’anonyme : Kitab al-Hawi lil-A’mal al-Sultaniyya wa Rusum al- 
Diwaniyya (Livre comprenant les Travaux Publics et les Règlements de Comptabilité Officielle). "7" 
La longue deuxième partie de cet ouvrage traite des instruments de nivellement et de leur utilisation, 
ainsi que des problèmes liés à la construction et à l’entretien des canaux, des digues et des 
remblais.'?” Le livre traite de trois instruments de nivellement."**° La première est une planche de 
bois d’environ 70 cm de long sur 8 cm de large. Au centre du plateau, une ligne est tracée qui rejoint 
les deux bords à angle droit ; un fil à plomb est fixé à cette ligne, près d’un des bords ; deux crochets 
sont fixés à ce bord. Le deuxième instrument est constitué d’un triangle équilatéral en métal, avec 
deux crochets soudés à chaque extrémité de son hypoténuse ; un trou étroit est percé de ce côté pour 
passer le cordon d’un fil à plomb. Le troisième instrument, appelé « niveau à anche, » consiste en 
une anche droite à travers laquelle est percé un trou longitudinal étroit ; au centre, un trou radial est 
pratiqué dans l’alésage. ?*! 

Tout aussi révélatrices sont les observations d’Ibn Al-Awwam sur les travaux de nivellement à 
entreprendre avant l’ouverture des canaux, ainsi que les études d’Ibn Lujun sur le nivellement des 
terres en vue du creusement des canaux.'#* De plus amples informations sur les techniques 


musulmanes de nivellement des terres peuvent être extrapolées de Wiedemann. ?* 


Les ingénieurs musulmans utilisaient également des techniques de triangulation dans le but de 
déterminer les hauteurs et les profondeurs des objets ainsi que la largeur des obstacles tels que les 
grandes rivières en utilisant l’arrière de l’astrolabe.!* Al-Biruni (mort en 1050) et le musulman 
Anddalou Ibn Al-Saffar (mort en 1035) décrivent la solution de divers problèmes de triangulation à 
l’aide de l’astrolabe.* De nombreux autres problèmes sont également résolus par des moyens 
similaires, notamment la détermination de la distance entre deux points séparés par un obstacle 
infranchissable."%% AI-Kharaji consacre le chapitre 24 de son ouvrage précité à un instrument 


permettant de calculer la hauteur d’une montagne ; la distance de celui-ci, ou la hauteur de tout point 


élevé visible depuis le sol, sans la mesurer, et en fournit une démonstration. ?*? 
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En général, les connaissances et les pratiques musulmanes dans ce domaine ont été transmises 
intactes à l’Occident chrétien, principalement via l’Espagne. Lorsque la majeure partie de 
l’Andalousie fut finalement conquise par les chrétiens (années 1230-1250), ceux-ci héritèrent d’une 
terre très développée en réseaux d'irrigation. Il était évident qu’ils s’efforçèrent de préserver non 
seulement les ouvrages mais aussi les cadres de leur exploitation et de leur entretien, ainsi dans l’édit 
de Jacques le Conquérant de 1239, publié un an seulement après la prise de Valence, les lignes 
finales disaient : 

« Ainsi vous pouvez irriguer avec eux (les canaux) et prélever des eaux sans obligation, service ou 
tribut ; et vous prendrez ces eaux, comme cela était établi autrefois et comme c’était l’usage au 


temps des Sarrasins./?% » 


5. Appareils de levage d’eau 


Le transfert de l’eau jusqu’à un niveau particulier ou sur de longues distances, à des fins diverses, 
telles que l’irrigation, l’approvisionnement en eau de lieux privés et publics ou le pompage de l’eau 
de mines inondées, s’est appuyé sur une variété de machines de levage de l’eau, qui ont constitué des 
sujets de préoccupation pour les ingénieurs islamiques. En relation avec ce dernier problème cité, Al- 
Qazwini parle d’une mine où de l’eau a été trouvée à une profondeur de 20 coudées (9m). Pour 
évacuer l’eau du puits de mine, une roue était installée dessus et elle était utilisée pour la soulever 
jusqu’à un réservoir placé à un niveau supérieur. Ici, le processus était répété et l’eau était pompée 


vers un deuxième réservoir, d’où, au moyen d’une autre roue, elle était remontée à la surface. !?°° 


Un certain nombre de dispositifs de levage d’eau ont été soit améliorés, soit développés par des 
ingénieurs, des artisans et également des utilisateurs musulmans. Il s’agit notamment du shaduf ou 
échange, de la sagiya ou chaîne de pots, ainsi que de la noria (une roue entraînée par l’eau) et des 


pompes. Il n’est pas possible ici de s’attarder sur la description de ces appareils au-delà de quelques 


188 Dans N. Smith : L'héritage des barrages espagnols (Madrid ; 1970), pp. 13-4. 
8 Qazwini : Athar al-Bilad, dans MC Lyons : Popular Science ; op cit; p. 52. 
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lignes sur leurs caractéristiques les plus centrales. Le sagiya, par exemple, est une chaîne de pots 
entraînés par une paire de roues dentées par un ou deux animaux attachés à une barre de traction et 
marchant autour d’une piste circulaire. ?”' La chaîne de pots pourrait également être entraînée par un 
tapis roulant, monté sur le même axe que la roue portant la chaîne de pots. L'élément central de cette 
machine est l’engrenage, qui a pour fonction de modifier le mouvement de l’horizontal au 
vertical.” Il existe de nombreuses références à la machine dans les ouvrages des géographes 


islamiques du 10° siècle, ?* 


et il existe une description complète de la machine dans l’un des 17 
encyclopédies en volumes écrite par Ibn Sida décédé en 1066.!7* Dans le manuel agricole d’Ibn Al- 
Awwam, il y a une autre description, qui comprend le commentaire intéressant selon lequel la roue 
de la guirlande de pots devrait être rendue plus lourde que d’habitude afin de rendre la machine 
fonctionner plus facilement. C’est une indication claire qu’Ibn al-Awwam a compris le principe du 
volant d’inertie.!?* L'usage de la sagiya a été introduit dans la péninsule ibérique par les musulmans, 
où elle était largement utilisée. Des siècles plus tard, des ingénieurs chrétiens espagnols ont introduit 
l’appareil dans le Nouveau Monde, mais il était également utilisé dans le reste de l’Europe et est 


resté utilisé dans de nombreux endroits jusqu’à ce siècle. 2° 


La noria est peut-être la plus importante des machines traditionnelles pour élever l’eau ; étant 
entraîné par l’eau, il agit automatiquement et ne nécessite ni humain ni animal pour son 
fonctionnement. On trouve des descriptions détaillées de ce dispositif dans de nombreux ouvrages, 
comme celui de Schioler par exemple.” En bref, ici, la noria est une grande roue entraînée par 
l’eau. Il est monté sur un axe horizontal au-dessus d’un ruisseau qui coule de sorte que l’eau frappe 
les palettes qui sont placées autour de son périmètre, et l’eau est soulevée dans des pots attachés à 
son bord ou dans des compartiments en forme de seau placés dans le bord.” Les norias étaient très 
répandues en terre d’Islam, les roues hydrauliques de Hama étant, selon Sarton, une de ses grandes 


gloires.?” La première mention d’eux se trouve dans l’ouvrage d’Ahmad Ibn Al-Tayyib (H 271/884- 
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5).% Près de deux siècles plus tard, en 1047, le voyageur Nasir Khusraw parlait des nombreuses 
roues hydrauliques sur les rives de l’Oronte."’'Al-Dimashqi, en 1300, faisait également référence 
aux immenses roues hydrauliques appelées Na’urah, « comme on n’en voit nulle part ailleurs, » et 
qui font monter l’eau du fleuve pour irriguer les jardins. *® Il y avait trente-deux roues de différentes 
tailles, dont la plus haute mesurait 22 mètres de haut, qui soulevaient l’eau jusqu’aux aqueducs qui 
alimentaient les deux quartiers de la ville et irriguaient les jardins environnants. *® Lorsqu'ils 
arrivèrent à l’Est, les croisés furent impressionnés par ces roues et finirent par en rapporter quelques- 
unes en Allemagne où elles sont encore utilisées dans une petite vallée de Franken près de 
Bayreuth.""* 

Les norias étaient également largement utilisées dans l’ Andalousie ; à Cordoue, une noria à une 


1305 


extrémité soulevait et déposait de l’eau dans un aqueduc qui transportait l’eau dans la ville.” Il en 


fut de même à Tolède, où une roue se déversait dans une extrémité d’un aqueduc qui transportait 
l’eau vers la ville et les champs, et alors que les plus grandes roues de Hama avaient un diamètre 


d’un peu plus de 20 mètres et offraient un spectacle impressionnant, Idrisi nous informe que la levée 


de la roue hydraulique de Tolède était de 90 coudées soit environ 50 mètres. 


Nous connaissons certains ingénieurs musulmans qui ont conçu ou construit ces machines. Al-Jazari 
était parmi eux, et son travail montre que ses appareils n’étaient pas de simples créations fantaisistes 
sans but pratique." Il a participé à la conception et à la construction de ces appareils qui étaient à la 


fois d’utilité publique et qui incorporaient également des techniques et des composants importants 


1308 L’ 


pour le développement de la technologie des machines. une de ses machines, une saqiya 


miniature à eau (catégorie V; ch 3), était équipée d’un modèle de vache pour donner l’impression 
qu’elle était la source de la force motrice, alors qu’en réalité la puissance est fournie dans une 
chambre inférieure et cachée et se composait d’une roue à pelle et de deux roues dentées.!"*” Ce 


système entraînait l’essieu vertical qui montait dans la chambre principale, où deux autres roues 


0H. Suter : Die Mathematiker und Astronomen der Araber und ihre Werke (APA, Oriental Press, Amsterdam, 1982), p. 33. 

801 Nasir Khusraw ; p. 5, dans G. Le Strange : La Palestine sous les musulmans (Alexander P. Watt ; Londres ; 1890), p. 357. 

802 AI-Dimashqji : Kitab nukhbat al-dahr fi ajaib al-barr wal bahr; édité par AF Mehren ; in-quarto, 375 p. (Saint-Pétersbourg ; 1866). 
80 D, Sourdel : Hama ; dans Encyclopédie de l'Islam ; Nouvelle série ; tome 3 ; pages 119 à 21 ; à la p. 120. 

84 M. Sobernheim : Hama ; dans Encyclopédie de l'Islam, 1° série, 1915 ; tome 2 ; p. 240-1. 
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50 DR Hill : Une histoire de l'ingénierie ; op cit; p. 146. 

8% DR Hill : Machines hydrauliques ; dans Encyclopédie de l'Islam ; op cit; tome 5 ; p. 861. 


237 


dentées transmettaient la puissance à la chaîne de la roue à pots. !° De tels appareils, sans le modèle 
de vache, étaient utilisés quotidiennement, le modèle d’Al-Jazari étant une version plus petite d’un 
modèle plus grand, utilisé sur la rivière Yazid à Damas, qui a été construit au plus tard en 1254 pour 
répondre aux besoins d’un hôpital et qui est restée en usage constant au fil des siècles jusqu’à ce 
qu’il tombe en ruine en 1960."!! L'histoire islamique a également conservé le nom d’un constructeur 
de roues hydrauliques : Qaysar (12° - 13° siècles) à qui on attribue la construction de roues 


gigantesques ornant le paysage syrien, notamment sur le fleuve Oronte. *"? 


Les dispositifs d’élévation de l’eau, comme nous venons de le souligner, n’étaient pas seulement 
importants en raison de leur rôle économique et social, mais, comme le souligne Hill, ils ont 
également eu une importance considérable dans l’histoire de la technologie des machines. De 
nombreuses idées et composants incorporés dans de tels dispositifs de levage d’eau devaient entrer 
plus tard dans le vocabulaire de l’ingénierie européenne." Dans l’un des appareils d’Al-Jazari, par 
exemple, la manivelle fait partie d’une machine, bien que les manivelles à commande manuelle 
soient utilisées depuis des siècles. *"* Dans une autre de ses machines, répertoriée comme la première 
machine à faire monter l’eau d’Al-Jazari, l’engrenage segmentaire joue un rôle intéressant." Une 
roue similaire est apparue pour la première fois en Europe dans l’horloge astronomique de Giovani 
De’Dondi, achevée vers 1365" ; mais ce type d’engin était déjà connu dans le monde islamique 
avant l’époque d’Al-Jazari, grâce à Al-Muradi d’Andalousie qui l’utilisait dans certains de ses 
appareils." L’un des appareils d’Al-Jazari, répertorié comme sa cinquième machine, est une pompe 
à piston dotée de deux moyens de propulsion alternatifs. '* Cette pompe à piston a joué un rôle de 
premier plan dans le développement de la technologie, et elle est plus avancée que les pompes 
aspirantes apparues en Europe au 15° siècle, car elle est automatique et intègre à la fois une élévation 


d’aspiration et de refoulement, et le principe de double action. "1° 
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85 DR Hill : Une histoire de l'ingénierie ; op cit; p. 129. 
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Un autre type de roue était également largement utilisé dans l’Islam, mais pour fournir de l’énergie ; 


l’eau et le vent jouaient un rôle central dans l’activation des machines. 


6. Moulins à eau et à vent 


Écrivant sur le sujet, Hill fait l’observation habituelle : 

«Nous disposons désormais d’une image assez claire du développement des industries basées sur 
l’eau dans l’Europe médiévale à partir du 11° siècle, mais jusqu’à présent, très peu de publications 
ont été publiées sur la situation de l’Islam. Certains historiens, supposant du manque d’informations 
disponibles que les musulmans n’utilisaient que de manière limitée l’énergie hydraulique, ont 
construit des théories pour expliquer ce manque d’intérêt apparent comme étant dû à des facteurs 
inhérents à la société musulmane. Ces théories reposent cependant sur une prémisse erronée, 
puisqu’il peut être démontré que les musulmans étaient tout sauf indifférents aux bénéfices pouvant 
découler de l’exploitation de l’énergie hydraulique. '*?° » 

Les idées fausses sont en effet largement répandues. Lynn White Jr, par exemple, estime que : 

« Les terres de l’Islam médiéval étaient généralement si arides que, même là où il y avait 
suffisamment d’eau pour l’agriculture, le débit des cours d’eau était trop faible ou sporadique pour 
faire fonctionner de nombreux moulins pour moudre le grain.'?! » 

Lynn White poursuit en développant son argument habituel, à savoir pourquoi les moulins à énergie 
naturelle se sont développés dans l’Occident chrétien. Ce qui suit montre cependant que la 


dépendance à l’énergie hydraulique et éolienne était très répandue dans l’Islam et était antérieure à la 


chrétienté occidentale de plusieurs siècles. 


A. Moulins à Eau 


L'utilisation de l’énergie hydraulique était répandue dans tout le pays d’Islam. Le géographe du 10° 
siècle, AI-Muqaddasi, parle par exemple des « merveilleux moulins sur l’eau » près de Nishapur 


1320 Idem ; p. 154. 
21 L. White Jr : Culturel ; op cit; 175. 
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dans le Khurasan, où ils étaient soixante-dix sur le fleuve. °° Une description du barrage de la rivière 
Kur en Asie centrale mentionne dix roues hydrauliques à proximité entraînant des moulins. *? 
Boukhara était connue pour le nombre de ses moulins entraînés par des roues inférieures. ** Il y 
avait aussi de nombreux moulins à maïs au Tabaristan.!** À l’ouest, en Égypte, la ville de Bilbays, 
sur le bras oriental du Nil en Basse-Égypte, était un important centre de transformation des céréales, 
les nombreux moulins y moulant le maïs destiné à l’exportation vers les villes sacrées du Hedjaz. Al- 
Muqaddasi a estimé que la production annuelle de céréales et de farine s’élevait à 3 000 charges 
d’ânes (disons 300 tonnes). "* En Afrique du Nord, 400 moulins (y compris des moulins à vent) ont 
été observés à Fès en 1184.%?7 Le Repartimento de Majorque, après sa prise aux musulmans (en 
1229), documente 162 moulins, et Miquel Barcelo estime que juste avant la conquête chrétienne, il y 


1328 


avait en tout environ 197 moulins. ” Il y avait également des références à des moulins dans des 


endroits comme Jaen et Mérida.!*?? Au 10° siècle à Palerme, alors sous domination musulmane, les 
berges du fleuve étaient bordées de moulins." Et les instances pourraient être multipliées. 
L’expertise musulmane était telle, souligne Hill, que les ingénieurs islamiques évaluaient à première 
vue le nombre de moulins qu’un cours d’eau pouvait activer. !*! En fait, les musulmans médiévaux 
considéraient chaque voie d’eau non seulement en termes de ses avantages agricoles ou d’inspiration 
poétique, mais toujours du point de vue du nombre de moulins qu’elle générerait. Ainsi, Al- 
Mugaddasi examinant le Tigre à sa source a estimé qu’il ferait tourner un moulin, *? et Al-Istakhri, 


examinant un ruisseau au débit rapide dans la province de Kirman, a estimé qu’il ferait tourner 20 


moulins. | 


Smith souligne que, tout comme en Europe, l’énergie hydraulique dans le monde islamique a 


d’abord été utilisée pour élever l’eau et moudre le maïs, mais a été progressivement étendue à des 


2 AJ-Mugaddasi : Ahsan al-Tagasim fi Marifat al-Agalim, dans AF Klemm : Histoire de la technologie occidentale ; tr., par D. 
Waley Singer (George Allen & Unwin, Londres, 1959), p. 79. 
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travaux tels que le broyage, le pilage et la fabrication du papier de la canne à sucre. '"** Dans un traité 
de minéralogie, écrit entre 1041 et 1049, Al-Biruni (d.ca 1050) donne la description suivante : 
«L’or peut être combiné avec de la pierre [c’est-à-dire du minerai] comme s’il était coulé avec elle, 
de sorte qu’il faut le piler. Et les moulins le pulvérisent, mais le piler avec /e mashajin est un 
traitement plus correct et plus raffiné ; on dit même que cela augmente sa rougeur, ce qui est étrange 
et surprenant si c’est vrai. Les mashajin sont des pierres fixées sur des axes érigés sur l’eau courante 
pour être pilées, comme c’est le cas à Samarqand pour le pilage du lin pour le papier. » 

Le processus de fabrication du papier, utilisant l’énergie hydraulique, est expliqué par Derry, 
Williams et Hill. Ils nous disent que les matières premières pour la fabrication du papier comprenaient 
la paille et le bois ainsi que le lin et le coton, et que la première tâche consistait à réduire le matériau en 
pâte et à le mélanger avec de l’eau pour disperser les fibres. Cela était réalisé par le moulin à 
timbres, en utilisant une roue et des poussoirs pour soulever et laisser tomber les pilons dans les 
mortiers. Le moulin était d’abord tourné à la main, puis plus tard grâce à l’énergie hydraulique (ou 
éolienne). *? Les moulins utilisaient des marteaux-piqueurs actionnés par des roues hydrauliques 
verticales inférieures qui martelaient la matière première (chiffons de lin, de lin ou de chanvre). 
L'énergie hydraulique était utilisée dans d’autres processus de fabrication. Pacey observe qu’un 
nouveau type de moulin avait été introduit en Iran et en Irak pour traiter la canne à sucre, le broyage 
de la canne puis l’ébullition de l’extrait étant les principales opérations nécessaires à l’obtention du 
sucre cristallisé. *° Dans de nombreuses enquêtes récentes menées dans la vallée du Jourdain, les 
vestiges de 32 moulins à sucre alimentés à l’eau, datant de la période ayyoubide-mamelouke, ont été 
enregistrés. !*" Les roues hydrauliques fournissaient également de la puissance pour piler les tissus 
en laine. *! Ibn al-Balkhi, écrivant en 1107, appelle un barrage récemment restauré sur la rivière Kur 


en Iran sous le nom de Band I-Qassar, ce qui signifie « barrage des foulons », une indication que 
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l’eau retenue fournissait de l’énergie pour le remplissage des moulins. !*? Écrivant avant 1150, 
l'historien Ibn Al-Asakir mentionne l’utilisation de l’énergie hydraulique pour scier le bois. 

Une variation entre l’Islam et l'Occident chrétien était l’utilisation occasionnelle de roues 
hydrauliques à double usage : les norias étaient utilisées pour entraîner les meules des moulins à 
farine. '** La principale différence, cependant, réside dans le calendrier, les moulins à eau islamiques 
ayant des siècles d’avance sur ceux de la chrétienté occidentale. On sait que des moulins à canne à 


sucre fonctionnant à l’eau existaient à Bassorah et ailleurs au 9° siècle. !* 


Il existait deux variétés de moulins à eau : le moulin horizontal sans engrenage, actionné par une 
roue horizontale à pales (ancêtre de la turbine), reliée directement à la pierre par un arbre, et le 
moulin vertical (dépassé ou inférieur), dont la force motrice est transmise à la pierre par un 
mécanisme d’engrenage.!*" Hill décrit ces roues : 

- La roue verticale inférieure est une palette installée sur un axe vertical au-dessus d’un cours d’eau, 
et dont la puissance provient presque entièrement de la vitesse de l’eau. 

- La roue à débordement, également verticale sur un axe horizontal, avec des jantes divisées en 
compartiments en forme de seaux dans lesquels l’eau s’écoule, généralement à partir d’un canal 
artificiel. 

- La roue horizontale peut être subdivisée en deux types. La première comporte des aubes courbes ou 
inclinées montées sur un rotor central en bois, et est monté au fond d’un arbre vertical et l’eau 
provenant d’un orifice aménagé au fond d’un château d’eau est dirigée sur les aubes, le flux étant 
ainsi tangentiel. Le deuxième type est une roue à palettes fixée à l’extrémité inférieure d’un essieu 
vertical et installée à l’intérieur d’un cylindre dans lequel l’eau tombe en cascade par le haut, faisant 
tourner la roue principalement par écoulement axial. **? 

Hill insiste sur la nécessité de connaître les origines des roues horizontales car elles sont l’ancêtre 
direct des turbines modernes." I1 soutient que le deuxième type de roue horizontale était inconnu 
en Europe avant le 16°" siècle, mais qu’il est apparu dans le traité des frères Banou Moussa au 9ème 
siècle." Cela soulève une fois de plus la question intéressante de savoir comment la connaissance 
4 Dans N. Smith : Une histoire des barrages ; op cit; p. 85. 

58 Tbn Al-Asakir, mentionné dans DR Hill : À History of Engineering ; op cit; p. 170. 
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de cette technologie a été transférée entre les lieux, et il convient bien sûr de rappeler que le savoir- 
faire technique ne nécessite pas toujours la traduction de traités, mais simplement la maîtrise de la 


technologie par les artisans et les artisans adaptées aux conditions locales lorsque cela est nécessaire. 


La route espagnole est très intéressante. Les moulins verticaux, par exemple, ont été introduits par 
les musulmans en Espagne et étaient utilisés pour moudre le grain et dans les ateliers. "*° Le moulin 
vertical s’est répandu vers le nord en Castille chrétienne, sous le nom d'’acena (de l’arabe saniya) qui 
désigne toujours la verticalité dans la documentation castillane médiévale. ! Non seulement /es 
acenas étaient sémantiquement différenciées des moulins horizontaux, mais leur répartition 
géographique suivait un modèle caractéristique, avec des acenas situés sur de grandes rivières et des 
moulins horizontaux sur des cours d’eau plus petits, en raison des exigences hydrauliques différentes 


de chacun. !*°? 


L'usage de la roue à débordement n’a été généralisé en Occident que vers le 14°" siècle. ** La roue 
à débordement fonctionne principalement grâce au poids de l’eau, tandis que celle de Vitruve 
fonctionne grâce à sa force. Dans de nombreuses conditions, la première est la plus efficace des 
deux." ** Son utilisation est recommandée par Al-Muradi."*® Le géographe Al-Dimashqi (mort en 
1327) décrit une de ces roues en fonctionnement près de Tabriz. ** Les avantages de la roue à 
débordement étaient bien documentés par les musulmans. Le géographe Al-Qazwini (mort en 1283) 
cite un passage perdu antérieur d’al-Udhri, qui dit que lorsque l’eau est rare, les roues verticales 
pouvaient être converties de roues inférieures à supérieures. Le passage se lit comme suit : 

« Quand l’eau qui la déplace est rare, ils prennent un gros rondin d’une dizaine de palmes de 
circonférence et de sept coudées de longueur. Ils l’ont scié en deux moitiés et ont creusé chaque 
moitié d’une extrémité jusqu’à une demi-coudée avant d’atteindre l’autre. Les deux pièces sont 


jointes et font dans l’extrémité solide un trou aussi large qu’un sabot d’âne. Ils l’élèvent au-dessus 
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BST Ibid. 
52 Luis Miguel Villar Garcia : La Extramadura castellano-Leonesa : Guerreros, clericos y compesinos (711-1252) (Valladolid ; 
1986), p. 335 ; remarque 123. 
T. Glick : Irrigation et technologie hydraulique ; p. 16. 
58 DR Hill : Machines hydrauliques ; op cit; p. 861. 
1354 mL: 
Ibid. 
555 DR Hill : Un traité sur les machines ; dans Journal de l’histoire des sciences arabes ; Alep ; 1977 ; tome 1 ; p. 33-46. 
156 A1-Dimashqi : Kitab nukhba .; op cit 


243 


du canal, de manière que l’extrémité qui a le trou repose sur les roues ; l’eau sort avec force par le 


trou de la bûche, heurte les dents de la roue et le moulin se met à tourner. !**? » 


La production d’énergie hydroélectrique dans des environnements contrastés, en utilisant des 
techniques appropriées, est une preuve supplémentaire de l’ingéniosité technologique islamique. 
Ainsi, dans un effort pour améliorer les performances des roues hydrauliques horizontales et 
inférieures, les ingénieurs islamiques ont été parmi les premiers à utiliser des barrages fluviaux, 
généralement de petite taille, pour augmenter la vitesse de l’écoulement et fournir une mesure de 
contrôle du débit. Les barrages hydroélectriques étaient particulièrement nombreux sur les rivières 
telles que le Karun, le Kur, le Helmund et l’Oxus dans le Califat oriental et sur le Guadalquivir en 
Espagne.” Au Khouzistan, les moulins étaient placés dans des tunnels creusés dans les roches de 
chaque côté du canal, ce qui constituait un des premiers exemples de barrages hydroélectriques. 5° 
Une grande partie de l’énergie provenait du fleuve Guadalquivir qui traversait Séville et Cordoue et 
les reliait à la mer, au moyen de roues hydrauliques montées sur les rives, sur des barges flottantes et 
à l’intérieur ou du moins alimentées par des barrages.!**! L’un de ces barrages se dresse encore de 
l’autre côté de la rivière, à Cordoue, juste en dessous du Puente Romano, et jusqu’à tout récemment, 
ses trois moulins (Al-Idrisi dit que chacun contenait quatre roues hydrauliques) fonctionnaient 
toujours, mais très modifiés par rapport à leur forme originale. *? Dans les endroits où les berges du 
cours d’eau étaient élevées, comme par exemple le long de l’Euphrate, à Hama sur l’Oronte, à Amasia 
sur le Yeshil Irmak ou à Tolède en Espagne, le courant du fleuve lui-même était utilisé pour faire 
tourner des roues hydrauliques qui produisaient de l’énergie pour les moulins à farine et à papier. *® 
Des moulins à eau ont également été installés entre les ponts pour profiter de l’augmentation du 
débit causée par le barrage partiel de la rivière. !*% Là où le débit d’eau n’était pas assez fort pour 
faire fonctionner le moulin, le ruisseau était forcé à travers une poutre creuse avec une ouverture 
étroite à son extrémité afin que l’eau puisse sortir en jet et ainsi faire tourner la roue du moulin. Les 
587 Al-Qazwini : Kosmographie ; éd., Wustenfeld; Il; p. 381 ; voir les commentaires sur ce moulin par E. Weismann : Uber 
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moulins *% à marée étaient également fréquents, comme à Bassora, où les moulins fonctionnaient à 


marée descendante. « La marée descendante est très utile pour faire fonctionner les moulins parce 
qu’ils se trouvent à l’embouchure des rivières et lorsque l’eau sort, elle les fait tourner », note Al- 
Muqaddasi.* 

Les moulins-navires étaient également largement utilisés pour profiter des courants plus rapides au 
milieu du cours d’eau et pour éviter les problèmes causés par les moulins fixes, en particulier 
pendant la saison sèche.” Des moulins flottants étaient montés sur des plates-formes flottantes sur 
l’Ébre espagnol à Saragosse et sur le Segura à Murcie. *% De nombreuses villes du 10° siècle situées 
sur l’Euphrate et le Tigre possédaient des moulins flottants. "*%® Les habitants de Mossoul 
construisaient des roues hydrauliques sur le Tigre et ancraient également des moulins flottants dans 
le fleuve. *’? Ces moulins étaient très grands, faits de teck et de fer, et étaient fixés aux berges par des 
chaînes de fer.*’! Un observateur du 10° siècle décrit de tels moulins : 

«Les moulins-navires sur le Tigre, à Mossoul, n’ont d’égal nulle part, car ils sont dans un courant 
très rapide, amarrés à la berge par des chaînes de fer. Chacun a quatre pierres, et chaque paire de 
pierres broie jour et nuit 50 charges d’âne. Ils sont faits de bois et de fer, parfois de teck. A Balad, 
non loin de Mossoul, ils étaient nombreux à travailler au ravitaillement de l’Irak.. Il y en avait un 
certain nombre sur le Tigre à Haditha ; le revenu était d’environ 50 000 Dinars. *”° » 

Écrivant en 1183, Ibn Jubayr a déclaré qu’en Haute Mésopotamie, les moulins à navires traversant la 
rivière Khabur formaient pour ainsi dire un barrage. "*”* Une mouture à grande échelle était 
nécessaire si l’on considère les exigences d’une ville comme Bagdad, dont la population était alors 
estimée à 1,5 million d'habitants. *7* 

Une fois de plus, de nombreux éléments de ce type ne sont apparus dans l’Occident chrétien que des 
siècles après l’Islam. La plus ancienne illustration d’un moulin flottant dans l’Occident chrétien, par 
exemple, se trouve dans un manuscrit français de 1317, qui montre les bateaux amarrés entre les 


piliers d’un pont sur la Seine à Paris, disposition utilisée dès le règne de Louis VII, 1137-1180.” 
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B. Énergie éolienne 


Tout comme pour l’énergie hydraulique, il est généralement admis que les moulins à vent n’étaient 
pas répandus en Islam. "’f Les preuves historiques, une fois de plus, montrent exactement le 


contraire. 


L'énergie éolienne était largement utilisée dans l’Islam pour faire fonctionner les meules de moulin et 
également pour puiser de l’eau pour l'irrigation. *’ L'utilisation des moulins à vent a commencé sous 
le Califat d’Omar (634-44)*" ; un rôle pionnier souligné par Carra de Vaux.” Les moulins à vent 
étaient répandus à l’est de la terre islamique, plus particulièrement dans le « Sedjestan » (Seistan), 
connu comme le pays des vents, où, entre la mi-juin et la mi-octobre, le vent soufflait régulièrement 
du nord pendant 120 jours." Le géographe musulman du 10° siècle, Al-Istakhri, remarque que le 
vent soufflait sans interruption et fait fonctionner des moulins érigés un peu partout. *! Al-Qazwini 
fait référence à la mouture du maïs par de tels moulins à vent." Al-Dimashqi décrit et réalisa même 


des croquis de tels moulins à vent. ** 


En général, les moulins à vent étaient érigés sur des substructures construites à cet effet, sur les tours 
des châteaux ou au sommet des collines. Au Séistan, les moulins étaient construits en ligne pour faire 
face à ces vents comme à Neh où se trouvait une longue rangée de 75 moulins." Les premiers 
moulins à vent islamiques comprenaient deux étages : à l’étage supérieur étaient placées les meules, 
et à l’étage inférieur, une roue entraînée par les voiles, au nombre de six ou douze et recouverte de 


tissu, qui faisait tourner la meule supérieure." Les parties supérieures des moulins étaient 
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construites avec un mur qui dirigeait le vent sur un côté du rotor tandis qu’un autre mur protégeait 
l’autre moitié. Parfois, des écrans de nattes étaient érigés pour aider à canaliser les vents vers les 
voiles. !% II n’y avait pas de freins, mais davantage d’écrans pourraient être placés entre les fentes 
entre les murs pour réguler le vent atteignant les voiles ; pour sécuriser le moulin lorsqu'il n’était pas 
utilisé, le rotor et la meule supérieure étaient abaissés pour reposer sur la pierre de base." Les 
usines près du Seistan et aux frontières de l’Iran et de l’ Afghanistan pouvaient avoir des rotors 
d’environ 5m (16,4 pieds) de haut sur 3m (9,8 pieds) de diamètre. Il pouvait y avoir six ou huit 
voiles dotées d’une charpente en bois entrelacée de paille ou recouverte de planches de bois. Les 
murs de la chambre basse étaient percés de quatre évents dont l’extrémité la plus étroite était tournée 
vers l’intérieur, comme les meurtrières d’une forteresse, afin de diriger le vent sur les voiles et d’en 
augmenter la vitesse." Une vitesse de vent de 22,40 m/s (50 mph (miles per hour)) était nécessaire 
pour entraîner ces moulins à seulement 30 tours par minute. Un tel moulin, fonctionnant à vent 
intermittent pendant environ quatre mois de l’année, permettrait, estimait-on alors, de moudre 


suffisamment de farine pour une quinzaine de familles. °° 


Il existe d’autres descriptions de la disposition et de la fonction du moulin à vent musulman par 
Wiedemann et Forbes.'*' La description faite par Khanikoff à partir des premiers récits musulmans 
offre un ou deux détails intéressants, qui rendent l’impact musulman sur l’Occident beaucoup plus 
évident : 

« Une meule est fixée au bout d’un cylindre en bois d’un demi-mètre de large et de 3,5 à 4 mètres de 
haut, dressé verticalement dans une tour ouverte du côté nord-est pour capter le vent soufflant de cette 
direction. Le cylindre possède des voiles constituées de fagots de feuilles d’ush ou de palmier (qui 
rappellent les moulins à vent européens modernes), fixées à l’arbre de l’essieu. Le vent, soufflant dans 


la tour, exerce une forte pression sur les voiles, faisant ainsi tourner le mât et la meule. *? » 


En ce qui concerne la datation des origines des moulins à vent, là encore, il y a de sérieux problèmes 
avec des affirmations erronées, comme celle de Bradford Blaine, par exemple, qui dit : 
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«Les moulins à vent sont apparus pour la première fois en Europe à la fin du 12° siècle dans le 
Leicestershire en 1137... suivis d’une prolifération rapide ailleurs. Dans les années 1190, les croisés 
allemands construisaient des moulins à vent en Syrie... Ce qui a inspiré leur développement n’est 
pas certain. Le modèle occidental distinctif semble avoir été une invention indépendante, peut-être 
suggérée par les principes mécaniques et la production efficace associés au moulin à eau familier 


dans lequel le la roue verticale faisait tourner l’arbre d’entraînement horizontal. » 


» 
Par conséquent, selon ce point de vue, la Chrétienté occidentale a eu un impact sur l’Islam. C’est 
faux à bien des égards. Mis à part le fait que les moulins à vent sont apparus au 7°" siècle dans le 
monde islamique, comme nous l’avons déjà dit, l’accent est mis ici sur l’affirmation selon laquelle 
les Allemands ont transporté cette innovation vers l’Est. Cela n’a aucun sens car White cite la date 
de leur propagation en Europe : 1185 et après. ** On sait cependant que les Allemands firent partie 
de la première croisade (1095-6) et jouèrent un rôle prédominant lors de la seconde croisade (1147- 
1148) (Conrad III d'Allemagne fut l’un des trois principaux dirigeants de cette croisade), la question 
à se poser est donc la suivante : comment ont-ils pu prendre à l’Est quelque chose qui n’était même 
pas diffusé dans leur propre pays à l’époque ? Il est plus logique d’accepter le fait qu’après avoir 
passé près d’un siècle à l’Est, les Allemands ont ensuite ramené (dans les années 1180) avec eux 
l’idée, et peut-être des artisans, de construire et exploiter des éoliennes, ce qui cadrerait avec les 
schémas de transfert observés dans le cadre d’autres changements (dans l’architecture, le commerce, 
l’agriculture, la fabrication du verre et du sucre, etc.). Wiet et al, malgré leur réticence à accepter les 
influences islamiques sur les techniques européennes ultérieures, acceptent un impact localisé dans 
la péninsule ibérique (Catalogne du 10° siècle), les îles grecques et d’autres régions 
méditerranéennes où l’eau était trop rare pour l’exploitation minière. *” Hill constate l’absence de 
moulins à vent en Europe avant la fin du 12° siècle. Pour lui, même si la conception des moulins 
européens n’a pas été inspirée par les musulmans, l’idée d’utiliser le vent comme source d’énergie 
est venue du monde musulman.” Carra de Vaux rappelle qu’en Europe, le texte le plus ancien 
concernant les moulins à vent est une loi française de 1105 accordant à une communauté religieuse 
le droit d’établir un de ces appareils, appelé molendinam ad ventum (moulin à vent en français). !*? 
Ceci est similaire à d’autres changements dans la vie européenne, tels que les nouvelles techniques 


de construction, les méthodes de guerre, la manière de s’habiller et bien d’autres, qui ont tous eu lieu 


5 Bradford. B. Blaine : Moulins ; Dictionnaire du Moyen Âge ; op cit; tome 8 ; p. 390-5 ; à la p. 394. 
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en très peu de temps, après le retour des premiers croisés de l’Est (la première croisade a été lancée 
en 1095), et qui faisaient partie de l’influence plus large des croisades, que Prutz a étudié de manière 


experte." 


7. Autres idées fausses sur la technologie islamique 


Munro déclare : 

«Les traités islamiques (technologiques) étaient rédigés principalement par des ingénieurs employés 
dans les tribunaux des Grands Califes musulmans. Ces traités abondamment illustrés étaient 
consacrés presque exclusivement à la construction d’appareils mécaniques ingénieux (hiyal) et 
d’automates conçus pour provoquer l’émerveillement et le plaisir esthétique... Les traités « arabes » 
de technologie, comme ceux de l’école alexandrine, manifestaient peu d’intérêt pour les applications 
pratiques.” » 

Et pourtant, un peu plus loin, Munro soutient également que la technologie islamique : 

« Cela peut paraître frivole à certains observateurs occidentaux modernes, mais les concepteurs du 
hiyal pourraient en réalité avoir apporté des contributions significatives au développement de la 
science et de la technologie modernes.“ » 

Ce qui montre à quel point les preuves historiques contredisent les hypothèses retenues, dont Munro, 
comme beaucoup d’autres, est coupable. (Cependant, il faut reconnaître que Munro corrige bon 


nombre de ces hypothèses dans son exposé sur le sujet et offre de nombreuses informations 


intéressantes.) 


Concernant la trivialité des dispositifs mécaniques musulmans, que l’on retrouve chez presque tous 
les auteurs sur la mécanique musulmane, Hill note que beaucoup de ces dispositifs « semblent en 
effet triviaux, et pourtant, un certain nombre d’idées, de techniques et de composants qu’ils 
contiennent étaient cruciaux pour le développement de la technologie des machines ; et l’influence 


de la haute technologie sur la révolution industrielle a été encore plus importante d’un point de vue 


BH. Prutz : Kulturgeschichte der kreuzzuge (Berlin, 1883). 
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technique que celle des autres machines." 


» Hill reconnaît que la fine technologie islamique couvre 
toute une gamme d’appareils et de machines dédiés à des fins diverses, et que ces machines et 
appareils ont en commun le degré considérable de compétences techniques requis pour leur 


fabrication, ainsi que l’utilisation de mécanismes délicats et de commandes sophistiqués. *°? 


Les appareils musulmans étaient utilisés à de nombreuses fins pratiques telles que la pêche aux 
perles, la protection des puits pollués, la clepsydre utilisée pour réguler le temps d'irrigation avec 
une extrême précision tout au long de l’année et l’indication de l’heure.*® En ce qui concerne les 
machines volumineuses, le même souci de praticité était également de mise ; des dispositifs de 
levage de l’eau, par exemple, étaient utilisés pour l’irrigation, tandis que d’autres machines étaient 
utilisées pour broyer la canne à sucre et pour extraire les huiles végétales. ** Al-Hassan, dans son 
édition de Taqi al-Din (Taqi Eddin), souligne également que l’ingénieur musulman, dès les premiers 
jours de la civilisation islamique, a utilisé ses compétences et ses connaissances pour construire des 
villes et des barrages, des projets d’irrigation et, fabriquer des machines destinées à un usage public 
plus large. *® Colish note également : 

«Il y a une autre dimension dans la science musulmane qu’il convient de noter, parallèlement aux 
réalisations créatives indubitables de son âge d’or. Les musulmans s’intéressaient à des domaines 
choisis et à des problèmes particuliers. Dans chaque cas, le sujet était attrayant car il avait des 
applications pratiques. La théorie scientifique pure, l’attrait de la connaissance scientifique en soi qui 


animait les Grecs de l’Antiquité, ne l’était pas. !"*% » 


L'opinion généralisée de Duhem, Clagett, Lynn White Jr, Gimpel (tous déjà mentionnés) et de leurs 
partisans est que la technologie islamique a peu légué à la science moderne." Ce point de vue est 


renforcé par l’autre affirmation généralisée selon laquelle la technologie musulmane n’était qu’un 


1408 L’ 


simple emprunt à d’autres, principalement à Byzance et à la Grèce. examen des preuves 
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historiques montre cependant le contraire complet de ces affirmations, comme nous le voyons en détail 
ici. 

Premièrement, 1l est certain que les ingénieurs musulmans ont acquis certaines de leurs idées et 
compétences auprès des Chinois, des Hindous et des Byzantins, un emprunt qui correspond à 
l’évolution technique et technologique universelle (c’est-à-dire que toutes les nations empruntent les 
unes aux autres), mais les musulmans ont apporté des améliorations considérables et des innovations 
qui leur sont propres.” Les dispositifs que l’on retrouve dans certains ouvrages d’ingénierie 
musulmans témoignent d’un esprit d’innovation considérable et décisif. *!° Plus important encore, 
comme pour de nombreuses percées technologiques dans les divers domaines déjà observées, bon 
nombre de ces percées islamiques étaient en avance de plusieurs siècles sur celles de la chrétienté 


1411 


occidentale. Dans le Kitab of Hiyal (Livre des Appareils Ingénieux) des Banou Moussa, * on trouve 


des descriptions d’une centaine d’appareils révélant la maîtrise des pressions aérostatiques et 
hydrostatiques, ainsi que l’utilisation de systèmes de commande et de commutation automatiques. *"? 
Les designs sont beaucoup plus sophistiqués que tout ce qui était apparu auparavant ; plus 
particulièrement la préoccupation pour les commandes automatiques et l’utilisation de vannes à 
fonctionnement automatique, de dispositifs de synchronisation et de systèmes de retard qui 
distinguent leur ingéniosité mécanique de leurs prédécesseurs (Hero et Philo). L'utilisation 
intensive des vannes coniques par les Banou Moussa comme commandes automatiques dans les 
systèmes de transmission hydraulique, par exemple, était en avance de plusieurs siècles sur une 
utilisation similaire dans la chrétienté occidentale, les vannes coniques apparaissant pour la première 
fois dans les œuvres de Léonard de Vinci. *"* Le traité sur les machines d’Al-Muradi Kitab al-Asrar 
fi Nata'ij al-Afkar (Livre des Secrets des Résultats des Pensées) comprend les modèles habituels 
d’horloges à eau et d’automates, mais aussi de grandes machines dotées de puissants moteurs 
d’entraînement."*!"* Les machines d’Al-Muradi montrent des engrenages segmentaires et épicycliques 
utilisés pour transmettre un couple élevé, ce qui est au moins trois siècles plus tôt que tout ce qui 
ressemble à quelque chose de similaire apparaissant dans la chrétienté occidentale. "*'° Les machines 
d’Al-Muradi montrent également son utilisation du mercure dans une sorte de système d’équilibrage, 
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le mercure étant utilisé dans plusieurs types d’appareils islamiques. “!” De même, les machines, 
mécanismes et techniques d’Al-Jazari étaient si avancés qu’ils devinrent, des siècles après lui, partie 
is Dessins ; de | — de 
intégrante de l’ingénierie mécanique européenne. * * Une horloge à eau tirée de son traité, souligne 
Aiïken, exprime avec justesse la connaissance approfondie d’Al-Jazari des complexités 
opérationnelles. *"” Même si l’horloge, avec son cadran zodiacal au sommet, représentait pour Al- 


Jazari la sérénité de l’ordre calculé de l’univers, 


cet ordre était accompagné de la cacophonie de 
figures mécaniques sonnant des cors et battant des tambours, qui nécessitaient toutes un mécanisme 
caché élaboré pour fonctionner. *! Al-Jazari a reconnu la réalité physique complexe de ses machines 
en insérant dans son texte des illustrations détaillées, aux couleurs opaques et parfois ombrées de 
pièces individuelles. *? De son traité peuvent découler des applications ingénieuses des valves 
coniques, des augets basculants et des engrenages segmentés ; pompes à double effet avec tuyaux 
d’aspiration et utilisation d’un vilebrequin dans une machine, calibrage précis des orifices, laminage 
du bois pour minimiser le gauchissement, équilibrage statique des roues, utilisation de modèles en 
papier pour établir une conception, coulée de métaux dans des boîtes de moules fermées avec du 
sable vert, etc. La préoccupation pour les automates que l’on retrouve chez Al-Jazari (et les 
Banou Moussa) était, insiste Munro, l’un des facteurs qui ont conduit « au développement 


d’explications rationalistes et mécanistes des phénomènes naturels. ** » 


Des siècles après Al-Jazari, le traité de Taqi Eddin : « Les Méthodes Sublimes des Machines 


Spirituelles » donnait des descriptions et des illustrations d’équipements de pesée, de pompes et de 


turbines à eau, ainsi que de diverses autres machines d’un intérêt et d’un impact tout aussi élevés. ** 


Taqi Eddin décrit des pompes sophistiquées telles que la pompe à vis, la pompe à chiffon et à chaîne 
et la pompe à six cylindres et piston.“ Al-Hassan (l'éditeur du traité de Taqi Eddin) montre la 
grande importance de la pompe à deux cylindres opposés dans Taqi Eddin (p. 32 du texte), une 


machine décrite pour la première fois par Al-Jazari au 13°" siècle, qui était la base à partir de 


#17 Ibid. 

18 DR Hill : Technologie fine arabe ; op cit; p. 27. 

M19 JA Aïken : La vérité en images depuis les dessins techniques d’al-Jazari, Campanus de Novara et De’Dondi jusqu’à la projection 
en perspective de Leon Battista Alberti ; dans Viator 25 (1994) ; pages 325 à 359 ; à la p. 344. 
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laquelle la machine à vapeur s’est développée. “7 Al-Hassan soutient également que la description de 
la pompe à vis par Taqi Eddin est apparue dans la période 1551-2, juste au moment où les 
descriptions occidentales de ce type sont apparues, et que Taqi Eddin a également précédé Agricola 
dont la description d’une pompe à chiffon et à chaîne est apparue pour la première fois dans De re 
metallica en 1556, et aussi qu’une conception similaire de poids en plomb utilisée par Taqi Eddin a 


été adoptée par Morland en 1675.'%$ 


Deuxièmement, allant plus loin que ses prédécesseurs et ses successeurs immédiats, la technologie 
islamique ne se limitait pas à la fabrication des appareils, mais incluait également des informations sur 
la manière dont ils étaient assemblés et leur fonctionnement dans les moindres détails ; la conception et 
la méthode de fabrication jouent un rôle central.” Ainsi, la grande contribution d’Al-Jazari, comme 
le note Hill, a été de décrire soigneusement chaque phase du processus de construction, en spécifiant 
les mesures, les procédures et les matériaux utilisés afin de permettre aux futurs artisans de 
1 ! 1430 : rur : 

reconstruire ses machines. “” Et, en effet, nombre de ses appareils ont été construits selon ses 
instructions. *! D’autres écrivains soit ne donnent pas suffisamment de détails, car ils n’étaient pas 

k ; nie : : PT Arts A 
eux-mêmes des artisans, ou s’ils étaient des artisans, ils pouvaient être analphabètes “* (ou étaient 
simplement motivés par des motivations égoîïstes, cherchant à protéger leur métier). Contrairement à 
leurs prédécesseurs grecs, les ingénieurs musulmans étaient également conscients de la valeur de 
l’expérimentation et construisaient souvent des modèles et des prototypes de leurs appareils. ** 
L’ingénieur musulman, comme nous le rappelle Taqi Eddin, devait également être compétent dans la 
science de la géométrie et de la mesure et être familier avec les différents métiers tels que le forgeage, 


le moulage et le soudage. ** 


Dans l’ensemble, les fabricants musulmans de hiyal (appareils ingénieux) ont également apporté 
d’importantes contributions au développement de la conception de machines, dont les résultats, entre 
autres choses, sont les distributeurs automatiques, les calculatrices mécaniques et l’ordinateur 


moderne." Dans l’ensemble, les ingénieurs musulmans ont également été les premiers à utiliser des 


127 Ibid. 

128 Ibid. 

#2 C. Ludlow et A. Bahrani : Mécanique : op cit ; p. 83. 
10 JH Munro : Technologie ; op cit; p. 641. 

TD. Hill : Ingénierie ; op cit; p. 789. 

#7 Ibid. 

85 C. Ludlow et A. Bahrani : Mécanique : op cit ; p. 81. 
1434 Ibid. 

5 JH Munro : Technologie ; op cit; p. 642. 
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engrenages segmentaires, des flotteurs coulants servant d’actionneurs et de nombreux dispositifs 
hydrauliques." Si l’on se concentre uniquement sur la question des engrenages avec Hill, **? en 
examinant les traités islamiques, on constate que toutes les combinaisons d’engrenages apparaissent 
dans les traités sur les automates : maillage parallèle ; maillage à angle droit ; vis sans fin et pignon ; 
crémaillère. Les engrenages segmentaires, par exemple, apparaissent à Al-Muradi et Al-Jazari et les 
engrenages épicycliques à Al-Muradi. Les roues plus grandes étaient généralement en bois, les dents 
étant formées de piquets fixés autour du périmètre ; pour l’engrènement parallèle, l’un des engrenages 
était souvent un pignon lanterne. Les engrenages plus petits étaient fabriqués en cuivre ou en bronze, 
les dents étant limées en forme de triangles équilatéraux. Dans les automates et les horloges à eau, les 
engrenages étaient rarement utilisés dans le système de transmission principal ; leur utilisation était 
limitée aux mécanismes périphériques et les trains de poulies étaient couramment utilisés pour 
transmettre la puissance. Le traité d’Al-Muradi, par exemple, montre trois caractéristiques uniques : les 
engrenages épicycles, l’utilisation d’engrenages pour transmettre la puissance et le fait que les 
engrenages étaient tous en métal." 


Cet auteur, en parcourant une revue des travaux de Carter sur l’imprimerie, *? 


ne pouvait manquer de 
tomber sur une autre opinion erronée généralisée parmi les historiens de la technologie. Ainsi, sous le 
titre 15 : « L’Islam comme obstacle à l’imprimerie, » Carter dit : 

«Les musulmans ont de forts préjugés contre l’imprimerie : à l’exception du projet avorté de 1729 à 
Constantinople, le monde islamique n’a jamais imprimé de livre avant 1825, date à laquelle la 
première imprimerie fut installée au Caire. Les musulmans qui restèrent pendant un demi-millénaire 
les meilleurs agents de la distribution du papier, furent au contraire hostiles à la diffusion de 
l'imprimerie. Cette diffusion fut ainsi largement stoppée jusqu’à ce que la barrière musulmane soit 
franchie depuis l’Est, par les Mongols, et depuis l’Ouest, par les croisés." » 

Puis, on lit sous le titre 18 : « L’imprimerie en bloc en Egypte à l’époque des croisades » : 

« Une cinquantaine de fragments d’imprimerie inclus dans l’énorme collection de documents trouvés 


près de Crocodiloponis en 1800... fragments datant d’environ 900 à 1350, tous de nature religieuse. 


Compte tenu de la technique, du sujet religieux et des matériaux utilisés, ainsi que du fait que l'Égypte 


186 C, Ludlow et A. Bahrani : Génie mécanique ; op cit; p. 83. 
87 DR Hill : Une histoire de l'ingénierie ; op cit; p. 208. 
1438 1: 
Ibid. 
14° Revue de TF Carter : L'invention de l'imprimerie en Chine et sa propagation vers l’ouest ; New York; 1925, dans 1SIS ; vol 8 
(1926), pages 367-72. 
140 Ibid, p. 369. 
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était sous influence turque à partir du 9° siècle, il est probable que cette imprimerie égyptienne était un 
développement de l’imprimerie asiatique." » 

Il y a un certain nombre de contradictions et d’erreurs dans ces deux citations de Carter. 
Premièrement, la deuxième citation contredit la première. Le premier dit que l’Islam est contre 
l'imprimerie, et le second dit que des fragments datant d’environ 900 ont été trouvés en Égypte. En 
900, l'Égypte était sous domination islamique. 

Deuxièmement, il est dit sous le premier titre que l’hostilité de l’Islam à l’égard de l’imprimerie a été 
brisée par l’arrivée des croisades (1096-1291) et des Mongols (à partir de 1217), ce qui contredit 
l'affirmation selon laquelle l’imprimerie est arrivée au 9° siècle (les fragments trouvés chez 
Crocodiloponis). 

Troisièmement, si l’hostilité à l’égard de l’imprimerie était déjà brisée par les croisés et les Mongols 
(11°°13° siècles), pourquoi alors dire qu’une telle hostilité a duré jusqu’en 1825 (rubrique 15). 
Quatrièmement, l'Égypte, avec l’Afrique du Nord et la Péninsule Arabe, a été le seul endroit qui n’est 
jamais tombé sous la domination mongole ou croisée, d’où l’affirmation selon laquelle les croisés et 
les Mongols étaient responsables de la rupture de la barrière islamique et de la diffusion de 


l'imprimerie est fausse. 


Une autre hypothèse erronée est que l’Islam serait un frein à l’innovation technologique. Le lien 
complexe entre la foi islamique et la technologie est prouvé par le fait qu’une pratique adéquate de la 
foi repose sur un savoir-faire technologique avancé. Les musulmans, par exemple, ont besoin de 
connaître l’heure de la journée pour accomplir les cinq prières quotidiennes et, à cette fin, ils avaient 
des cadrans solaires, des clepsydres, des horloges à sable et des horloges mécaniques.“ La dimension 
religieuse a également fonctionné à un autre niveau, comme le raconte Al-Hassan : 

«Les matières technologiques faisaient partie intégrante des sciences philosophiques et, tandis que 
l’ingénieur (al-muhandis) jouissait d’un statut élevé dans la société, l’artisan était fier d’être membre 


d’une guilde, où la perfection dans le métier était considérée comme une forme de culte. !** » 


Enfin, revenons à l’hypothèse généralisée selon laquelle la Renaissance et la science et la technologie 


modernes dérivent de la Grèce. Bedini, par exemple, fait référence aux « Arabes » (aux côtés de 


41 Ibid, p. 370. 
12 G. Wiet et al : Histoire ; op cit; p. 321. 
#8 AY AL-Hassan : La technologie, le Dictionnaire du Moyen Âge, op cit ; tome 11 ; pp. 636-40. 
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Byzance), mais uniquement en tant que gardiens et transmetteurs du génie mécanique grec, jusqu’à 


ce que ce génie prenne vie dans l’Italie de la Renaissance. 


Il dit par exemple : 

« Il ne semble plus être question, sur la base de recherches récentes, que l’horloge mécanique et 
l’instrumentation fine aient évolué en ligne directe, sans changement substantiel, par rapport aux 
horloges mécaniques à eau de la civilisation alexandrine, transmises par l’Islam et par l’Empire 
Byzantin. #5 » 

L’argumentation de Bedini comporte de nombreuses failles. D’abord et avant tout, il n’existe pas de 
chose endormie pendant des siècles qui réapparaisse soudainement au 16° siècle. Cela contredit 
également l’argument avancé par d’autres chercheurs occidentaux (comme Lynn White) qui nous ont 
expliqué la même émergence soudaine du génie technologique, mais à d’autres époques (12°-13° 
siècles) et dans d’autres lieux (de la Chrétienté occidentale), grâce au génie latin occidental et non au 
génie grec. 

Deuxièmement, si des auteurs tels que Ctésibius, Philon et Héron étaient disponibles à Byzance, 
pourquoi alors rien n’est apparu pendant les dix siècles où ils y étaient disponibles jusqu’à la « 
Renaissance » ? 

Troisièmement, si Byzance a été à l’origine de la Renaissance occidentale, pourquoi une telle 
renaissance n’a-t-elle pas eu lieu en Italie ou dans d’autres régions occidentales qui étaient sous 
influence byzantine directe tout au long du Moyen Âge ? L'Italie fut sous l’influence culturelle 
byzantine directe pendant plus de dix siècles avant la Renaissance, Constantinople devenant la 
Nouvelle Rome en 330 de notre ère, et à la fin du règne de Justinien, en 565, l’ensemble de l’Italie 
faisait partie de l’Empire Byzantin, et une grande partie de l’Empire Byzantin, elle resta sous 
domination byzantine pendant des siècles. 

Quatrièmement, lorsque Bedini prétend que l’horloge mécanique et les beaux instruments ont évolué 
en ligne directe sans changement substantiel depuis la civilisation alexandrine jusqu’à la 
Renaissance, il se trompe encore une fois. Il met de côté des siècles de changements, ignorant le rôle 
crucial des civilisations chinoise et islamique dans ce domaine (comme cela a déjà été abondamment 
démontré). Concernant la technologie fine, Hill note également à juste titre que si un ingénieur 


moderne : 


#4 SA Bedini : Le rôle des automates dans l’histoire de la technologie ; dans Technologie et culture, Vol 5 ; p. 24-42. 
145 Idem ; p. 29. 
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«S”’il fait référence à des œuvres grecques, il pourrait trouver l’essentiel de son inspiration dans les 
œuvres de ses prédécesseurs musulmans. Un processus similaire peut être observé avec d’autres 
sciences et technologies.!** » 

En effet, tout ingénieur s’intéressant à l’histoire islamique peut très facilement arriver à la même 
conclusion : la technologie moderne n’a pas grand-chose à comparer avec la technologie grecque, 
mais ressemble plutôt davantage à la technologie islamique. Cela peut être facilement prouvé en 
comparant les dispositifs des trois littératures : grecque, islamique et moderne. Les horloges de la 
Renaissance, auxquelles Bedini fait référence, présentent une différence fondamentale avec celles de 
l’époque classique. Enfin, quels étaient les beaux instruments datant de l’époque alexandrine dont 


parle Bedini ? La plupart des instruments d’avant la Renaissance ont pris vie ou ont acquis leur 


forme moderne et perfectionnée au Moyen Âge et non à l’époque classique. 


Derniers mots sur les transferts entre l’Islam et l'Occident chrétien 


Un certain nombre de questions se posent en ce qui concerne la transmission du savoir-faire 
technologique islamique à l'Occident chrétien. Winder souligne : 

« Sur la base des études disponibles, nous sommes forcés de croire que l’œuvre d’Al-Jazari, avec les 
diverses images et diagrammes qui l’illustrent abondamment, n’a pas transmis des avancées aussi 
importantes que les valves coniques à la révolution culturelle européenne connue sous le nom de 
Renaissance. Si ce transfert n’a pas eu lieu, il faut se demander pourquoi, puisque l’œuvre d’Al- 
Jazari est apparue relativement tôt dans l’Islam médiéval, à une époque où le transfert culturel de 
l’Est vers l’Ouest était à son apogée. Aucune solution convaincante au mystère ne se suggère. Le 
regain d'intérêt pour la technologie arabo-islamique pourrait, avec le temps, en produire un. *? » 
Hill, pour sa part, note qu’à mesure que les recherches progressent, des preuves plus solides de la 
transmission de la fine technologie islamique en Europe pourront être fournies. ** Il propose 
quelques lignes de transmission, la route la plus probable étant, comme pour beaucoup d’autres 


choses, l'Espagne, mais aussi la Sicile, Byzance et la Syrie pendant les croisades. *° 


16 Dr Hill : Ingénierie, op cit, p. 786. 

#7RB Winder : Al-Jazari ; op cit; p. 188. 

148 DR Hill : Ingénierie, op cit, p. 795. 

#% DR Hill : Arabic Fine Technology, op cit, p. 41-2. 
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1450 


Munro suggère l’itinéraire passant par la cour d’Alphonse X le Sage (r. 1252-1284) à Séville. 
Alfonso a commandé la traduction d’un certain nombre de traités scientifiques islamiques, y compris 
des ouvrages sur la conception d’instruments astronomiques, contenus dans les Libros del saber de 
astronomia et les dos libros de las armellas, et le traité sur les machines d’Al-Muradi Kitab al-Asrar 
fi Nata'ïj al-Afkar (Livre des Secrets des Résultats des Pensées) a été copié à la cour d’Alphonse à 
Séville vers 1266. “! Le traité d’Al-Muradi comprend de grandes machines dotées de puissants 
moteurs principaux que l’on retrouve dans les traités européens ultérieurs. *? Ce manuscrit se trouve 
maintenant à Florence, à la Bibliotheca Laurenziana.** Curieusement, c’est précisément l’itinéraire 
suivi par un certain Brunetto Latini, envoyé florentin, qui résidait également à la cour d’Alfonso à 
l’époque, qui était très intéressé par les activités savantes qui y étaient exercées et qui revint ensuite 
à ses origines florentines.!** En outre, au fur et à mesure que l’Andalousie a été conquise par les 
armées chrétiennes, les musulmans, alors maîtres de grandes compétences, ont été autorisés à 
conserver leurs fonctions et à servir la nouvelle couronne, il est donc possible qu’ils aient ** 
transmis leurs compétences à d’autres. Le problème demeure : comment rassembler toutes ces 
questions dans une ligne de transmission cohérente entre l’Espagne du 13° siècle et l’Italie du Nord, 


berceau de la technologie occidentale moderne. 


Il convient de conclure ici en soulevant deux derniers points. 

Premièrement, l’approche eurocentrique, sautant sur une dizaine de siècles, non seulement n’a pas 
réussi à résoudre des problèmes importants, mais a également mis de côté toutes les questions abordées 
dans ce chapitre sur la technologie et l’ingénierie, et ce chapitre n’a abordé que les petits et simples 
problèmes. À cet égard, il convient également de noter avec Hill que la dette de l’Europe, en matière 
technologique, envers l’Islam et les autres civilisations, n’a jamais été pleinement reconnue. “* 
Deuxièmement, comme Ludlow et Bahrani l’ont souligné, d’immenses possibilités attendent encore 
parmi les milliers de manuscrits islamiques qui dorment dans les bibliothèques européennes et nord- 
américaines. !*” De nombreuses réponses relatives à l’histoire de la technologie résident dans ces 
manuscrits. 

150 TH Munro : Traités ; op cit; p. 642. 

HS Ibid. 

1882 Ibid. 

#5 DR Hill : Science islamique ; op cit, p. 142. 

SF. Reichmann : Les Sources ; op cit, p. 203. 

55 N. Smith : Une histoire, op cit, p. 103. 


156 DR Hill : Une histoire de l'ingénierie ; op cit; p. 4. 
57 CG Ludlow et AS Bahrani : Mechanical, op cit, p. 79. 
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Chapitre Cinq 


GÉOGRAPHIE 


L'intérêt porté à la géographie islamique et aux sciences nautiques par un grand nombre d’auteurs est 


à l’image de son importance. Qu'il s’agisse de géographie humaine, ** de sciences nautiques'**” ou 


Ai 


d’autres branches du suje il existe de nombreuses informations et un grand choix de documents 


de référence. Les synthèses générales réalisées par un seul auteur sont également abondantes ; un 


1461 


ouvrage utile est celui de De Vaux, *! mais le meilleur est celui de Khratchokovsky. *® Ce dernier 


compte 919 pages, couvrant les travaux de 260 géographes musulmans, et comprend une 


bibliographie de 54 pages, un ouvrage si complet qu’il a fallu quarante ans à son auteur pour achever 


« L'ouvrage d’une vie qui nous a été offert, » dit M. Canard dans sa critique. 


Cependant, l’abondance des travaux ne signifie pas que la question soit traitée de manière aussi 
adéquate qu’on le souhaiterait. Comme d’habitude, certaines questions cruciales sont restées 
obscures, comme par exemple l’impact de la science nautique islamique sur les découvertes 
ultérieures des 15° et 16° siècles. Un autre défaut est l’attribution constante des réalisations 


géographiques musulmanes aux prédécesseurs grecs, même si une telle influence grecque s’est 


8 Voir par exemple : G. Ferrand : Relations de Voyages et Textes Géographiques Arabes, Persans et Turcs Relatifs à l'Extrême 
Orient du VIllem au XVITem Siecles (Ernest Leroux, Paris, 1913-4.) G. Ferrand : tr et ed : Voyage du Marchand Arabe Sulayman en 
Inde et en Chine redige en 851... Paris ; Édition Bossard ; Vol VII ; Les Classiques de l'Orient. A. Miquel : La Géographie Humaine 
du Monde Musulman ; 4 vol. (Paris ; 1967). C. de La Roncière : La Découverte de l'Afrique au Moyen Age ; Vol 1 ; Publié sous le 
titre Vol 5 des mémoires de la Société Royale de Géographie d'Egypte (Le Caire ; 1924). 

5° L. Bagrow : Le pilote de Vasco de Gama (Gênes, 1951). G. Ferrand : Instructions Nautiques et Routiers Arabes et Portugais des XV et 
XVI Siecles, 3 Vols (Paris, 1921-)H. Grosset-Grange : La Science Nautique Arabe, Jeune Marine, 1977-9, 16-29 (sauf 22). - Glossaire 
Nautique Arabe Ancien et Moderne de l'Océan Indien (Paris, 1993). GF Hourani : La navigation arabe dans l’océan Indien dans l'Antiquité 
et le début du Moyen Âge (Princeton, 1971). G. Tibbetts : Navigation arabe dans l'océan Indien avant l'arrivée des Portugais (Londres. 
1971). 

#60 AFL Beeston : le récit d’Idrisi sur les îles britanniques ; Bulletin de l'Ecole des Etudes Orientales et Africaines ; 13 (1949), pages 
265 à 80. A. Dallal : Al-Biruni sur le climat dans Archives Internationales des Sciences ; 34 ; p. 3-18. JB Harley et D. Woodward éd., 
Histoire de la cartographie dans l’Europe préhistorique, ancienne et médiévale et en Méditerranée ; (Chicago; 1987), 2ieme volume; 
Livre 1 : Cartographie dans les sociétés traditionnelles islamiques et sud-asiatiques. A. Jaubert : La Géographie d’Idrisi (Paris ; 1836- 
40 ; Réimprimé Amsterdam ; 1975).ES Kennedy : Un commentaire sur Kitab Tahdid al-Amakin de Biruni ; un traité de géographie 
mathématique du XIe siècle (Beyrouth ; 1973). ES et MH Kennedy : Coordonnées géographiques des localités provenant de sources 
islamiques (Francfort ; 1987). OJ et AM Tuulio Tallgren : /drisi, la Finlande et les Autres Pays Baltiques Orientaux ; Helsinki ; 1930. 
61 Barron Carra de Vaux : Les Penseurs de l'Islam, op cit ; tome II ; chapitres 1 à 3 ; pages 1 à 100. 

#62 TJ Krckovskij : Zzhrannye Socinenja (œuvres choisies) ; Vol 4 (Moscou, 1957). 

463 Dans Arabica, Vol 5 (1958, Leiden), pp. 197-200. 
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limitée aux écrits de Ptolémée, se concentrant sur la localisation des lieux, avec peu ou pas de 
contribution à d’autres branches du sujet telles que la géographie humaine ou la science nautique ; 
cette vision étroite est élargie à tort à l’influence grecque généralisée sur la géographie musulmane. 
L'autre problème est la tendance parmi beaucoup d’autres à gonfler les œuvres d’Al-Mas’udi (912- 
957) et à mettre de côté le reste. ““Muruj al-Dhahab wa Ma'adin al-Jawhar (Prairies d'or et Mines 
de Pierres Précieuses) d’AI-Mas’udi peut au mieux se comparer aux œuvres d’Al-Idrisi, Yaqut et Al- 
Muqaddasi.* 

D’autres géographes ont accompli bien plus. Al-Biruni (973-1050), par exemple, a écrit les meilleurs 
documents sur le sujet ; ses réalisations, brièvement décrites ici, comprennent la création de la 
branche de la géographie mathématique, la détermination avec une précision remarquable des 
coordonnées d’un certain nombre de lieux, l’introduction d’une méthode simplifiée de projection 
stéréographique, la description de l’Inde, l’explication de l’apparition de sources naturelles et de puits 
artificiels par lois de l’hydrostatique, réflexions sur la vallée de l’Indus, comme par exemple qu’il 


s’agissait probablement d’un ancien bassin maritime qui s’était progressivement rempli d’alluvions, 


et commentaires scientifiques sur la répartition des terres et des eaux à la surface du globe. '*? 


De nombreux auteurs, comme Ronan, soutiennent également que la géographie musulmane a décliné 
après la mort d’Al-Masudi, ce qui est inexact. Une brève étude montre que la géographie musulmane 


a en fait atteint son apogée après la mort d’Al-Masudi. Ronan, comme Renan, attribue également le 


déclin de la géographie et de la société musulmanes à la « main lourde de l’Islam » au 13° siècle !* 


(une question qui sera examinée dans la dernière partie de cet ouvrage), tout en ignorant qu’au cours 
de ce même siècle , la terre musulmane a été dévastée par les invasions (croisés et mongols) et la 
perte de l’ Andalousie, ce qui a miné l’érudition et mis fin à la recherche scientifique. Un géographe, 
Yaqut, par exemple, à la suite de la dévastation mongole de l’Islam oriental en 1220, a dû fuir la ville 


de Merw, où 1l travaillait sur son encyclopédie géographique, avec rien d’autre que les vêtements 


qu’il portait, ses manuscrits à la main, traversant la Perse jusqu’à Mossoul. *%° 


#64 Tel que C. Ronan : The Arabian, op cit, pp. 229-33. 

1465 AJ-Mugaddasi, selon Sprenger, est le plus grand géographe de tous les temps. Cité par Kramers, « La littérature géographique classique 
des Musulmans », Analecta Orientalia, 1 (Leiden, 1954), p.181, dans DM Dunlop : Arab Civilisation, op cit, à la p. 165. 

1466 G. Sarton : Introduction ; Vol 1 ; op cit; p. 699. 

1467 Dans la version imprimée de Kitab al-Tafhim, édité et traduit par RR Wright : The Book of Instruction in the Elements of the Art of 
Astrology (Londres ; Luzac ; 1934), pp. 120-4. La carte qui l’accompagne p. 124 montre pour la première fois cette nouvelle 
conception du monde. Dans GR Tibbetts : Développements cartographiques ultérieurs ; dans Histoire de la cartographie ; (JB Harley 
et D. Woodward éd. ;) op cit ; pages 137 à 55 ; p. 141. 

468 C, Ronan : L’Arabe ; op cit; p. 230. 

M6 W, Durant : L'ère de la foi ; op cit; p. 329. 
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Un autre problème concerne certaines études modernes sur la science et la civilisation musulmanes, 
dont la qualité ne peut égaler celles qui les ont précédées d’un siècle près ; l’article de Grosset 


1470 


Grange et H. Rouquette sur la science nautique islamique, *” par exemple, est plutôt pauvre comparé 


à des ouvrages comme celui de Ferrand qui sont plus anciens de près d’un siècle. "7! 

Un autre problème tient au caractère contradictoire de l’écriture, que l’on retrouve chez le même 
auteur, censurant et louant à la fois la science islamique. Ainsi, Tolmacheva dit par exemple : 

«Il est donc évident que, même si la géographie islamique a fidèlement préservé les concepts 
géographiques anciens et étrangers, elle n’a pas réussi à produire sa propre forme ni à développer 
une synthèse viable des anciennes formes avec les nouvelles informations. Sa valeur principale ne 
réside donc pas dans le domaine théorique, mais dans les faits qu’elle a accumulés, d’autant plus que 
le volume total des données conservées est très considérable. Son importance va au-delà de la 
géographie et s’étend à d’autres domaines de la connaissance, au moins en partie en raison de la 
prédominance de la géographie descriptive. et il était également d’usage de parler d’autres sciences 
dans les introductions des ouvrages géographiques. Pour certaines parties du monde ou certaines 
périodes de leur histoire, les géographes islamiques médiévaux constituent des sources d’information 
majeures, sinon les seules. Leurs travaux sont donc inestimables et souvent indispensables à l’étude 
de l’histoire et de l’ethnographie historique, ainsi que de la géographie historique et de l’histoire des 


sciences. !*7? » 


De ce qui vient de précéder, il devient nécessaire d’aborder le sujet dans une perspective plus 


approfondie. 


1. Géographie musulmane : Fondements 


L’exploration de la géographie musulmane soulève une fois de plus la question de savoir quels 
étaient les facteurs à l’origine de la soudaine poussée vers la connaissance géographique au début de 


l’Islam ? En réponse, le rôle de la foi revient au premier plan comme facteur principal. L’Islam 


#70 H. Grosset Grange (en collaboration avec Henri Rouquette) : Arabic Nautical Science, dans Encyclopaedia (Rashed ed.) ; op cit; pp. 
202-42. 


#71 G. Ferrand : Relations de Voyages et Textes ; op cit. 
72 MA Tolmacheva : Géographie et cartographie : islamique ; Dictionnaire du Moyen Âge ; Vol 5 ; pages 391 à 395 ; à la p. 394. 
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exhortait les gens à ouvrir leurs horizons et à connaître les merveilles de la création de Dieu, ce qui 
stimulait fondamentalement la curiosité géographique. Des voyages étaient également entrepris pour 
recueillir ou vérifier les paroles du Prophète (Hadith) ou à des fins administratives et commerciales, 
pour satisfaire la curiosité et surtout pour le pèlerinage.” Aïnsi, comme pour les autres sciences, 


l’observance de la foi et les nécessités pratiques expliquent l’essor des connaissances géographiques. 


A. La foi islamique et l'essor de la géographie islamique 


L’essor de la géographie islamique ne doit rien à la Grèce, ni à Ptolémée, ni au génie inné des 
musulmans mais, tout comme d’autres sciences et aspects de la civilisation, elle doit en fait presque 
tout à la foi telle qu’elle est expliquée ici. 

L’Islam, avant tout, considérait le voyage pour accomplir les rites de pèlerinage à La Mecque comme 
un devoir incombant à tout musulman capable au moins une fois dans sa vie.” Ainsi, alors que 
presque tous les premiers géographes musulmans incluaient des itinéraires vers La Mecque, ou la 
plaçaient au centre de leurs cartes (comme nous le développerons plus loin), les géographes 
ultérieurs ont utilisé le même pèlerinage, qui, à certaines occasions, durait plus d’une décennie et 


5 pour écrire les récits et traités de voyage et de géographie les plus élaborés. 


même vingt-cinq ans, 
L'un de ces érudits pèlerins était Mohammed Al-Andalusi (né à Ceuta en 1259), parti en pèlerinage, 
passant par l’Afrique du Nord, en Égypte, puis en Syrie. Il a non seulement écrit sur la Tradition, 
mais a également laissé deux récits de voyage portant le titre approprié de Rahalat (Voyages), dans 
lesquels il décrit ses itinéraires, ses hommes de lettres, son histoire naturelle et d’autres 
expériences. "7 Plus célèbre était le voyageur Al-Tidjani, qui en 1309 quitta Tunis pour effectuer son 
pèlerinage et écrivit sur sa Rihla. "7 II fournit des informations non seulement sur les lieux qu’il a 


visités, mais aussi sur les territoires voisins, donnant des informations géographiques et historiques 


de premier ordre, qui ont été largement utilisées par les écrivains ultérieurs, qu’il s’agisse d’Ibn 


#5 GHT Kimble : Géographie au Moyen Âge (Methuen &Co Ltd ; Londres ; 1938), pp. 48-9. 

BR. Bulliet : Voyages et transports ; Dictionnaire du Moyen Âge ; op cit; tome 12 ; p. 147-8 ; p. 147. 

75 Ibn Jubayr, par exemple, a écrit ses récits de voyage lors du pèlerinage à La Mecque, qu’il entreprenait pour expier un péché (boire du 
vin). Ibn Jubayr : Voyages, tr. avec des notes de M. Gaudefroy Demombynes (Paris, 1949-65). Ibn Battuta a également quitté sa ville 
natale de Tanger avec l’intention de faire un pèlerinage à La Mecque, qu’il a accompli cinq fois, et toutes les aventures intermédiaires 
qu’il raconte dans son œuvre. Ibn Battuta : Voyages en Asie et en Afrique ; tr. et sélectionné par HAR Gibb; (Routledge ; Londres, 
1929). 

76 TJ Krckovskij : Zzhrannye Socinenja ; p. 382-3. 

#77 SA Abd-al-Wahab : Rihlat al-Tijani ; (Tunis; 1959). 
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Khaldun ou d’Amari, ce dernier, dans son histoire de la Sicile musulmane, en s’appuyant sur les 
récits d’Al-Tidjani sur l’île. Al-Magrizi (mort en 1442) profita également de son pèlerinage pour 
passer quatre ans dans le Hedjaz, étudiant les routes suivies par les pèlerins du sud de l’ Arabie et de 
l’Abyssinie, et révisant le dictionnaire géographique d’Al-Himyari, et que c’était des années avant 
qu’il n’écrive son célèbre Khitat (en 1439), qui reste l’un des meilleurs ouvrages sur l’Égypte 
médiévale.” Le pèlerinage pouvait également être combiné avec l’étude et le commerce, deux 
autres éléments puissants de la connaissance géographique. Bulliet note comment le commerce et le 
pèlerinage pourraient être combinés sans objection religieuse, et plusieurs années pourraient être 


consacrées à faire le pèlerinage à La Mecque depuis un endroit éloigné. “#° 


Un autre objectif du voyage était la recherche de connaissances religieuses, notamment sous la 
forme de savoir traditionnel (Hadith). En effet, certaines paroles du Prophète recommandaient 
explicitement de tels voyages en quête de connaissance. "*! Concernant le Hadith, l’exigence d’une 
chaîne ininterrompue de transmission orale (isnad) remontant au Prophète, considérée comme la 
meilleure garantie possible d’authenticité dans ce domaine vital de la connaissance religieuse, 
obligeait l’érudit industrieux à passer des mois ou des années à voyager de ville en ville pour 
collecter des connaissances supplémentaires. Cela s’est développé en une tradition selon laquelle 


1483 et 


pratiquement tous les érudits importants ont beaucoup voyagé à un moment donné de leur vie 
ont bien sûr écrit sur ces voyages. Il est remarquable que cette tradition ait perduré bien au-delà des 
premiers siècles de l’Islam. Al-Samani (1113-1167), par exemple, était un exégèse et un 
traditionniste, qui s’est fait connaître en tant qu’historien, complétant l’histoire de Bagdad et écrivant 
également sur l’histoire de sa ville natale, Merw.** Il effectua de nombreux voyages à la recherche 
de connaissances, visitant l’Asie centrale, l’Irak, la Syrie, Jérusalem et la Péninsule Arabique, 
écrivant au passage Kitab al-Ansab (le Livre des Généalogies), qui porte à la fois sur l’histoire, mais 
aussi sur la géographie, se concentrant sur les origines des noms qu’il citait, englobant ainsi une 
vaste portée géographique. !*% Écrire sur la généalogie d’Al-Sin, par exemple, a conduit Al-Samani à 
répertorier un bon nombre de personnes ayant visité la Chine à des fins commerciales ou autres, lui 
78 TJ Krckovskij : Zzhrannye Socinenja ; p. 383-4. 
147 Idem ; p. 525-6. 
80 R. Bulliet : Voyages et transports ; op cit; p. 147. 
1481 : 

Ibid. 
8 Ibid. 
8 Ibid. 


84 TJ Krckovskij : Zzhrannye Socinenja , op cit ; p. 319-20. 
85 Ibid. Voir aussi SM Ahmad : Histoire ; op cit; p. 179. 
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permettant ainsi de faire la lumière sur des questions liées à la Chine, au Maghreb, à l’Asie Centrale 
et autres parties. *% Son travail a eu un large impact et a été utilisé comme source par des géographes 


et des historiens ultérieurs tels que Yaqut Al-Hamawi et Ibn Al-Athir. **? 


La compilation des paroles du Prophète a également influencé considérablement la géographie 
islamique en imposant le plus strict respect de l’exactitude et de la précision. Kimble souligne ainsi 
qu’il n’est pas surprenant de voir des érudits musulmans, malgré toute leur considération pour les 
sentiments et les traditions du passé, soumettre leurs autorités à une analyse critique sévère et les 
réviser lorsque cela est opportun." Al-Khwarizmi (mort en 835), par exemple, a considérablement 
amélioré la géographie de Ptolémée dans sa Face de la Terre en ce qui concerne à la fois le texte et 


les cartes. !° 


S’en tenant à la nécessité religieuse, Sayili note à quel point la géographie mathématique ou 
astronomique était un domaine d’application très important pour l’astronomie, et les besoins 
religieux ont fourni une forte motivation pour travailler dans ce domaine.” Al-Biruni parle ainsi de 
la nécessité de connaître les lieux géographiques pour déterminer la direction de La Mecque à 
laquelle tout musulman doit faire face pendant les prières, et il insiste également sur d’autres 
avantages. Il dit: 

« Je crois que ce bénéfice ne se limite pas à cet aspect seulement de nos services divins mais qu’il 
s’étend à d’autres choses. Car quiconque détermine avec précision la longitude et la latitude de son 
pays pourra ainsi connaître l’heure exacte de midi et de l’après-midi, ainsi que de la fin du soir, du 
crépuscule et de l’aube, heures qui sont nécessaires non seulement en rapport avec les prières mais 
aussi également pour le jeûne, et de même, il sera ainsi en mesure de connaître les heures de la 
nouvelle lune, bien que la loi religieuse limite la détermination de cette dernière à l’observation 
directe en raison de la Tradition dans laquelle le Prophète (Saluts et Bénédictions d’Allah sur lui) a 
déclaré : « Nous sommes des gens qui n’écrivons pas et ne calculons pas » ; ajoutant : « on indique 
le mois ainsi et ainsi et ainsi, » en montrant les dix doigts trois fois, « puis ainsi et ainsi et ainsi, » en 


1491 


repliant le pouce une troisième fois.” » De plus, l’utilité ici dépasse les questions religieuses et 


1486 TJ Krckovskij : Zzhrannye Socinenja ; 319-20. 

1487 Ibid. Voir aussi SM Ahmad : Histoire ; p. 179. 

188 GHT Kimble : Géographie ; op cit; p. 48-9. 

18 Cet ouvrage était accompagné d’une carte du monde exécutée par al-Khwarizmi et soixante-neuf autres savants à l’instigation 
d’AI-Mamun ; dans GT Kimble : Géographie ; Note 1; p. 49. 

#0 À, Sayili : L'Observatoire ; op cit; p. 24. 

#1 Voir Boukhari : Sahih ; Livre 30 (sur le jeûne) section 13 ; et Musulman : Sahih ; Livre 13 ; tradition 15. 
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s’étend aux affaires du monde, et ce qui a été mentionné est également bénéfique pour trouver la 
bonne direction vers sa destination et est donc souhaitable dans le sens où cela apportera du bien et 


préviendra du mal.*? » 


B. Nécessités pratiques 


Le deuxième élément de l’essor de la géographie islamique, comme d’autres sciences, était la 
nécessité pratique. Ibn Rusta (f1 903) a écrit Kitab al-A'laq al-Nafisa, dont les pages d’introduction 
sont consacrées à une discussion détaillée des notions astronomiques fondamentales les plus 
essentielles pour la solution de problèmes géographiques tels que la taille et la forme de la terre et la 
localisation des lieux.” Vient ensuite l’étude de la géographie de la Perse et des terres voisines, du 


Khurasan, et des routes menant à Ispahan, Bagdad, Kufa, en plus de donner les distances entre les 


gares et la nature des pays. ** 


Ibn Khurdadhbih (Khurradadhbih et autres orthographes) (mort en 912) a écrit le « Livre des Routes 


1495 


et des Provinces » (Kitab al-massalik wal-mamlik). *” Ybn Khurradadhbih était un fonctionnaire des 


postes et son intérêt pour les routes postales était donc purement professionnel.” Son ouvrage fournit 
des faits importants sur la topographie historique du Califat, donnant une carte complète et une 
description des principales routes commerciales du monde musulman." Ses itinéraires sont faciles 
à suivre, donnant les distances entre les lieux en parasanges (un parasange équivaut à environ 
6.4km)."** De nombreux autres ouvrages d’autres auteurs portaient le même titre (Massalik/routes) 


donnant les noms des villes et des pays, les distances qui les séparaient, leurs habitants, leurs 


dirigeants, les systèmes fiscaux, la topographie du territoire et, surtout, leurs ressources en eau.” 


Bien que ces livres se soient concentrés sur le monde islamique, la plupart des premiers écrivains ont 


également étendu leur intérêt à l’Inde, à la Chine, à l’Océan Indien et à la plus grande partie de 


2 Al-Biruni : Tahdid al-Amagin ; op cit; p. 323-4. 

#3 Jbn Rusta : Kitab al-A'laq al-Nafisa ; ed De Goeje (Leyde; 1892), vol VII. 

18% Ibid. 

145 Textes et traductions : Édition originale avec traduction française et notes de C. Barbier de Meynard : le Livre des routes et des 
provinces ; Journal Asiatique, vol 5, 1-127, 227-95, 446-532, (1865). Un meilleur texte a été publié par MJ de Goeje, avec traduction 
française et notes : Bibliotheca geographorum arabicorum, 6 (Leyde ; 1889). 

#6 GR Tibbetts : L'École Balkhi des géographes en histoire de la cartographie (éd. Harley-Woodward) ; op cit; p. 108-29 ; aux pp. 
117: 

#7 AI-Va’qubi : Les Pays, tr. G. Wiet (Le Caire, 1937). 

#8 GR Tibbetts : L'École des Géographes Balkhi ; op cit; p. 117. 

1% Carra de Vaux : Les Penseurs, op cit, p. 3. 
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l’Europe qu’ils ont pu.'*” Parmi ces auteurs figurent Al-Jayhani et Al-Marwazi, dont les œuvres ont 
été perdues.'*’! Des extraits de celui d’Al-Jayhani (fl. 903) peuvent cependant être trouvés chez Al- 
Muqgaddasi (d.1000) qui nous apprend qu’Al-Jayhani indique les ressources des pays, les routes et 
distances, et les récits des plaines, les vallées, les collines, les montagnes, les bois et les rivières 
qu’on y trouve.” Le Kitab al-Kharaj (Livre de l’Impôt Foncier) de Qudama, écrit à peu près à la 
même époque, couvre également les routes postales du pays musulman, les étapes et les distances, 
les revenus de chaque province, des remarques générales sur les mers et les montagnes et des 


questions connexes. !% 


L'un des ouvrages les plus élaborés est Ahsan al-Tagasim d’ AI-Muqaddasi, le premier à produire des 
cartes en couleurs naturelles. * 4hsan al-Taqasim, achevé vers 985, après des chapitres 
préliminaires sur des idées géographiques générales, donne la disposition géographique des 
différentes parties du monde islamique, et une estimation approximative de la distance d’une 
frontière à l’autre. *® Les pays inclus sont l’Arabie, l’Irak et la Mésopotamie, la Syrie, l'Égypte et le 
Maghreb (Afrique du Nord), l'Espagne, la Transoxiane (Turkestan occidental), le Khurasan, le nord- 
ouest de l’Iran (Azerbaïdjan, Arménie, Transcaucasie), le Jibal, le Khuzistan (le Sud-Ouest, l’ancien 
Elam ou Susiane), le Fars (Perse), le Kirman et enfin le Sind (la vallée de l’Indus).'** Chaque 
chapitre est généralement divisé en deux parties, dont la première énumère les différentes localités et 
donne de bonnes descriptions topographiques, notamment des principales villes, tandis que la 
seconde partie énumère toutes sortes de sujets que l’auteur groupe sous l’étiquette de caractères 
particuliers. Il examine les villes, leurs habitants, les groupes sociaux et ethniques, le commerce, 
les ressources naturelles, les monuments archéologiques, les monnaies, la situation politique, une 
vaste gamme de sujets qu’Al-Muqaddasi lui-même définit : 

« J’ai pensé qu’il était opportun de distinguer la chorographie de la terre d’Islam, comprenant une 
description des déserts et des mers, des lacs et des rivières, des villes célèbres, des lieux de repos et 
des grandes voies de commerce, de ses exportations et des denrées de base ; un récit des habitants de 
différents pays ; de la diversité des langues et des manières de parler ; de leurs dialectes et de leur 


150 GR Tibbetts : L'École des Géographes Balkhi ; op cit; p. 116-7. 

1801 Idem ; p. 117. 

50 A]-Muqaddasi : Ahsan at-Taqgasim fi Ma'rifat al-Aqalim ; MJ de Goeje éd., Bibliotheca Geographorum Arabicum, 2 ‘édition, III 
vols (Leiden, 1906) ; tome 3 ; p. 4. 

56 C. de Vaux : Les Penseurs ; op cit, p. 27-8. 

15% AI-Muqaddasi : Ahsan at-tagasim ; op cit. 

155 DM Dunlop : Civilisation arabe 800-1500 après JC (Longman Group Ltd, 1971), p. 166. 

1506 Tbid. 

1507 Ibid. 
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teint, de leurs principes religieux ; de leurs mesures et de leur poids, de leurs pièces de monnaie 
grandes et petites ; avec des détails sur leur nourriture et leurs boissons, leurs fruits et leurs eaux... 
les terres salées, les déserts rocheux et les déserts sablonneux, les collines, les plaines et les 
montagnes, le calcaire et le grès ; les terres grasses et maigres, les terres d’abondance et de fertilité. 
les arts industriels et les vocations littéraires." » 

Il n’y a donc aucun sujet intéressant la géographie moderne, note Kramers, qui ne soit traité par Al- 
Mugaddasi ; Miquel, pour sa part, le loue comme le créateur de la « science géographique 


totale.!°® », 


L'élaboration de cartes des régions et des pays, comme nous le verrons amplement plus loin, est 
également née d’une nécessité pratique. Bagrow note comment les itinéraires et les cartes routières 
ont dû être compilés à diverses fins, telles que les missions diplomatiques dans des pays lointains, 
comme en Chine en 704-715 et à Kashgar en 684 ; pour les campagnes militaires comme pour 
l’avancée en Asie Mineure et dans l’Oxus à partir de 684 ; et pour diverses expéditions 


commerciales par terre et par mer. °'° 


La vaste étendue de la terre d’Islam, sans frontières, favorisant ainsi les déplacements, a également 
contribué à la connaissance géographique. C’est pourquoi Al-Biruni observe : 

«L’Islam a déjà pénétré des pays de l’Est jusqu’aux pays occidentaux. Il s’étend vers l’ouest 
jusqu’en Andalousie, vers l’est jusqu’à la frontière de la Chine et au centre de l’Inde, vers le sud 
jusqu’en Abyssinie et les pays de Zanj (Afrique, Archipel Malais et Java), vers le nord jusqu'aux 
pays des Turcs et des Slaves. Aïnsi, les différents peuples sont réunis dans une compréhension 
mutuelle que seul l’Art de Dieu peut réaliser. !! » 

Bulliet note à quel point la société islamique était un endroit où les voyages sur de longues distances 
étaient courants, une impression renforcée par la rareté des preuves historiques de barrières 


politiques aux voyages, même entre états hostiles, ou par les efforts des gouvernements pour 


contrôler les mouvements de leurs sujets. !*!? La mesure d’un État Islamique prospère et fort était 


15% A]-Muqaddasi : Ahsan al-Taqasim ; op cit; p. 1-2. 
15® Dans DM Dunlop : Civilisation arabe ; op cit; p. 166. 
510 L. Bagrow : Histoire de la cartographie ; Révisé et augmenté par RA Skelton (C. Watts and Co Ltd ; Londres ; 1964), p. 54. 


11 Dans Le Livre de la Démarcation des Limites des Zones In N. Ahmad, Muslim Contribution to Geography (Lahore : M. Ashraf, 
1947), p. 35. 
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donc que les routes étaient si sûres que les voyageurs pouvaient se déplacer où ils le souhaitaient 


sans être inquiétés. °° 


C. Le commerce et comment il a apporté la connaissance de la Chine et a presque transformé 
la Chine en musulmane 


Le commerce à longue distance était bien établi dès le début de l’Islam et encouragé par les attitudes 
religieuses." Le commerce avec la Chine et en direction de celle-ci fut le principal facteur qui 
stimula les connaissances géographiques et nautiques islamiques, les musulmans produisant les 
premiers récits écrits de ce pays, des routes maritimes vers et depuis lui, ainsi que vers les terres et 
îles voisines, y compris un vaste répertoire d’autres connaissances sur les mers et les océans et, bien 


sûr, sur toutes les choses étranges rencontrées en cours de route. 


Les descriptions de la Chine datent du début du 9° siècle grâce à l’œuvre d’un marchand : Suleiman, 
dont les récits sont repris par Abu Zeid Hassan." Abu Zeïd (mort en 976), originaire de Siraf dans 
le Golfe Arabique, chercha à compléter les récits de Soliman et fait également référence à un certain 
Ibn Wahab, qui visita la cour chinoise en 870. '° Abu Zeid est l’auteur de la deuxième partie de 
Silsilat al-Tawarikh (La Chaîne des Histoires). '*!? Il dit que son devoir principal est d’examiner 
l’œuvre de Suleiman et de compléter son récit en utilisant tout ce qu’il a collecté dans ses propres 
études et tiré des expériences des autres. '* Il souligne également qu’il ne reproduit pas de faux 
récits ni d’« histoires de marins » et qu’il est préférable de raconter la vérité, même si elle est plus 
courte. "Abu Zeid nous parle d’une grande révolution en Chine, des mœurs et coutumes chinoises, 


1520 


des vêtements et d’autres particularités ainsi que de l’interdépendance des mers. *” Il nous informe 


que des bateaux à destination de la Chine partent de Bassorah et de Siraf, et qu’ils transportent des 


marchandises de Siraf et d’Oman sur des bateaux, avant de les charger sur des navires à destination 


155 Tbid. 

1S4 Idem ; p. 147. 

1515 Relations des Voyages Faits par les Arabes et les Persans dans l'Inde et à la Chine, éd., et tr. Langles et Reinaud, 2 vols (Imprimerie 
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de la Chine, car les eaux côtières sont trop peu profondes. '*! De l’eau douce est également chargée à 
Siraf et à Mascate, d’où les navires naviguent vers Oman, et de là vers l’Inde ; puis l’île de Sander 
Faulat (Singapour) ; Jinji (Chinji), avant de mouiller près de la porte de Chine. Les navires passent 
entre les collines du détroit de Chine, entrent dans le Golfe chinois et jettent l’ancre à Khanfua 
(Khanpua).*? Par Suleiman, nous apprenons que « la mer entre l’Inde, la Chine et Ceylan regorge 
de gros poissons, et lorsque les navires naviguent la nuit, les cloches sonnent pour les éloigner. » 
Le port chinois le plus fréquenté était Khanfu, aujourd’hui Canton, où les commerçants musulmans 
avaient leurs propres établissements et où allait bientôt se développer une importante colonie 
musulmane." De Khanfu, certains commerçants musulmans se rendirent jusqu’à la capitale de 
l'empire, Khomda ; un voyage de deux mois." La Chine, selon les marchands musulmans, était un 
pays sûr et bien administré ; et ses lois applicables aux voyageurs assuraient à la fois la sécurité et le 
bon ordre. !** Suleiman nous informe également que la Chine produit du blé, du riz et de nombreuses 
autres céréales, ainsi que des pommes, des poires, des citrons, des coings, des bananes et de la canne 
à sucre. '”? Il mentionne également une herbe chinoise, appelée al-Shah, à partir de laquelle les 
Chinois préparent une boisson en versant de l’eau sur la feuille de cette plante (thé). Suleiman 
observe également que les côtes chinoises sont soumises à de violentes tempêtes de pluie, qui 


rendent les conditions de navigation très difficiles sur la Mer de Chine '*”° 


Ibn Wahab (9° siècle) raconte ses rencontres avec l’empereur chinois et décrit la capitale chinoise 


qui, selon lui, était divisée en deux moitiés, séparées par une large route. !*° 


Al-Vaqubi (f1. 875 ou 880) a écrit Kitab al-buldan (Livre des Pays), *' probablement le premier 
ouvrage en arabe sur la géographie historique, décrivant presque tout le monde islamique, ainsi que 
l’Empire Byzantin, l’Inde et la Chine. Les détails historiques, les statistiques et les observations 


topographiques abondent dans cet ouvrage, dans lequel l’auteur utilise les matériaux qu’il a collectés 


181 ASS Nadvi : Arab Navigation (SM Ashraf Publishers ; Lahore ; 1966), pp. 55-8. 

152 Jbid. 

153 Idem ; p. 52. 

1% TH Kramers : Geography and Commerce, dans The Legacy of Islam (édité par T. Arnold et A. Guillaume) op cit ; pages 79 à 107 ; à la 
p. 95. 

185 Carra de Vaux : Les Penseurs ; op cit; aux pp. 55 à 56. 

1926 Ibid, p. 58. 

187 Sulaiman : Silsilat al-Tawarikh ; Ed Reinaud (Paris; 1845), p.24. 

188 Idem ; p. 41. 

1% Idem ; p. 11-2. 

1530 Carra de Vaux : Les Penseurs ; op cit; p. 57-8. 

151 Le Kitab al-buldan apparaît dans MJ de Goeje, éd., Bibliotheca ceocraphorum arabicorum, VII (1892) ; éd. et tr. en français par 
G. Wiet : Les Pays (1937). 

182 LI Conrad : AI-Vaqubi ; Dictionnaire du Moyen Âge ; op cit; tome 12 ; pages 717-8 ; à la p. 718. 
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au cours de ses voyages. II dit que la Chine est un pays immense que l’on peut atteindre en 
traversant sept mers ; chacun d’eux avec sa propre couleur, son vent, ses poissons et sa brise qu’on 
ne pouvait trouver dans un autre, le septième, la Mer de Cankhay, navigable uniquement par les 
vents du sud.'** 

Peu de temps après Al-Yaqubi, Ibn Al-Fakih a terminé, c. 903, un « Livre des Pays » (Kïitab al- 
Buldan),*® qui dresse des comparaisons très intéressantes entre la Chine et l’Inde, leurs coutumes, 
leurs régimes alimentaires, leurs codes vestimentaires, leurs rituels, mais aussi leur flore et leur 
faune. 

La même année, Ibn Rusta (903) compila une encyclopédie intitulée « Les Choses très Précieuses » 
ou « Les Précieux Sacs de Provisions de Voyage » (A/-Atlaq al-Nafisa) dont la partie géographique 
est existante. !%° Il contient une introduction traitant des sphères céleste et terrestre, puis décrit les 
pays, en se concentrant sur la société khmère, son dirigeant et le système juridique local. '*? 

Abu’l Faraj (988) s’attarde sur l’Inde, ses habitants, ses coutumes et ses religions, mais consacre 
également beaucoup d’attention à la Chine, affirmant qu’elle compte 300 villes, toutes peuplées d’un 
nombre considérable d’habitants.'% Quiconque voyage en Chine, il note, enregistre son nom, la date 
de son voyage, sa généalogie, sa description, son âge et ce qu’il emporte avec lui, un registre qui est 
tenu jusqu’à ce que le voyage soit terminé en toute sécurité, la raison de cela étant d’éviter de faire 
honte au dirigeant si quelque chose arrivait au voyageur. *” 

Qazwini (mort en 1283) rend compte des créatures qui prospèrent dans la Mer de Chine, des 
baleines, des tortues géantes et des serpents monstrueux débarquant sur les rivages et mangeant des 


buffles et des éléphants entiers.!**° 


Il existe un ouvrage très intéressant, mais peu connu, de Jitsizo Kuwabara, traitant des relations sino- 
musulmanes depuis les Song et même remarquablement de l’ère T’ang (qui s’est produite à peu près 


en même temps que l’Islam) ; liens vus du côté chinois. **! La partie principale de l’ouvrage a été 


58 Tbid. 

1% G. Ferrand : Relations de Voyages et Textes Géographiques Arabes, Persans et Turcs Relatifs à l'Extrême Orient du VIllem au 
XVITem Siecles ; E. Leroux, Paris, 1913-1914. Les extraits ci-dessus sont tirés de la réédition par F. Sezgin de l’ouvrage de Ferrand 
(Francfort, 1986), p. 49. 

158 Kitab al-buldan, auteur Ibn al-Fagih al-Hamadhani ; édité par MJ De Goeje ; Bibliotheca geographorum arabicorum, 5 (Leyde, 
1885). 

1836 G. Sarton : Introduction ; op cit; tome 1 ; p. 635. 

187 G. Ferrand : Relations de Voyages ; op cit; p. 54-66. 

1838 Idem ; p.118 et suiv. 

15 Idem ; p.130 et suiv. 

1540 Idem ; p. 302-4. 

141 Jitsizo Kuwabara : To so jidai ni okeru Arab-jin no Shina Tsuho no gaiko ; kotomi So matsu no Teikyo-shihaku Saïiki-jin Ho Ju-ko 
no jiseki (Piu Shou-Keng, un homme des régions occidentales, qui était surintendant du bureau des navires de commerce à Chiuan- 
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publiée pour la première fois en japonais entre 1915 et 1918 dans le Shigaku Zasshi, et la version 
anglaise révisée et augmentée est apparue dans les Mémoires du Département de Recherche du 
Tokyo Bunko, nos 2 (1928) et 7 (1935). Le présent volume, publié à titre posthume, intègre toutes 
les notes et corrections apportées par Kuwabara de son vivant." Il donne une bonne histoire des 
Arabes en Chine sous les dynasties Tang et Sung.*® Les Arabes se rendaient en Chine depuis le 
Golfe, traversaient l’Océan Indien et traversaient la Péninsule Malaise pour arriver à Canton, où ils 
faisaient du commerce. Les commerçants arabes des ports ouverts de Chine vivaient dans une 
colonie assignée par le gouvernement chinois, mais ils vivaient parfois en ville avec les Chinois. 
Soucieux de promouvoir le commerce extérieur, le gouvernement se montre indulgent et les Arabes 
jouissent pratiquement des droits d’extraterritorialité. Durant les époques Song et Yuan, ils 
achetèrent de nombreux navires construits en Chine. Les commerçants arabes mettaient 
généralement deux ans pour faire un voyage en Chine et rentrer chez eux. Ils arrivaient avec le vent 
du sud-ouest du printemps et de l’été et repartaient avec le vent du nord-est d’octobre et 
décembre. '** 

Ces contacts commerciaux ont eu des conséquences dramatiques sur le plan social mais aussi 
scientifique. Sur le premier recto, le nom de famille de P’u est une translittération d’ Abu (Abou), un 
nom arabe commun ; le Sung Shih rapporte que dans le pays San fo-ch’I, un nombre considérable de 
personnes sont surnommées P’u.'% Les commerçants arabes amenaient leurs femmes avec eux, mais 
quelques commerçants épousaient des femmes chinoises. Un document montre qu’un Arabe 
épousant une dame chinoise de la famille impériale était promu à un poste officiel élevé. '%* Certains 
Arabes ont également étudié la culture et la langue chinoise. L'impact sur les sciences et le 
développement de la navigation fut tout aussi dramatique. Les Chinois connaissaient relativement tôt 
la polarité de l’aiguille magnétique, mais ce sont les Arabes qui l’appliquèrent à la navigation et la 


boussole du marin fut rapportée en Chine.!**? 


chou vers la fin de la dynastie Song, ainsi qu’une esquisse générale du commerce des Arabes en Chine pendant les époques T’Ang et 
Sung) (Tokyo ; Iwanami ; 1935). Révisé par Shio Sakanishi ; ASIS ; tome XXX ; p. 120-1. 

15% Idem ; p. 121. 

1S8 Ibid. 

1% Idem ; p. 120. 

58 Ibid. 

1546 Ibid. 

IS47 Ibid. 


271 


Le commerce a également incité bon nombre de géographes musulmans à écrire sur la Corée." Les 
musulmans utilisaient le nom al-Shila ou al-Sila, du nom d’une première dynastie qui y régna 
jusqu’en 935, pour désigner la Corée. Leurs rapports commencent au milieu du 9° siècle avec les 
récits du même Soliman le marchand et d’Ibn Khurdadhbih, suivis par d’autres comme Al-Masu’di, 
Qazwini et AI-Makrizi. Il est intéressant de noter que la présence de musulmans en Corée est 
également prise en compte dans les histoires coréennes des marchands musulmans et de leurs 


associés au 10° siècle.!! II y est fait référence à un musulman, un certain Minabo (Munabbi ? 
Y 


1552 


devenu maire de Pyong Yang au début du 11° siècle, *”” et à des colonies musulmanes dans une ville, 


où ils portaient leur propre type de vêtements et de coiffures, et où ils gardaient leurs vêtements, leur 


religion, construisirent une mosquée et observaient les fêtes musulmanes. 


Or, ce serait une marque d’incompétence totale que de ne pas faire référence à Zheng He (Cheng 
Ho) et à la place des musulmans et du savoir musulman en Chine même. Bien sûr, cela sera aussi 
bref que possible ici, car il s’agit d’un sujet très long, et il existe un ouvrage peu connu mais peut- 
être le meilleur sur le sujet : L. Suryadinata : Amiral Zheng He et l'Asie du Sud-Est." TI faut aussi 


que toute personne intéressée par le sujet passe par l’ouvrage de H. Park, un sommet 


d’excellence.!”* 


Grâce à la coopération des musulmans avec les Chinois pour chasser les Mongols et leur dynastie Yuan 
(1271-1368) de Chine, l’Islam a prospéré sous la dynastie Ming (1368-1644).% D'une population 
d’environ 50 000 habitants au 9°siècle, les musulmans sont passés à environ 4 millions au 14° siècle (et 
ce malgré les massacres massifs provoqués par les Mongols Yuan christianisés)."*”? Outre leur 
augmentation rapide en nombre, encouragée par les autorités chinoises qui voyaient dans les 


musulmans des serviteurs fidèles et compétents, de nombreux musulmans ont accédé aux plus hauts 


158 Kei a gagné Chung ; GF Hourani : Géographes arabes de Corée ; Journal de la Société orientale américaine ; tome 58 ; pp. 658- 
61. 

154 Idem ; 658. 

1550 [dem ; 658-60. 

11 Yuska choisie; Séoul ; 1932 ; n ° 3; tome 1 ; p. 222 ; à Kei Won Chung ; GF Hourani : Géographes arabes p. 661. 

1582 Ibid. 

158 Yi Neung Wha : Histoire du bouddhisme coréen (Séoul ; 1917), vol 2 ; p. 605. 

IS L. Suryadinata : Amiral Zheng He et Asie du Sud-Est ; Institut d’études du Sud-Est (ISEAS) ; Société internationale Zheng He ; 
Singapour, 2005. 

IS, Park : Cartographie des mondes chinois et islamique, échanges interculturels en Asie pré-moderne ; La presse de l’Universite 
de Cambridge; 2012. 

156 IR et LL. Al-Farugi : L'Atlas culturel ; op cit; p. 225. Pour plus de détails sur toute cette question, voir le livre de cet auteur sur 
l'Histoire de l’Islam, en particulier le volume trois, où il propose d’innombrables sources et détails pour aider les lecteurs. 

17 Haji Yusuf Chang, « L'Empire Ming : patron de l’Islam en Chine et en Asie du Sud-Est », JA : JBRAS, Vol. LXI, partie 2, 
décembre 1988, p. 1. 
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1558 


échelons du pouvoir, ** y compris aux plus hauts grades de l’armée. Le grand amiral Ming, Zheng 


He (Cheng Ho) (Zeng-Ho) (1371-1435), était musulman. ** Zheng He, dont le père avait même été en 


1561 


pèlerinage à La Mecque, ”* était né Ma-Ho et son père était Ma Ha-chih (soit le Qadi Ma, soit ma le 


Hajji). ® Zheng He a acquis une grande importance suite à une politique impériale visant à lancer de 
grandes expéditions navales qui ont marqué l’époque, un total de sept expéditions navales de 1405 à 
1433. Le commandement *® de la flotte fut confié à Zheng He, qui était assisté d’un célèbre historien et 
interprète musulman Ma Huan, ainsi que par des scribes musulmans. Un grand nombre de ses marins 
étaient des musulmans sinisés.!*%%* Les expéditions étaient composées de centaines de navires, petits et 
grands, et impliquaient des milliers de marins et de soldats. % Les sept expéditions l’ont emmené dans 
de nombreux endroits, notamment Java, Palembang, Malacca, Sumatra, Calicut, l’ Arabie, Aden, 


l'Afrique de l’Est et l'Égypte. !*% La dernière expédition s’est rendue jusqu’à Djeddah dans la Péninsule 


Arabique. C’est alors qu’un petit groupe de musulmans chinois partit visiter La Mecque.“ 


Principalement grâce aux voyages de Zheng He, le nombre d’ambassades commerciales a augmenté et 
les annales chinoises font référence aux nombreuses ambassades des pays musulmans." Plus 
important encore d’un point de vue technologique et militaire, comme le remarque Chung, en 1405, 


lorsque Zheng He « mettait à la voile avec sa magnifique flotte, les nations maritimes de l’Ouest 


naviguaient avec de petites caraques."* » 


L'influence musulmane s’est accrue jusqu’à ce que la Chine devienne presque un pays musulman. Cela 
a encouragé certains dirigeants musulmans tentés par des sentiments séparationnistes et soutenus par 
des missionnaires chrétiens, et certainement armés par des intrus européens, à se lancer dans des 


rébellions sanglantes qui ont coûté des millions de vies, tant musulmanes que chinoises. Cette 


18 L, Gottschalk et al : Histoire de l'humanité ; tome 4 : partie un; UNESCO), 1969 ; p. 346. 

15% Tan Ta Sen, Dasheng Chen : Cheng Ho et l'Islam en Asie du Sud-Est ; Institut d’études sur l’Asie du Sud-Est ; 2009 ; p. 170. 

1560 Voir L. Suryadinata : L'amiral Zheng He et l'Asie du Sud-Est ; op cit. 

1561 À. Pacey : Technologie ; op cit; p. 55. 

156 Voir : JVG Mills : Ma Huan, Ying-yai Sheng-lan : L'enquête globale sur les rivages de l’océan (1433) ; Cambridge ; 1970. 

156 CA Majul : L’Islam aux Philippines et ses liens avec la Chine ; op cit; p. dix. 

1564 Ibid. 

156 I] existe de nombreux ouvrages sur les expéditions Zheng He. Un exemple intéressant est celui de Haji Yusuf Chang, qui suggère 
fortement que Cheng Ho était un musulman pieux avec un programme islamique lors de ses voyages navals. Voir son op. cit., p. 25- 
39. Il peut être intéressant de noter qu’en 1417, Cheng Ho a laissé un mémorial dans le cimetière musulman de Chuan-chou 
(Quanzhou). Pour plus d’informations sur Cheng Ho, voir William Willets, « The Maritime Adventures of Grand Eunuch Ho », 
Journal of Histoire de l’Asie du Sud-Est, Vol. V, n° 2, septembre 1964. p. 26 ; et Su Chung-Jen, « Lieux d’Asie du Sud-Est, du Moyen- 
Orient et d’Afrique visités par Cheng Ho et ses compagnons (1405-1433 après J.-C.) », Symposium sur l’histoire, l'archéologie et 
études linguistiques sur la Chine du Sud. Asie du Sud-Est et Hong Kong Région; pages 198 à 211. 

1566 Hsu Yun-tsia : Notes relatives à l’expédition de l’amiral Cheng Ho, dans L. Suryadinata : op cit ; p. 124-35 ; aux pp. 

1567 CA Majul : L’Islam aux Philippines et ses liens avec la Chine ; op cit; p. dix. 

1568 EV Breitshneider : Recherches médiévales provenant de sources d'Asie orientale ; New York; 1967 ; 2 vol. ; II ; pages 176-315 


156 Chung Cheet Kit : Longyamen est Singapour : la preuve finale ; dans L. Suryadinata : l'amiral Zheng He ; pages 142 à 68 ; àlap. 
149. 
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information est disponible dans la littérature contemporaine ancienne et dans des ouvrages 
missionnaires chrétiens tels que ceux de Broomhall.” Bien sûr vous ne pouvez glaner des excréments 
qu’en lisant les ouvrages d’aujourd’hui sur le sujet des musulmans en Chine, les seuls savants capables 
aujourd’hui de vous fournir des connaissances plutôt que des ordures sur le sujet étant ceux cités plus 
haut (H. Park et L. Suryadinata) et Leslie.” Vous devez absolument éviter le tas de cochonneries de 
Cambridge (2011) mentionné au début de cette partie, et même y faire brièvement référence donne la 


nausée à cet auteur. 


D. Diplomatie et politique 


La diplomatie et la politique, enfin, ont également stimulé la connaissance géographique. Selon Ibn 
Dihya (mort en 1235), Al-Ghazal (mort en 860) a visité le pays d’al-Madjus (Scandinavie) à des fins 
diplomatiques, ce qui constitue l’un des premiers contacts documentés avec la Scandinavie. "7 C’est 
en 845 que le souverain de l’ Andalousie musulmane, Abd Errahman II (règne de 822 à 852), établit 
des contacts avec les Vikings d’Irlande, par l’intermédiaire de son envoyé, Al-Ghazal. La première 
attaque viking contre l’Émirat de Cordoue date de 844, une aventure norvégienne entreprise par la 


côte de Gascogne à partir de bases originales en Irlande. Selon Allen, les Vikings exprimaient de 


1573 


forts intérêts commerciaux : dans leur cas, « le commerce suivait l’épée. *”” » Pour eux, l’ Andalousie 


était une merveille d’attraction en tant que région la plus riche et la plus célèbre de l’Europe 
occidentale, tandis que pour les musulmans, grâce aux échanges avec les Vikings, les marchands 
andalous pouvaient pénétrer les marchés de l’Europe du Nord.'*”* Les musulmans étaient également 


en guerre contre Charles le Chauve et les Francs, et cherchèrent donc une alliance avec les Vikings 


157 M. Broomhall : L'Islam en Chine, un problème négligé, Morgan Scott, Ltd ; 1910. 

Pour la littérature sur l’Islam en Chine, voir : I. Mason : The Arabian Prophet ; Une vie de Muhammad à partir de sources arabes et 
chinoises ; qui est la traduction d’une œuvre chinoise de Liu Chai-Lien ; Shanghai, 1921. P. Dabry De Thiersant : Le Muhammadisme 
en Chine ; Ernest Leroux, Paris ; 1878. FS Drake : Le mahométanisme sous la dynastie Tang ; Monumenta Serica, vol. 8 (1943), pages 
1 à 40. CA Majul : L’Islam aux Philippines et ses liens avec la Chine ; article présenté le 3 février 1999 à l’Asian Center Conference 
Hall, Université des Philippines-Diliman, Quezon City ; Études asiatiques ; tome 46 ; 2010. M. Bretschneider : Sur les connaissances 


possédées par les anciens Chinois des Arabes et des colonies arabes, Londres, Trubner &co, 1871. 


IST DD Leslie : L'Islam dans la Chine traditionnelle ; Collège d’enseignement supérieur de Canberra ; 1986. DD Leslie, « 


Assimilation et survie des musulmans en Chine », pp. 107-129 ; dans Actes du Ille Colloque International de Sinologie, Paris, 1983, 
particulièrement. p. 117-126. DD Leslie, Littérature islamique en chinois, Ming tardif et Ch'ing précoce : livres, auteurs et associés, 
Canberra, 1981. DD Leslie : L'intégration des minorités religieuses en Chine, le cas des musulmans chinois, dans /a cinquante- 
neuvième conférence George Ernest Morrison en ethnologie, 1998 ; Chapitre Rébellion. 

7 WED Allen : Le poète et l’épouse Spae : une tentative de reconstruction de l’ambassade d’Al-Ghazal auprès des Vikings (1960), 
dans Viking Society for Northern Research, Saga-Book, 15 (1960). 

5 MER Allen : Le poëte et la femme Spae : pp. 1-14. Voir aussi SM Ahmad : Une histoire ; op cit; p. 39. 

IS Tbid. 
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qui étaient également en conflit avec les Francs.” Une vaste littérature géographique s’ensuit suite 
aux contacts avec la Scandinavie, les récits musulmans de cette région restant les plus anciens et les 


plus complets de la période médiévale. 157 


En 965, deux ambassades furent envoyées par les dirigeants musulmans d'Afrique du Nord et 
d’Andalousie à la cour de l’empereur allemand à Magdebourg. L’empereur allemand écoutait les 
deux ambassades, qui elles-mêmes écoutaient l’empereur sur l’Europe centrale, et à leur retour, 
chacune de ces ambassades enregistrait ses impressions. !*’? Leurs récits contiennent des informations 
précieuses sur le royaume des Slaves en Europe centrale à cette époque, des détails sur les villes 
côtières de France, de Hollande et d'Allemagne. De tels récits se trouvent principalement dans les 
travaux de Yaqub Al-Israili tels que conservés dans les travaux des cosmographes ultérieurs tels 


qu’Al-Qazwini et Abu’l Fida.!5* 


Dans l’extrême-Orient de l’Islam, Abu Dulaf (né à Yambo, près de La Mecque) fit sa carrière à 
Boukhara à la cour du Prince samanide Nasr Ibn Ahmad Ibn Ismail, qui régna de 913 à 942. Poète et 


voyageur, Abu Dulaf"” revint vers le sud de l’Inde à travers le Tibet avec l’ambassade du Prince 


1580 


hindou Kalatli Ibn Shakhbar, et revint par le Cachemire, l’ Afghanistan et le Seistan. *” Il a écrit un 


récit de ses voyages intitulé ‘4ja'b al-Buldan (Merveilles des Pays/Merveilles du Monde) dont des 


extraits ont été conservés par Yaqut Al-Hamawi. '** 


Al-Biruni, qui passa une grande partie de sa vie professionnelle à la cour du Sultan Mahmud de 
Ghazna (mort en 1030), l’accompagna dans son expédition en Inde en l’an 1000 et écrivit en cours 


de route ses observations de la province du Sind, et nord de l’Inde et, grâce à ses propres calculs, 


corrigea les cartes de la région. '*? 


IS Ibid. 
IS Voir Harris Birkeland : Nordens hidstorie I middelalderen etter arabiskenkilder , Norske Videnskaps-Akademi i Oslo, Skrifter, 
Hist.-Filos. Classe, 2 Scriffer, 1954, 2 (1954). 
IST TJ Krckovskij : Zzhrannye Socinenja, op cit ; pages 190-2 ; SM Ahmad : Histoire ; op cit; p. 116. 
IST Ibid. 
159 G. Sarton : Introduction ; op cit; tome 1 ; p. 637. 
1580 r1.: 
Ibid. 
181 Ibid. 
18 G. Le Bon : La Civilisation ; op cit; p. 370. 
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2. Le vaste champ de la géographie islamique 


Les géographes musulmans ont traité d’une grande variété de sujets et ont beaucoup écrit sur le 
monde tel qu’ils le connaissaient, offrant plus que toute autre culture des connaissances sur 
l’Afrique, l’Asie et même l’Europe, les mers, les océans, les climats et les sociétés, comme la 
connaissance étant la première du genre. Il est impossible de rendre justice à tous les ouvrages et à 
tous les auteurs, et on ne peut tenter ici que de tenter de résumer le vaste éventail de sujets abordés 


par les géographes musulmans. L'accent est d’abord mis sur les géographes de l’Islam oriental. 


Parmi les premiers ouvrages venus d’Orient figure le Kitab al-Sifat (Livre des Descriptions) de 
Nadjar Ibn Sumaiyil (né en 740), dont certains chapitres sont consacrés au soleil et à la lune, aux 
puits et à la mer, aux vents, à la neige, et la pluie. 

* Al-Jahiz (vers 776-868) a écrit Ajaib al-Buldan (Les Merveilles du Monde), qui traite entre autres 
des villes importantes du monde islamique ; son autre ouvrage, Kitab al-Hayawan (Le Livre des 
Animaux) traite entre autres de l’adaptation à l’environnement. 

* AI-Kindi (813-870) a écrit sur les marées, ainsi que sur la forme et la taille de la terre, tandis que 
ses ouvrages de météorologie et de géologie traitent de géographie physique et que ses ouvrages de 
médecine fournissent des informations sur la répartition des plantes et des animaux. 
*L’41-Masalik d’Ibn Khurdadhbih comprend de nombreuses informations sur la Corée, le Japon et la 
côte sud de l’Asie jusqu’au Brahmapoutre, les îles Andaman, la Malaisie et Java. '$* 

* [bn Sérapion, qui a écrit un récit géographique du monde, décrit de grands fleuves tels que 
l’Euphrate, le Tigre et le Nil, et explique le système de canaux alimentant Bagdad. 

* L’ouvrage ‘Aja'ib al-Hind (Les Merveilles de l’Inde) d’AI-Ramhormuzi (912-953) décrit les mers 
et les îles que l’auteur a vues par lui-même ou dont il a entendu parler, incluant également des 
informations sur la Chine, les Indes, le Japon, Java, Sumatra, l’Abyssinie et Madagascar. ** Al- 


Ramhormuzi nous raconte de longs voyages de découvertes et d’aventures audacieuses, décrivant les 


explorations du marin Abhara de Kirmn, qui fit naufrage dans une île lointaine au sud de la mer de 


18 Dans Ibn al-Nadim : Kitab al-Fihrist ; éd. Flugel; Leipzig; p. 52. 

18 AJ-Djahiz : Kitab al-Hayawan ; Caire; 1936-44 ; en six volumes ; Al-Djahiz dans /'Encyclopédie de l'Islam ; tome 1 ; p. 1000 

18 J Jolivet; R. Rashed : AI-Kindi ; Dictionnaire de biographie scientifique ; tome 15 ; Supplément I ; p. 261-6. Ibn AI-Nadim : Le 
Fihrist d’Ibn al-Nadim ; édité et traduit par Bayard Dodge (Columbia University Press ; New York ; 1970), pp. 615-26. 

1586 SMZ Alavi : Géographie arabe, op cit, p. 27. 

1587 G. Sarton : Introduction : Vol 1; op cit; p. 621. 

1588 AJ-Ramhurmuzi : Ajaib al-Hind ; Ed Van der Lith (Leyde; 1883). 
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Chine, et sa description de ces nouvelles îles conduit laisse penser qu’il aurait pu atterrir en 


Australie ou en Nouvelle-Zélande. !*°° 


* La description d’Al-Masu’di de la terre et des habitants du Tibet dit : 
«Le Tibet est doté d’étranges qualités dans son eau, son air, ses plaines et ses montagnes. Les 
habitants sont si heureux qu’ils ne cessent de rire car ils ne sont pas troublés par la tristesse, le 


chagrin ou les inquiétudes. Les fruits, les prairies et les rivières abondent dans ce pays... On y 


trouve de nombreuses villes et places fortifiées.!*! » 


* La Chronologie d’Al-Biruni (al-Athar ‘*”°...) combine les sources purement littéraires et historiques 
des sectes et des nations médiévales avec la tradition astronomique de leurs calendriers, fêtes et 
paramètres astronomiques utilisés dans leurs rituels.” La discussion d’Al-Biruni sur le calendrier 
juif, par exemple, constitue l’exposition technique et dogmatique médiévale la plus complète sur le 


sujet ; et n’a jamais été égalé, même par les sources hébraïques.!** L'Inde! d’Al-Biruni est un 


1596 


recueil de faits sur la société indienne « sous toutes ses facettes. ”” » En tant que scientifique 


encyclopédiste, selon Saliba, il parvient en effet à rassembler une étude complète des réalisations 


intellectuelles et des pratiques sociales indiennes telles qu’elles existaient vers 1030.'*77 


* Le Mu jam al-Buldan (Dictionnaire des Pays) * de Yaqut Al-Hamawi (mort en 1229) est une 


immense compilation de faits géographiques classés par ordre alphabétique, traitant de la géographie 


1599 


de la manière la plus large : astronomique, physique, historique et archéologique. ”” Il vise à fixer 


avec précision l’orthographe des noms de lieux et donne leurs positions géographiques, leurs limites 


1600 


et leurs coordonnées. °” Il couvre les villes, les rivières, les montagnes et les déserts ainsi que les 


mers et les îles, et il fournit également des informations sur les habitants éminents des lieux, ajoutant 
des anecdotes et d’autres faits intéressants. "%! Son travail comprend des récits de sources antérieures 
ainsi que ses propres observations, résultant de ses voyages en Perse, en Arabie, en Irak et en 


Égypte. Pour chaque pays, région, ville et cité, il cite des monuments, raconte l’histoire et décrit des 


15% Idem ; p. 88. 

15% SMZ Alavi : Géographie arabe, op cit, p. 76. 

IST AI-Masu’di : Muruj al-Dahab ; éd. De Meynard (Paris ; 1861), tome 1 ; p. 418-9. 

182 A]-Biruni : Chronologie des nations anciennes ; Edward C. Sachau éd., et trans. (1879). 

15% G. Saliba : Biruni ; Dictionnaire du Moyen Âge, op cit ; tome 2 ; pages 248 à 51 ; à l’op cit ; p. 249. 

15% Ibid. 

5% L'Inde d'Alberuni, Edward C. Sachau, trans. (1888), abrégé dans Ainslie T. Embree, éd., Alberuni’s India (1971). 
156 G. Saliba : Biruni ; Dictionnaire du Moyen Âge ; op cit; p. 249. 

1597 Ibid. 

18 Yaqut, Ibn Abd Allah al-Hamawi : Geographisches Worterbuch de Jacut, éd. F. Wustenfeld. 6 vol. (Leipzig, 1866-70). 
159 G. Sarton : Introduction : op cit; tome 2 ; p. 41. 

160 SM Ahmad : Histoire ; op cit; p. 181. 

1601 Tbid. 


277 


1602 ;, Ceci, comme le 


personnes, tout en insistant sur « l’exactitude et la rigueur de ses informations. 
note Miquel, a constitué une excellente source de référence. "*® Pour Yaqut, Akhbar (Usages du 
Prophète) était la source de toute connaissance et sagesse, et il croyait également à la relation 
intrinsèque entre histoire et géographie et insistait sur l’importance de l’orthographe des noms de 
lieux. '°% 

* [bn Said al-Maghribi (1214-1274) a écrit Kitab al-Djughrafiya (Le Livre de Géographie) où il 
donne les latitudes et longitudes de tous les lieux qu’il cite, et où il ajoute des informations fournies 
par des contemporains, introuvables dans d’autres des œuvres comme celle d’Al-Idrisi, par 
exemple. "% II s’attarde sur les îles de l’Océan Indien, les villes côtières, donnant pour chacune la 
longueur de la côte, décrivant la terre, la longueur des montagnes, les distances entre les lieux, 
etc.!"%% Dans sa carte, la Terra Incognita dans la partie sud de la terre est remplacée par la mer et 
l’Océan Indien est relié à l’ Atlantique au sud de l’Afrique dont la partie sud est en forme de 
fourche. "°? 

* Al-Dimashqi (mort en 1326-7), un descendant syrien des Ansars (les premiers assistants du 
Prophète), a écrit Kitab Nukhbat al-Dahr fi Aja‘ib al-Barr wal Bahr (Sélection de l’Époque sur 
les Merveilles de la Terre et de la Mer). Le livre comprend des sujets aussi divers que la 
configuration de la terre, onze chapitres sur la formation des montagnes, la mer et ses mouvements et 


1610 


les marées. * "Il existe également des comptes rendus détaillés de l’Océan Indien, du Pacifique 


Occidental, de la Mer de Chine et huit chapitres sur ses îles. "°!! Cela inclut les populations, les 
coutumes, la flore et, chose intéressante, la faune. Sur l’île de Komor, également appelée île Malay, 
par exemple, dit-il, vit l’oiseau géant, le Rokh, dont les œufs sont comme des coupoles, l’histoire 
étant que certains marins ont cuit un de ces œufs et ont été poursuivis par le Rokh, emportant 


d’énormes rochers qu’il leur lançait, les marins ne s’échappant vivants que sous le couvert de 


l’obscurité.!f!2 


162 C. Bouamrane-L Gardet : Panorama de la Pensée Islamique (Sindbad ; Paris 1984), p. 260. 

168 À, Miquel : Géographie, dans l'Encyclopédie (éd. Rashed), op cit ; pages 796 à 812 ; à la p. 809. 

164 SM Ahmad : Histoire ; op cit; p. 181. 

160 Tbn Said : Kitab al-Jughrafiya ; éd. Ismail Al-Arabi (Beyrouth; 1970). 

1606 MA Tolmacheva : Géographie ; op cit; p. 393. 

1607 Voir L. Bagrow et RA Skelton : History of Cartography (Londres ; 1964) ; et SM Ahmad : Histoire ; op cit; p. 193. 
1608 G. Sarton : Introduction ; op cit; tome 3 ; p. 800. 

1610 G. Sarton : Introduction ; op cit; tome 3 ; p. 800. 

1611 Ibid. 

1612 G. Ferrand : Relations de Voyages ; pp. 363-93. 
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* Abu’l Fida (né à Damas 1273 - décédé à Hama 1331) s’impose comme l’un de ces personnages 
singuliers de la civilisation musulmane, à la fois combattant et érudit (au même titre que l’historien 
Usama Ibn Munqidh et le cartographe Piri Reis). Dès l’âge de douze ans, il combattit à la fois les 
croisés et les Mongols.!f" Sa famille perdit ses domaines durant sa jeunesse, qu’il récupéra en 1312 
grâce à sa loyauté envers les Mamelouks dont il servit comme prince vassal jusqu’à sa mort. !°* Son 
traité Tagwim al-Buldan (Esquisse des Pays) fut connu assez tôt en Occident latin, avec de 


nombreuses traductions, partielles ou complètes. !°! 


Il comprend vingt-huit chapitres, avec un 
prologue qui contient des observations intéressantes comme le gain ou la perte de jour selon la 
direction dans laquelle on fait le tour du globe, et l’affirmation que les trois quarts de la surface 
terrestre sont recouverts d’eau.'°"° Abu’1 Fida inclut dans l’introduction le point de vue d’Al-Biruni 
sur la Zerra Incognita, citant la théorie d’Al-Biruni selon laquelle entre le continent africain au sud 
des sources du Nil et la Terra Incognita, 11 existe des canaux d’eau reliant l'Océan Indien à 
l'Atlantique. '*"? Il n’est pas improbable que son œuvre parvint à Tanger et influenca les marins 
portugais qui cherchaient une entrée dans l’Océan Indien depuis l’Afrique du Sud.'‘'* Au milieu du 
17° siècle, l’ouvrage d’Abu’l Fida avait une traduction inédite par Schickard et Gravious publiait à 
Londres des extraits relatifs au Khwarizm et à la Transoxanie.""° Une traduction latine fut réalisée à 
Leyde en 1746 par Reiske, °° tandis que Reinaud et de Slane éditèrent le texte complet." La 
traduction française a été réalisée par Reinaud et Guyard et a été achevée en 1883.'°° L’un des 
aspects les plus importants du travail d’Abu’l Fida était peut-être ses observations de la forme 


1623 


sphérique de la terre °” ; une question cruciale pour le progrès de la géographie, qui fera l’objet 


d’une plus grande attention ultérieurement. 


Dans l’Islam occidental, le premier géographe mentionné est Al-Bakri (né vers 1010 ; décédé en 


1094) dont le Kitab al-Massalik wal Mamalik (Livre des Routes et des Royaumes) achevé en 1068, a 


165 J, Vernet : Abu’l Fida ; dans Dictionnaire de biographie scientifique ; op cit; tome 1 ; p. 28-9 ; à la p. 28. 
1614 Ibid. 

1615 C, de Vaux : Les Penseurs, op cit, p. 13. 

1616 7. Vernet : Abu’1 Fida ; op cit; p. 29. 

1617 IJ Krckovskij : Zzhrannye Socinenja, op cit ; p. 394-5. SM Ahmad : Histoire ; op cit; p. 197. 
1618 Ibid. 

161% TJ. Greaves ou Gravius ; (1602-52) (Londres ; 1650). 

160 JJ Reiske (Leipzig ; 1866 ; réimprimé en 1886). 

11 JT Reinaud et Baron de Slane (Paris ; 1840). 

162 JT Reinaud et S. Guyard éd. : Géographie d’Aboulfeda, 2 vols (Paris, 1848-83). 

16 Carra de Vaux : Les Penseurs, op cit ; p. 21-2. 
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été en partie conservé.!®* Cet ouvrage est une description de routes terrestres et maritimes rédigée 
dans le but de faciliter les déplacements, et qui comprend également des données historiques et 
sociales." Il comprend une description des peuples slaves et nordiques, et surtout une description 
de l’Afrique du Nord et de l’Espagne, y compris des données sur les routes du Sahara." Al-Bakri a 
également écrit un ouvrage lexicographique sur les noms de lieux en poésie et sur les traditions du 
Prophète. !®7 Remarquablement, pour un homme qui n’a jamais quitté la Péninsule Ibérique, il se 
distinguait par son approche méthodique, sa curiosité toujours vive, son souci du détail et le sérieux 
de l’information d’un enquêteur prudent. !°* 

* Abu Hamid al-Gharnati (1080-1160), originaire de Grenade, fit de nombreux voyages, quittant son 
domicile en 1114 pour l’Egypte, puis retourna dans sa ville natale, avant de repartir en 1117 pour la 
Sardaigne, la Sicile, Alexandrie, le Caire, puis Bagdad, l’Iran, traversant la Mer Caspienne, 
atteignant l’embouchure de la Volga. Il effectua ensuite trois voyages au Khwarizm, et visita la 
Hongrie, avant de passer les dernières années de sa vie à Bagdad, Mossoul, puis Damas, où il décéda 
en 1160.%° C’est à Mossoul qu’il achèva son œuvre Tuhfat al-Albab wa Nukhbat al- ‘Aja'ib (Un 
Livre des Merveilles), divisé en quatre chapitres, le premier traitant des habitants du monde ; le 
second décrivant les merveilles des pays et les bâtiments uniques ; le troisième sur la mer et ses 
merveilleux animaux, les volcans sur leurs îles et d’autres attractions ; le quatrième traite des tombes 
et des fosses contenant des ossements.!%° L'auteur a recueilli des informations auprès de témoins 
mais aussi de sa propre observation. Il vit, par exemple, les colonnes d’Hercule près de Gibraltar peu 
de temps avant leur destruction en 1145, et il fut l’un des derniers à voir la tour d'Alexandrie dans sa 
forme complète, ainsi que l’obélisque de ‘ Ain Shams, près du Caire, avant son effondrement en 
1160, et il fournit également de précieuses informations sur l’Europe.'%' Une grande partie du travail 
d’AIl-Gharnati peut être trouvée dans les travaux d’Al-Qazwini et d’autres géographes musulmans 
ultérieurs. °° 

* Les voyages du natif de Valence, Ibn Jubair (Ibn Jubayr) (mort vers 1217), offrent des récits 
remarquables, parmi les plus rares, de musulmans vivant sous domination chrétienne en Sicile, sous 


le règne de Guillaume II (le Bon) (r. 1166-1189), et en Orient, sous le règne des croisés, à l’époque 


164 T, Vernet : Al-Bakri : Dictionnaire de biographie scientifique ; op cit; tome 1 ; p. 413-4 ; à la p. 413. 

165 Idem ; p. 414. 

1626 Tbid. 

1687 G. Wiet et al : Histoire ; op cit; p. 659. 

168 Ibid. 

1 SM Maqbul Ahmad : Histoire ; op cit; p. 167. 

160 Selon SEU Hasham, Dubler a publié le texte de son œuvre avec un tr espagnol. Madrid; 1953, dans SM Maqbul : Histoire ; p. 168. 
181 SM Maqbul Ahmad : Histoire ; op cit; p. 168. 

1632 Ibid. 
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de Salah Eddin (Saladin) (mort en 1193). Ses récits sont encore utilisés aujourd’hui pour dresser 
un tableau du statut des musulmans sous la domination chrétienne à l’époque médiévale. La version 
anglaise raconte la raison de son voyage, à savoir qu’en tant que secrétaire du souverain de Grenade 
en 1182, ce souverain l’obligea à boire sept coupes de vin." Pour expier son acte impie, Ibn Jubayr 
a décidé d’accomplir le devoir du Hajj. Il quitta Grenade en 1183 sur un itinéraire dont tous les arrêts 
étaient bien indiqués par deux cartes, l’une pour l’Orient et l’autre pour l’Occident. L’un des 
premiers endroits qu’il a atteint, Alexandrie en Égypte, l’a beaucoup impressionné, notamment son 


célèbre phare géant.'%° 


Il dit qu’il était visible à une distance d’environ soixante-dix milles, sa 
hauteur 150 fois la taille d’un homme, son nombre d’escaliers, d’entrées et de pièces assez étonnant, 
et comprenant également une mosquée construite à son sommet, « consacrant ainsi un monument de 
l’antiquité païenne à l’Islam » et un jeudi, il y pria lui-même. Au cours de son séjour à La 
Mecque, qui a duré plus de neuf mois, il a fait des descriptions des sites, y compris une visite à 
Médine. Il rentra ensuite chez lui via Kufa, Bagdad, Mossoul, Alep et Damas, et sur un navire génois 
capturé à Acre, il retourna vers l’ouest, via la Sicile. Au large de Messine, le navire fut pris dans une 
tempête si violente que les passagers chrétiens à bord cédèrent au désespoir, tandis que « les 


musulmans se soumettaient au décret du Seigneur. !°? 


» Finalement, les passagers ont survécu et Ibn 
Jubayr termina ses récits de voyage en Sicile, racontant l’activité des volcans et la vie des 
musulmans sous la domination normande. Il a évidemment été impressionné par Palerme, qu’il 
décrit comme : «la métropole des îles, alliant les bienfaits de la richesse et de la splendeur, et 
possédant tout ce qu’on peut désirer de beauté, réelle ou apparente, et tous les besoins de 
subsistance, mûrs et frais.!%%® », 

* Le Rihla d’Ibn Battuta (mort en 1377) est le récit de voyages qui l’ont mené de Tanger à travers 
l'Afrique du Nord, la Syrie, l’Irak et l’Iran, pour atteindre l’Inde en 1325. En 1332, il a parcouru 
l'Égypte et la Syrie par voie terrestre ; puis Istanbul, sillonnant l’Asie Mineure, traversant la Mer 
Noire jusqu’à la Crimée, et progressant par voie terrestre via le territoire de la Horde d’Or mongole 
islamisée, en passant par Samarqand, Boukhara et l’ Afghanistan. Il atteignit la frontière indienne de 
l’Indus à la fin de 1333. Il devint juge en chef de Delhi et, en 1342, devint l’envoyé du Sultan auprès 
1633 Ibn Jubayr : Voyages, trans avec notes de M. Gaudefroy Demombynes (Paris, 1949-65). 

164 Les voyages d'Ibn Jubayr ; tr., de l'original arabe avec introduction et notes, par RIC Broadhurst (J. Cape, Londres, 1952). 

165 Idem ; p. 32-3. 

186 TR Netton : Rechercher la connaissance ; Pensée et voyage dans la Maison de l'Islam (Curzon Press ; Richmond ; 1996), p. 99. 
167 Ibn Jubayr : Voyages (Broadhurst) op cit ; p. 336 et suiv. 

168 Idem ; pp. 348 avant. 


16 Tbn Battuta : Voyages d'Ibn Battuta, texte arabe accompagné d’une traduction française de C. Defremery et BR Sanguinetti, préface et 
notes de Vincent Monteil, I-IV (Paris, 1968), réimpression de l’éd. 
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des Mongols en Chine. Le voyage l’a également conduit aux Maldives, au Bengale, à l’ Assam, à 
Sumatra et enfin à la ville chinoise de Zaytun, et peut-être à Pékin. Il retourna au Maroc en 1349 et 
acheva la dictée de son voyage à Ibn Jazayy en 1357. Son œuvre fut traduite en français, et aussi 
partiellement en anglais par Gibb.'%! Le mérite de la version de Gibb est qu’elle donne une 
introduction très utile et longue sur la vie d’Ibn Battuta. Nous apprenons, par exemple, qu’au cours 
de son voyage d’Alexandrie au Maghreb, à deux reprises, il a échappé de peu à la capture par des 
pirates chrétiens, mais que son amour du voyage ne s’est jamais épuisé. De chaque partie visitée, Ibn 
Battuta raconte ses expériences et observations. Il s’intéressait particulièrement aux conditions 
politiques et à la gloire des dirigeants étrangers ; dans les facteurs économiques; dans toutes sortes 
de coutumes étranges, telles que celles du mariage et de l’enterrement, dans la construction des lits 
indiens et dans le type de combustible utilisé en Chine." Les récits d’Ibn Battuta sur certaines 
régions du monde, comme l’Inde du 14° siècle, les Maldives, le sud de la Russie et l’Afrique noire, 
restent uniques, il étant le seul auteur médiéval à donner des informations spécifiques sur ces 

lieux. '® Sur l’Inde, par exemple, il écrit sur le règne de Muhammad Ibn Tughluq et décrit la Delhi 
contemporaine, sa population, sa taille, ses diverses parties, ses sites attrayants et d’autres 


caractéristiques. % 


Ibn Battuta a également saisi le monde musulman au lendemain de la dévastation 
mongole (1219-1320) et propose ainsi les premiers récits des effets d’une telle attaque. Il décrit 
également des bâtiments et des réalisations architecturales qui n’existent plus. Il parle, par exemple, 
des madrasas, mais aussi des hôpitaux, certaines des premières institutions de l’Islam, et de leurs 


structures, 


qui ont disparu depuis. Il est également intéressant de noter qu’il exprime une 
conscience islamique précoce de certaines manifestations naturelles, telles que : 

«Le Nil égyptien surpasse tous les fleuves de la terre en douceur de goût, en longueur, bien sûr, et 
en utilité. Aucun autre fleuve au monde ne peut présenter sur ses rives une série aussi continue de 
villes et de villages, ni un bassin aussi intensément cultivé. Son cours va du sud au nord, 


contrairement à tous les autres [grands] fleuves. Ce qu’il y a d’extraordinaire, c’est qu’il commence 


à augmenter par temps extrêmement chaud, au moment où les rivières diminuent et s’assèchent 


140 RB Winder : Ibn Battuta ; dans Le génie de la civilisation arabe ; JR Hayes éd.; op cit; p. 210. 

141 Tbn Battuta : Voyages en Asie et en Afrique ; tr., et sélectionné par HAR Gibb (Routledge; Londres, 1929). 

12 F, Rosenthal : Ibn Battouta ; Dictionnaire de biographie scientifique ; op cit; tome 1 ; p. 517. 

1€ Ibid. 

1% Ibn Battuta : Defremery (éd.) ; tome 2 ; p. 16 ; etc. 

165 F. Farag : Pourquoi l’Europe a répondu aux progrès médicaux des musulmans ; en Arabica, XXV, Fascicule 3 ; pages 292 à 308 ; 
à la p. 295. 
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généralement, et commence à s’abaisser au moment où les rivières commencent à croître et à 
déborder.'°* » 

Son intérêt pour les mœurs des gens est bien défini, qu’il s’agisse de l’idolâtrie des habitants de 
Ceylan, ou de la dureté des Turcs envers les voleurs, alors qu’en Chine, il nous apprend : 

«Est d’une vaste étendue et regorge de produits, de fruits, de céréales, d’or et d’argent. Elle est 
traversée par la rivière appelée « Eau de Vie, » qui prend sa source dans les montagnes appelées « 
Montagnes des Singes, » près de la ville de Khan Baliq (Pékin), et qui traverse le centre de la Chine 
pour la durée de six mois de voyage, jusqu’à ce qu’il atteigne Sin as Sin (Canton). Elle est bordée de 
villages, de champs, de jardins et de bazars, tout comme le Nil égyptien, sauf que ce bord du fleuve 
est encore plus richement cultivé et peuplé, et qu’il y a de nombreuses roues hydrauliques dessus. En 


Chine, on trouve en abondance de la canne à sucre, d’une qualité égale, voire supérieure, à celle de 


1647 » 


l'Egypte. 
À propos de la fabrication de la porcelaine chinoise, il dit : 

« La poterie chinoise [porcelaine] est fabriquée uniquement dans les villes de Zaytun et Sin Kalan. Il 
est fait du sol de quelques montagnes de cette région, qui prend feu comme du charbon de bois, 
comme nous le raconterons plus tard. Ils le mélangent avec quelques pierres qu’ils ont, brûlent le 
tout pendant trois jours, puis versent de l’eau dessus. Cela donne une sorte d’argile qu’ils font 
fermenter. La porcelaine de la meilleure qualité est fabriquée à partir d’argile qui a fermenté pendant 
un mois complet, mais pas plus, la qualité inférieure [de l’argile] qui a fermenté dix jours... Elle [la 
porcelaine] est exportée en Inde et dans d’autres pays, allant même jusqu’à nos propres terres en 


Occident, et c’est la plus belle de toutes les marques de poterie. !* » 


En ce qui concerne la découverte musulmane de l’Europe, l’impression véhiculée par Ashtor, tout 
particulièrement, est totalement trompeuse. Il dit : 

«Les écrits musulmans du 9° siècle et du début du 10° siècle révèlent une ignorance quasi totale de 
la géographie de l’Europe. Même les rives européennes de la Méditerranée étaient inconnues des 
Arabes. C’est une preuve évidente qu’il n’y avait pas de relations commerciales. Tous les 
géographes arabes de cette période confondent Rome et Constantinople, et répètent des récits 


légendaires." » 


186 Ibn Battuta : Voyages ; (Gibb); op cit; p. 52. 


167 Idem ; p. 282. 
1648 Idem ; p. 282-3. 
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Cette affirmation est totalement contredite par les faits. Comme l’a amplement montré la première 
partie de cet ouvrage, les musulmans commerçaient avec l’Europe à partir du 7° siècle. En bref, à la 
fin de ce (7°) siècle, l’évêque gaulois Arculf n’éprouva aucune difficulté particulière pour passer du 
territoire chrétien au territoire musulman et vice-versa, et à Alexandrie il fut grandement 
impressionné par le volume et la saveur internationale du commerce. "%° Les récits des autorités 
ecclésiastiques parlent d’un tel commerce. Les biographies du Pape Grégoire IV (Pape 827-844) et 
de Léon IV (Pape 847-855), par exemple, parlent des textiles espagnols à côté de ceux de 
Byzance. !%! Quant à la connaissance de l’Europe des géographes musulmans, elle était déjà bien 
avancée avant le 10° siècle. Les preuves historiques prouvent, comme le souligne Kramers, que 
depuis le 8° siècle, des voyageurs et des commerçants musulmans se trouvaient dans les villes 
italiennes et à Constantinople." De nombreux récits d’autres lieux européens faisaient état de 
voyages authentiques, comme le voyage d’Ibrahim Ibn Ya’qub de l’Espagne à l’ Allemagne (vers 


965). % La mission diplomatique d’Al-Ghazal auprès des Vikings d’Irlande en 845 a été notée." 


Dunlop note une bonne connaissance islamique des rivages chrétiens occidentaux! ; et aussi des 


îles situées au large du continent de l’Europe occidentale et de l’ Afrique dans al-Bahr al-Muhit 
(Océan Circumambiant), autrement appelé par des noms tels que Bahr az-Zulmat (la Mer des 
Ténèbres) ou al-Bahr al-Akhdar (la Mer Verte). Les îles britanniques (Jaza’ir Bartaniya ou 
Baruniya, au nombre de douze selon al-Battani (850-929), étaient connues, avec Ankartara, Inkiltara, 
Lanqaltara (Angleterre), Squsiya (Écosse) et Irlanda ou Birlanda (Irlande). Dunlop parle 
également des aventures en mer des marins musulmans au départ de Lisbonne et de leur découverte 
ultérieure de terres inconnues, un épisode datant du 9° siècle.'%Ÿ Il existe également de nombreux 
témoignages prouvant la découverte musulmane de la Scandinavie, dès le 8° siècle. Plus de 
cinquante auteurs musulmans ont écrit sur la région, les premiers récits les plus complets de cette 


partie de l’Europe à ce jour. ° La plupart de ces sources ont été rassemblées par A. Seippel et 


1650 Adamnan, De locis sanctis, éd. Denis Mechan (Dublin 1958) ; p. 100-2. 

151 G. Migeon : Arts Plastiques et industriels ; ii; p. 320. 

12 JH Kramers : Géographie et commerce islamiques ; extrait de L'Héritage de l'Islam ; édité par T Arnold et A. Guillaume ; pages 
79 à 106 ; repr., dans Le monde islamique et l'Occident ; Edité par AR Lewis (John Wiley and Sons, Londres ; 1970), pp. 66-78 ; à la 
p. 76. 

165 MA Tolmacheva : Géographie ; op cit; 393. 

164 WED Allen : Le poète et la femme Spae ; op cit; p. 1-14. 

1655 DM Dunlop : Civilisation arabe ; op cit; p. 160. 

1656 Ibid. 

163 Qazwini, éd. Wustenfeld, IL, 388 ; Eng tr, dans DM Dunlop. « Les îles britanniques selon les auteurs arabes médiévaux », Zslam 
Quarterly, iv (1957), pp. 11-28 ; aux pages 19 et 20 ; et DM Dunlop : Civilisation arabe ; p. 160. 

1658 Voir le résumé de ces premiers voyages de découverte dans DM Dunlop : Arab Civilisation ; op cit; p. 160 ff. 

16 SFD Hughes : Scandinavie dans les sources arabes ; Dictionnaire du Moyen Âge ; op cit; Vol 10, pages 706-8. 
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traduites en norvégien par H. Birkeland.'** Elles incluent des textes historiques, la géographie et les 


récits de voyageurs. Parmi ces textes, Ibn Khurdadhbih, par exemple, donne des informations sur le 


1661 


commerce, les dirigeants, le paysage * ; Ibn Rusta parle du commerce, de la vie urbaine, des 


coutumes, etc. % ; Tandis qu’Ibn Fadlan, *% décrit le voyage, les gens et les lieux, ainsi que les 
mœurs et coutumes des Rus, leurs vêtements, leurs rituels, leur régime alimentaire, *% la durée du 


jour et de la nuit et d’autres caractéristiques distinctives. !5% 


3. Cartographie et représentation de la Terre 


Le développement de la cartographie musulmane, comme d’autres sciences, est né d’une réponse à 
des nécessités pratiques ; et tout comme pour les autres sciences, les musulmans ont corrigé leurs 
prédécesseurs par des calculs répétés et des observations directes, tandis que leurs découvertes ont 


jeté les bases des découvertes maritimes et autres modernes. 


Les premières avancées territoriales de l’Islam au 7° siècle et dans la première moitié du 8°, que ce 
soit à l’est, à l’ouest ou au nord, ont créé le besoin de cartes. Tibbetts note qu’avant l’établissement 
de l’Islam au 7° siècle, rien ne prouve que les premiers Arabes aient accepté l’idée de représenter le 
paysage de manière systématique. !%? On trouve cependant, dès le premier siècle de l’Islam, des 
références littéraires à des cartes militaires. Une carte fut préparée vers 83 H/702 du pays de 
Daylam, au sud de la Mer Caspienne, pour Al-Hajjaj Ibn Yusuf (mort en 714), le gouverneur de la 
province orientale afin que la situation militaire puisse être comprise depuis Wasit, sa capitale en 
Irak. ‘De même, il commanda un plan pour Boukhara afin de pouvoir se familiariser avec le tracé 


1660 Harris Birkeland : Nordens hidstorie I middelalderen etter arabiskenkilder , Norske Videnskaps-Akademi i Oslo, Skrifter, Hist.- 
Filos. Classe, 2 Scriffer, 1954, 2 (1954). 

1661 Dans SFD Hughes : Scandinavie ; op cit; p. 706. 

166 Idem ; p. 706-7. 

166 M, Canard : Ibn Fadlan, dans Encyclopédie de l'Islam ; Nouvelle édition, vol 3 (Brill; Leiden, 1971), p. 759. 

166$, Al-Dahhan : Risalat Ibn Fadlan ; Dar Sadir (Beyrouth ; 1993). 

166 Pour un long récit du voyage d’Ibn Fadlan chez les Bulgares de la Volga, voir M. Canard : Les Relations de voyage d’Ibn Fadlan chez 
les Bulgares de la Volga ; Dans Annales de l’Institut d'Etudes Orientales ; Vol 16 ; 1958 ; pages 41 à 146 ; pour des extraits détaillés de 
ces voyages, voir SM Ahmad : À History, op cit ; et pour un résumé, voir M. Dunlop : Arab Civilisation, pp. 169-70. 

1666 SM Ahmad : Une histoire ; op cit; p. 328. 

1667 G. Tibbetts : Les débuts d’une tradition cartographique ; dans L'Histoire de la Cartographie ; JB Harley et D. Woodward éd.; op 
cit; pages 90 à 107 ; à la p. 90. 

1668 Ibn al-Faqih : Kitab l-Buldan ; voir Compendium Libri Kitab al-Boldan ; éd. M. de Goeje ; Bibliotheca Geographorum 
Arabicorum ; vol 5 (Leiden; 1885; (repr. 1967), p. 283. 
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de la ville alors que son général Qutayba se préparait à l’assiéger en 707.'%% Une carte des marais 
d’al-Batiba près de Bassorah était également disponible à l’époque du Calife abbasside Al-Mansur, 
cette fois à cause d’un différend sur l’eau douce.!*” Un plan aurait également été dessiné en 758 
pour la ville ronde de Bagdad prévue pour le Calife Al-Mansur. Puisqu’il s’agissait d’une forteresse 
solidement murée dans laquelle vivaient seuls les privilégiés, le dessin était moins un plan de ville 


1671 


qu’un plan de site d’architecte, *”” mais comme la ville avait un diamètre de deux kilomètres ou plus, 


le plan pouvait être une tentative cartographique substantielle. 7? 


L’imposante Surat al-Ard (Image de la Terre), une carte préparée sous le Calife AI-Ma'mun, a 
probablement été motivée autant par un motif politique que par un motif purement scientifique." 
La carte n’existe pas, mais selon Al-Masu’di qui l’avait vue, elle était de différentes couleurs et 
représentait l’univers avec les sphères, les étoiles, la terre et la mer, les régions habitées et arides de 
la terre, les colonies de peuplement, les gens, les villes, etc.” AI-Masu’di insiste également sur le 
fait que cette carte était meilleure que tout ce qui la précédait.!%* Al-Zuhry (mort en 1154 ? 1161 ?) 
affirme que son propre Jughrafya était basé sur une copie du Jughrafya d’Al-Fazari, lui-même basé 
sur le Jughrafva du Calife AI-Mam'un, à l’élaboration duquel plus de soixante-dix savants avaient 


participé. 97 


Les cartographes musulmans se sont d’abord appuyés sur leur prédécesseur grec, Ptolémée, mais, 
bientôt, entre leurs mains, sa géographie est devenue largement redondante. Bagrow observe 
comment les musulmans tenaient son œuvre, l’ A/mageste, en haute estime, mais oublièrent bientôt sa 
Geographia.'®”? L'idée selon laquelle la cartographie musulmane « a fait reculer le temps en 
s’éloignant des traditions grecques représentées par Ptolémée est infondée, » insiste Bagrow.!‘’ Le 
rejet de /a Géographie de Ptolémée ne pouvait être évité car les géographes musulmans avaient très 


tôt ressenti le besoin d’une détermination précise des positions, « ne serait-ce que parce que 


16 Al-Tabari : Tarikh al-Rusul était al-Muluk ; voir Annales quos scriptsit.. al-Tabari ; éd. M. de Goëje ; 15 vols (Leyde ; 1879-1901, 
repr. 1964-5), 2. 1199. 

1670 AJ-Baladhuri : Futuh al-Buldan ; voir Liber Expunationis Regionum ; éd. M. de Goeje (Leyde, 1866) ; p. 371. 

181 AJ-Yaqubi : Kitab al-Buldan ; voir Kitab al-Boldan ; éd. M. de Goeje ; Bibliotheca Geographorum Arabicorum ; vol 7 (Leiden; 
1892; repr 1967), p. 238. 

167 G. Tibbetts : Les débuts d’une tradition cartographique ; op cit; p. 90. 

16 Idem ; p. 95. 

164 AJ-Masu’di : Tanbih ; éd., M. De Goeje (Leiden; 1894); p. 33. 

1 Ibid. 

1676 Dans M. Hadj Sadok : Kitab al-Jughrafiya ; Bulletin d'Etudes Orientales ; 21 (1968), pages 7 à 312 ; en particulier. 306. 

1677 L. Bagrow : Histoire ; op cit; p. 55. 

168 Idem ; p. 58. 
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1679 


l’orientation correcte de leurs mosquées dépendait de cette connaissance. °”” » Dans ce processus, les 


chiffres de Ptolémée pour les coordonnées géographiques sont devenus inutiles en raison de leur 
inexactitude.'%° Tanger, mesurée depuis Alexandrie, par exemple, n’était pas 53°30° mais 35°41° ; 
La mesure de la Méditerranée effectuée par Ptolémée était supérieure de 19 degrés. !%! Les tables 
d’AI-Khwarizmi ont réduit l’estimation de Ptolémée de la longueur de la mer Méditerranée de 62 
degrés à environ 52" ; une longueur qui a été encore réduite par Al-Zarqali d’Espagne. AI- 
Zarqali donne une longueur de la Mer Méditerranée de 42 degrés, ce qui est presque exact. La 
Surat al-Ard'% (Image de la Terre) d’AI-Khwarizmi modifie et comble également les lacunes 
laissées par Ptolémée. De plus, comme l’a noté Al-Biruni, les endroits à l’est se trouvaient à 
l’ouest, et vice versa. "%’A1-Marrakushi donne ensuite une liste de 135 coordonnées qui, en termes de 
précision, constituent l’une des contributions les plus importantes des musulmans à la géographie 
mathématique. !%% Grâce à ces contributions et à d’autres, la localisation des lieux, anciens et 
nouveaux, est désormais non seulement plus précise, mais contredit également les affirmations selon 


lesquelles les érudits européens du début du 15° siècle ne disposaient d’aucun critère fiable pour 


critiquer Ptolémée. !$*° 


Plus important encore," /a Surat al-Ard d’AI-Khwarizmi signale une nouvelle forme de 
géographie, où le monde a la forme d’une sphère. Il est divisé dans sa moitié nord en sept bandes 
longitudinales à partir de l’équateur : l’iglim, revu et corrigé en fonction des nouvelles données et 
connaissances, avec des latitudes et longitudes localisant sur la photo les principales montagnes, 


rivières, mers et villes.” Il donne les latitudes et longitudes de 2402 localités comme base pour une 


carte du monde. !°? 


169 GHT Kimble : Géographie au Moyen Âge ; op cit; p. 62. 

180 A. Koyre dans R. Hollander : La Connaissance de la Géographie du Globe à L’Epoque de Christophe Colomb ; dans Acta 
Geographica, n° 101 (1995), pp. 19-53 ; à la p. 29. 

GAT Kimble : Géographie au Moyen Age ; op cit; p. 62-3. 

181 G. Le Bon : La Civilisation ; op cit; p. 371. 

182 TK Wright : Notes sur la connaissance des latitudes et longitudes au Moyen Âge ; ISIS Vol 5 ; pages 75 à 98 ; à la p. 80. 

1883 JM Millas-Vallicrosa : Estudios Sobre Azarquiel (Madrid ; Grenade ; 1943-1950). 

168% AI-Khwarizmi par JJ O’Connor et EF Robertson : Les mathématiques arabes, un éclat oublié ; sur : http://www-history.mes.st- 
andrews.ac.uk/history/index.html 

1685 A1-Khwarizmi : Sourate al-Ard, éd. Hans contre Mzik (Leipzig, 1926). 

1686 À, Miquel : Géographie, dans l'Encyclopédie (éd. Rashed), op cit, pp. 796-812, à la p. 796. 

1687 A]-Biruni : Le Livre ; en N. Ahmad, Contribution musulmane, op cit ; p. 35. 

1688 AL-Khwarizmi par JJ O'Connor et EF Robertson : Mathématiques arabes, op cit. 

18% TH Parry : L'ère de la reconnaissance (Weïdenfeld & Nicholson ; Londres ; 1966), p. 13. 

180 À. Miquel : Géographie, op cit, pp. 796-7. 

181 Tbid. 

182 AI-Khwarizmi par JJ O’Connor et EF Robertson : Mathématiques arabes, op cit. 
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Afin de calculer la latitude terrestre et la longitude des lieux, les musulmans ont développé un 
certain nombre de techniques et de méthodes. La méthode pour trouver les latitudes est exposée ici 
par Al-Battani : 

« Si vous souhaitez connaître la latitude d’une ville donnée, mesurez tout d’abord l’altitude du soleil 
à midi (c’est-à-dire lorsqu'il traverse le méridien) dans n’importe quelle direction. Lorsque vous 
connaissez l’altitude, découvrez la déclinaison du Soleil à ce moment-là, s’il est au nord alors 
déduisez-la de l’altitude, et s’il est au sud, ajoutez-la à l’altitude. Cela donne l’altitude du Bélier ou 
de la Balance dans cette ville. Soustrayez cela de 90°, le reste sera la latitude de la ville. !%* » 

En ce qui concerne la longitude, qui est la distance angulaire est ou ouest du méridien standard à 
celui d’un lieu quelconque, il suffisait de connaître à un instant donné, l’heure et le méridien 
standard (les géographes musulmans adoptaient généralement les îles Fortunes comme méridien 
standard ; d’autres adoptèrent le méridien d’Arin (un lieu en Inde)), ainsi que l’heure locale de la 
station concernée, puis, en convertissant la différence des temps en degrés, ils obtinrent la longitude 


1694 


du lieu.” Ils furent bien entendu confrontés au problème de trouver l’heure locale correcte, qu’ils 


finirent par résoudre grâce à l’éclipse de lune car elle fournissait l’information requise, c’est-à-dire 


l’heure à un instant donné au méridien d’origine ainsi que l’heure localeà la station concernée.” 


Ainsi, les géographes musulmans ont collecté à divers endroits les heures locales auxquelles 


l’éclipse s’est produite et, à partir de ces données, ils ont facilement calculé et vérifié les longitudes 


des lieux d’observation.!°°6 


Al-Biruni a apporté la contribution la plus importante en établissant les bases de la géographie 
mathématique moderne." Il effectua des mesures géodésiques et détermina avec une précision 


remarquable les coordonnées de nombreux lieux, en plus d’introduire une méthode simplifiée de 


1698 


projection stéréographique. *” Il a donné la théorie derrière deux projections différentes, dont l’une 


serait connue aujourd’hui sous le nom de projection équidistante en azimut et l’autre sous le nom de 


projection globulaire."”° Al-Biruni a également critiqué les projections de Ptolémée et de Marinus et 


163 AI-Battani : Kitab al-Zij al-Sabi ; éd. A. Nallino (Rome ; 1899), vol 3 ; p. 43-4. 

164 SMZ Alavi : Géographie arabe, op cit, pp. 48-9. 

165 C, Shoy : Géographie musulmane du Moyen Âge ; dans Revue géographique (1924); tome XIV ; p. 206. 

16 SMZ Alavi : Géographie arabe, op cit, p. 49. 

ISTES Kennedy : Géographie mathématique, dans l'Encyclopédie (éd. Rashed) ; op cit, p. 185-201 ; pp. 194-9 en particulier. 

188 G. Sarton : /ntroduction ; op cit; Vol 1 ; p. 699. 

1% E. Kennedy et MT Debarnot : Deux cartographies proposées par Biruni ; dans le Zeitschrift fur Geschchte der Arabisch 
Muslimhen Wissensschafien ; 1 (1984); 145-47. 
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1700 I] l’a réalisé à Khwarizm 


a mentionné de manière assez détaillée les mesures du degré de latitude. 
et à Ghazna, produisant une nouvelle méthode de mesure en utilisant une montagne pratique à partir 
de laquelle l’horizon pouvait être observé.!”! Al-Biruni a également cherché à mesurer la différence 
de longitude entre deux lieux en utilisant la distance qui les séparait en miles.'”” Cela était difficile 
car les distances directes entre les lieux ne pouvaient pas être calculées avec précision ; cependant, il 
a produit un résultat pour la longitude de Ghazna à l’est de Bagdad, exposant la théorie derrière cette 
opération afin qu’elle puisse être améliorée par tout érudit ultérieur. 7% Al-Biruni tenait également 
pour acquis que la Terre était ronde, notant « l’attraction de toutes choses vers le centre de la Terre, » 
et remarqua que les données astronomiques peuvent également s’expliquer en supposant que la Terre 
tourne quotidiennement sur son axe et annuellement autour du soleil, comme dans l’hypothèse 


inverse. !701 


Une grande impulsion au développement de la cartographie a eu lieu au 10°siècle, lorsqu'une école 
de géographie est née et a exercé un impact décisif sur le sujet. "7" 

Sur ce nouveau volet de la cartographie musulmane, nous disposons aujourd’hui des travaux de K.C. 
Pinto, qui dans son livre tout récent nous offre le type de connaissance le plus éclairant, son travail qui 
manquait jusqu'ici cruellement à tout passionné de géographie musulmane.'”® Pinto souligne que le 
vaste corpus de cartes qui accompagne, à la manière d’un atlas, une série spécifique de textes 
géographiques est généralement connu sous le titre universel de son exemplaire le plus prolifique : 
Le Kitab al-Masalik wa al-Mamalik (Le Livre de Routes et Royaumes). 7” Chaque texte était 


accompagné d’un ensemble de vingt et une cartes : une pour chacun des vingt climats du monde 


islamique et une carte du monde.!7* 


1700 GR Tibbetts : développements cartographiques ultérieurs ; Histoire de la cartographie (J.B Harley et D. Woodward éd.) op cit ; 
pages 137 à 55 ; à la p.141. 

171 SH Barani : Recherches musulmanes en géodésie ; dans A/-Biruni Commémoration Volume (Calcutta ; Iran Society ; 1951), 1-52 ; 
en particulier. p. 33-09. 

2 JH Kramers : Détermination de la longitude géographique par Al-Biruni ; dans le volume commémoratif d’Al-Biruni ; op cit; p. 
177-903. 

179 Idem ; Remarque 26. 

174 Carra De Vaux : Les Penseurs ; op cit; tome II ; p. 217. 

175 JH Kramers : Géographie ; op cit; p. 85-6. 

I76KC Pinto : Cartes islamiques médiévales ; Une exploration ; Les Presses de l’Université de Chicago ; 2016 ; Version Kindle, 
chapitre 4 Imprimantes de cartes du monde KMMS. 

1707 Pour plus d’informations, voir "Introduction" à la thèse de doctorat : KC Pinto : Ways of Seeing. 3- Scénarios du monde dans 
l'imagination cartographique islamique médiévale, thèse de doctorat non publiée, Université de Columbia, 2002. Voir également GH 
Tibbetts « The Balkhi School of Geographers », dans The History of Cartography: Cartography in the Traditional Islam and South 
Asian Societies, éd. par J.B Harley et David Woodward (Chicago : University of Chicago Press, 2 1992), 2.1 : 108-36. 

178 MA Tolmacheva : Géographie ; op cit; p. 392. 
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Les membres de cette école étaient Al-Balkhi et ses disciples : Al-Istakhri, Ibn Hawqal et Al- 
Mugaddasi. 7° 

Al-Balkhi (né en 849-50) était le fils d’un maître d’école qui voyagea jeune en Irak, rencontra Al- 
Kindi et, sous l’influence de ce dernier, s’enthousiasma pour les sciences exactes. !7!° En 920 ou un 
peu plus tard, il écrit Kitab al-Ashkal wa Suwar al-Akalim (Le Livre des Formes et des 
Représentations des continents), un texte inhabituel à l’époque accompagnant les cartes du monde 
habité.!7!! La première carte représente le monde, de forme circulaire, et La Mecque en est le centre ; le 
monde est entouré par l’océan et deux golfes pénètrent dans le continent. Ces golfes sont la 
Méditerranée et l’Océan Indien ; L’Arabie est considérée comme le centre du monde, et à ses côtés se 
trouvent l’Afrique du Nord, l’Andalousie, l'Égypte et la Syrie.!7!? La deuxième partie de la description 
géographique concerne l’Islam oriental. Bien que perdu, cet ouvrage a néanmoins eu un impact sur 
ceux qui l’ont suivi. Parmi ceux-ci se trouve! 7% al-Kitab al-Masalik wal Mamalik (Livre des Voyages 
et des Royaumes) !?* d’Al-Istakhri (f1. C. 950) qui décrit les terres qu’il a visitées, chacune avec un 
chapitre et une carte en couleur. Les côtes et les rivières sont représentées sous des formes 
conventionnelles, de nombreuses cartes d’Al-Istakhri montrant la Méditerranée sous une forme 
circulaire ou elliptique. !7® 

Ibn Hawqal (f1. 977) a dessiné 22 cartes provinciales du monde islamique, l’une de ces cartes étant 
celle du Nil.” D’après les cartes, il semblerait que la meilleure représentation de la Méditerranée, 
de ses rivages, de ses îles et de l’emplacement des villes, parmi les premiers géographes, soit celle 
d’Ibn Hawqal.'7"? 

Al-Muqaddasi fut le dernier représentant de cette école, créant, selon Tolmacheva, le fondement 
systématique de la géographie musulmane en discutant de ses usages et de ses portées, de la 
terminologie géographique, des différentes méthodes de division de la terre et de la valeur de 
l'observation empirique. ”'* Il était en compagnie des capitaines supérieurs, des mathématiciens, des 
intermédiaires et des marchands, qui connaissaient le mieux la Mer Rouge, ses ports, ses vents, ses 


îles, et il s’enquit auprès d’eux de sa nature et de ses limites, de leurs archives, il les étudia 


1@ Tbid. 

1710 DM Dunlop : Civilisation arabe, op cit, p. 164. 

Il De Goeje : Die Istakhri-Balkhi Frage, ZDMG xxv, 42599 dans SM Z Alavi : Arabic Geography, op cit, p. 37. 
12 TH Kramers : Géographie ; op cit; p. 85-6. 

175 DM Dunlop : Civilisation arabe, op cit, p. 164. 

174 Carra de Vaux : Les Penseurs, op cit, p. 8. 

175 JH Kramers : Géographie, op cit, p. 87. 

1716 Tbn Hawqal : Kitab Sourate al-Ard ; éd. JJ Kramers (Leyde; 1938), p. 148. 

IT Voir planche VI ; Carte du bas ; dans SMZ Alavi : Géographie arabe ; op cit; p. 38 et suiv. 

(18 MA Tolmacheva : Géographie ; op cit; p. 392. 
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attentivement, en faisant les sélections appropriées, en les comparant aux cartes qu’il avait vues plus 
tôt. 7! AI-Muqgaddasi fut le premier à produire des cartes en couleurs naturelles. II dit: 

« Sur les cartes, nous avons coloré les routes familières en rouge, les sables dorés en jaune, les mers 
salées en vert, les rivières bien connues en bleu et les principales montagnes en brun terne. 7? » 
Al-Mugaddasi semble également indiquer l’importance relative des villes par la différence de taille 
des cercles, ce qui lui tient beaucoup à cœur. !?! En tout cela, il montre une approche pionnière qui 
sera adoptée au cours des siècles suivants. 

Pinto note comment ces cartes manuscrites illustrées ont eu un impact très durable qui a duré des 


siècles, notamment sur la Turquie ottomane, l’Inde moghole et l’Iran Qajar. 7? 


Le point culminant de la géographie médiévale fut probablement atteint avec Al-Idrisi (né en 1101). 
Il a passé la majeure partie de sa vie professionnelle à la cour normande en Sicile. Le souverain 
sicilien Roger II était son patron et, grâce à sa position, Al-Idrisi put acquérir des informations sur la 
France, l’Italie, l’ Allemagne et des éléments jusqu’alors manquants dans les ouvrages musulmans 
précédents.” Un exemple typique de sa connaissance de l’actualité est fourni par le récit des « 
vagabonds » de Lisbonne.!””* Il s’agissait de trois hommes partis en mission d’exploration dans 
l'Océan Atlantique, une aventure du début (9‘ siècle) vers l’inconnu."* Ceci, en plus de sa valeur 
intrinsèque en tant que premier voyage enregistré après la montée de l’Islam, délibérément entrepris 
dans le but d’explorer l’océan occidental, fournit une indication intéressante sur la portée des 
perspectives d’Al-Idrisi. "7? L'ouvrage principal d’Al-Idrisi s’intitulait L’Avocation d'un Homme 
Désireux d'une Pleine Connaissance des Différents Pays du Monde, généralement connu sous le 
nom de Livre de Roger, dédié au roi du même nom. Il comprend des descriptions du monde tel qu’il 
était connu à l’époque ; accompagné d’une carte du monde sphérique et d’une carte rectangulaire 
plus grande. La carte sphérique était constituée d’une boule d’argent d’environ 400 kg, sur laquelle 


étaient dessinés les sept continents, lacs et rivières ; montagnes et plaines, villes et itinéraires (et 


IS, Maqbul Ahmed : Une histoire de la géographie arabo-islamique ; op cit; p. 9%. 

120 A]-Muqaddasi : Ahsan al-tagasim ; La traduction de Miquel ; op cit; p. 27 note 8. 

11 G. Tibbetts : L'école Balkhi ; op cit; p. 122. 

M2KC Pinto : Sourate Bahr al Rum, dans Institut de recherche néohellénique NHRF Cartographies de la Méditerranée orientale 
Tetradia Ergasias 25/26 (2004) p. 223-241 ; p. 224. 

17 Carra de Vaux : Les Penseurs, op cit, p. 12. 

1% CR Beazley : L'aube de la géographie moderne ; op cit; tome 3 ; p. 532-3. 

175 Abrège par G. Sionite, Geographia Nubiensis (Paris, 1619), p. 157, dans Carra de Vaux : Les Penseurs, op cit, pp. 47-9. 

126 GHT Kimble : Géographie au Moyen Âge ; op cit; p. 56. 


291 


distances, hauteurs ou longueurs pour tous),'”? avec une grande précision." Le planisphère 
d’argent est perdu (sans doute fondu au cours des siècles). La carte d’Al-Idrisi corrigeait les 
hypothèses européennes de l’époque selon lesquelles le monde, à l’exception de l’Europe, 
appartenait aux musulmans.” Son travail a inspiré des études sur des régions particulières. !7*° 

La principale contribution d’Al-Idrisi est de fournir des données plus précises sur de nombreux 
endroits sur terre et sur mer et d’apporter des modifications fondamentales aux chiffres de Ptolémée. 
Ceux-ci sont décrits ici.!7*! 

* Ptolémée a placé les limites nord du monde connu à 63° de latitude nord et les limites sud à 16° 
25” de latitude sud, l’étendue totale nord-sud du monde connu étant de 79° 25°.!7* Al-Idrisi, de son 
côté, a étendu les limites nord jusqu’à 64° de latitude nord sans préciser les limites sud.!7* 

* La distance totale nord-sud de la carte d’Al-Idrisi (qui est de 79,3 cm) serait de 69° 58° 20” contre 
79° 25° de Ptolémée. Ainsi, Al-Idrisi a réduit la taille de sa carte de 9° 26° 40”. Cela a entraîné un 
déplacement de l’équateur de 3° 37° vers le nord. Depuis qu’Al-Idrisi a inclus sur sa carte toutes les 
régions indiquées par Ptolémée ainsi que quelques pays supplémentaires de la mer Baltique, les 
positions géographiques des lieux ont été modifiées par lui spécialement dans les régions du nord et 
du sud.!7* 

* Dans son extension de la côte orientale de l’Afrique, Al-Idrisi se distinguait également de 
Ptolémée. Depuis qu’Al-Idrisi a réduit l’échelle de sa carte, nord-sud, la côte orientale de l’Afrique 
sur sa carte est représentée tournant vers l’est à environ 4° de latitude. N. où il place l’équateur, alors 
que selon Ptolémée, il tournait vers l’est à 15° Lat S ; 80° Long., ou au point où il a placé le Prasum 
Promonotry. Cela a entraîné une réduction de la taille de l’océan Indien sur la carte d’Al-Idrisi. 7” 


* En ce qui concerne les mers, Al-Idrisi a dénombré sept mers, dont six sont reliées entre elles par 


l’eau tandis qu’une autre, la Caspienne, était enclavée. Ces mers étaient l’Océan Indien, la 


PT IR et LL Al-Faruai : L'Atlas culturel, op cit, p. 334. 

178 DM Dunlop : Civilisation arabe, op cit, p. 171. 

17% WM Watt : L'influence, op cit, p. 21. 

170 Par exemple : Les îles britanniques dans Beeston (1949), l'Allemagne dans Hoernerbach (1938), l'Espagne dans Dozy et de Goeje 
(1866) et l’Inde dans M. Ahmad (1960), le tout dans ES Kennedy : Mathematical Geography, op cit, p. 200. 

Il SM Ahmad : Une histoire de la géographie arabo-islamique ; op cit; pages 397 à 407. 

12 EL Stevenson : Géographie de Claudius Ptolémée (New York ; 1932), p. 160. 

3 Al-Idrisi: MNuzhat al-Mushtaqg Fi Ikhtiraq al-Afaqg ; Opus Geographicum (Rome-Naples ; 1970-84), ISMEO et Instituto 
Universitario Orientale di Napoli ; p. 8. 

#4 SM Ahmad : Une histoire de la géographie arabo-islamique ; op cit; p. 397. 

175$ Idem ; p. 398. 
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Méditerranée, le Golfe, la Mer Rouge, la Mer Noire, l’Adriatique et la Caspienne.!”* Ptolémée en 
comptait trois : la Méditerranée, la Caspienne et la Mer de l’Inde. 7? 

* Sur l’Océan Indien, la carte d’Al-Idrisi réduisait la taille de cet océan par rapport à la taille donnée 
par Ptolémée, qui le considérait comme la plus grande de toutes les mers.” Selon Ptolémée, elle 
était entourée de terres de tous côtés, mais sur la carte d’Al-Idrisi, ses étendues orientales sont 
représentées reliées au Pacifique entre 1° S. Lat et 4° de latitude nord, environ, mais dans le texte il 
décrit sa conjonction avec le Pacifique à 13° de latitude sud.” 

* La forme de la mer Caspienne est modifiée par Al-Idrisi par rapport à celle dessinée par Ptolémée ; 
chez Ptolémée, il est montré plus d’ouest en est que du nord au sud, tandis qu’Al-Idrisi le montre 
plus du nord au sud que d’est en ouest. !7* 

* Al-Idrisi a introduit des modifications considérables dans la carte de l’Europe de Ptolémée, les 
formes de certains pays et leurs côtes ont été modifiées. Dans de nombreux cas, les noms et divisions 
provinciales et régionales ont été remplacés par de nouveaux. Al-Idrisi a également étendu les 
limites nord du monde habité depuis les 63° de latitude nord de Ptolémée jusqu’à 64° de latitude 
nord. Al-Idrisi ajoute des pays comme la Pologne, la Norvège, la Suède et d’autres, qui sont tous 
absents chez Ptolémée. !7*! 

* En dessinant la carte de l’Asie, Al-Idrisi a modifié presque toute la carte, tant en ce qui concerne 
les frontières politiques ptolémaïques que ses caractéristiques physiques. 

* Al-Idrisi ajoute également à la connaissance des lieux, rivières, montagnes, etc. d’Asie, d’Afrique 
et d’Europe, ainsi que des divisions politiques comme en Afrique du Nord. Ptolémée à propos de ces 
derniers parle de Mauritanie, Tringitanie,.…, tandis qu’Al-Idrisi les remplace par des noms et 


divisions contemporains, et introduit également les noms des établissements des tribus africaines. 7"? 


On considère généralement que cette connaissance n’a pas eu d’impact sur l’Occident chrétien. !7* 


C’est inexact, car il serait difficile de comprendre pourquoi lui, un géographe musulman, devrait être 
amené devant une cour chrétienne (normande), la première puissance maritime de l’époque, et créer 


pour cette cour des connaissances de premier ordre, juste pour qu’elles soient rejetées. Cela explique 


186 Al-Idrisi : Opus Geographicum ; op cit; p. 9-13. 

IBT EL Stevenson : Géographie de Claude Ptolémée ; op cit; p. 159-60. 

18 Idem ; p. 160. 

19 Al-Idrisi : Opus Geographicum ; op cit; p. 9. 

1% À. Berthelot : L'Asie Ancienne Centrale et Sud Orientale D'après Ptolémée (Paris ; 1930), p. 184 ; figue. 4. 
#1 SM Ahmad : Une histoire de la géographie arabo-islamique ; op cit; p. 400. 

#2 Idem ; p. 404. 

1 JH Parry : The Age of Reconnaissance (Weïdenfeld et Nicholson ; Londres ; 1966), pp. 14-5. 
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en grande partie la grande puissance atteinte par la marine normande précisément à la suite de 
l’œuvre d’Al-Idrisi, la Sicile possédant à cette époque la marine chrétienne occidentale la plus 
puissante. !”* En fait, les connaissances d’Al-Idrisi ont été valorisées pendant des siècles. Le Bon, par 
exemple, souligne que la référence d’Al-Idrisi aux sources du Nil n’a d’égale que les découvertes 


européennes de la fin du 19° siècle. !7# 


Il y a aussi un passage succinct, mais très intéressant, de 
Bagrow : 

«En 1154, quelques semaines avant la mort de Roger, les manuscrits du livre (œuvre d’Al-Idrisi) en 
latin et en arabe furent achevés, ainsi que la carte, soixante-dix feuilles... 17% ») 

L'accent est mis ici sur le mot latin, qui a le plus échappé, car, bien sûr, l’ouvrage d’Al-Idrisi n’avait 
pas besoin de traduction, car 1l était dès le départ en latin (il travaillait pour un dirigeant chrétien, 
après tout). Si quelque chose était en arabe, il y avait d’innombrables personnes capables de le 
traduire en latin au sein de l’administration sicilienne, l’arabe étant probablement la principale 
langue utilisée. Ainsi, plutôt que d’être négligé, comme beaucoup le pensent, ce travail était 


simplement disponible, prêt à l’emploi depuis la source. 


Une contribution islamique décisive à la cartographie a été l’utilisation accrue d’instruments, qui ont 
permis des calculs de localisation plus précis. Parmi les instruments utilisés figuraient l’astrolabe, le 
ruba (quadrant), le gnomon, la sphère céleste, le cadran solaire et la boussole. !”* AI-Khujandi 
(années 1050), par exemple, a construit un instrument universel al-Ala al-Shamila (l'instrument 
complet) qui était utilisé à la place de l’astrolabe ou du quadrant, mais il ne pouvait être utilisé que 
pour une seule latitude. Al-Badi Al-Ustrulabi Al-Baghdadi (mort en 1140) construisit un astrolabe 
utilisable sous toutes les latitudes. Trouver la latitude d’un lieu quelconque à l’aide de cet 
astrolabe peut être décrit ici : 

« Prenez la lecture sur la ligne méridionale comme indiqué en almugantara (le cercle de latitude). 
Cet espace est égal à la hauteur du pôle arctique depuis l’horizon de ce lieu. Si vous désirez 
connaître la latitude de la région, prenez l’altitude du soleil en milieu de journée lorsque le soleil est 


en Bélier ou en Balance. Soustrayez les degrés d’altitude du soleil à 90, le reste sera la latitude du 


V4 Voir : CD Stanton : Opérations navales normandes en Méditerranée ; La Presse Boydell ; 2011. 

175 Dans G. le Bon : La Civilisation ; op cit; p. 372. 

1%6 L. Bagrow : Histoire ; op cit; p. 57-8. 

47 À. Buang : Géographie dans le monde islamique ; dans Encyclopédie (Selin ed) : pp 354-6 ; à la p. 356. 
18 SM Ahmed : Une histoire de la géographie arabo-islamique ; op cit; p. 269. 
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lieu. En supposant que le soleil ce jour-là à midi ait une élévation de 38° 10, la latitude sera de 51° 
50°. » 

Grâce à l’utilisation d’instruments, les cartes musulmanes, remarque Bagrow, montrent des dessins 
schématiques artistiques et ingénieux ; compas, règle et équerre produisant les figures géométriques 
nécessaires. !7* 

Les effets combinés des traductions de l’arabe vers le latin et d’autres langues du 12° siècle, ! des 
œuvres latines contemporaines dérivées d’originaux islamiques, tels que le Tractatus de Sphaera ou 
Sphaera Mundi de Jean de Holywood (achevé en 1233), et de l’influence islamique dans 


1753 


l’utilisation des instruments, ”” a permis une connaissance bien meilleure et plus précise de la Terre 


à l’aube de l’ère des grandes découvertes. 


Ce n’est que récemment que le rôle pionnier de l’Islam dans la cartographie a été pleinement 
reconnu. L'Histoire de la Cartographie de Harley et Woodward consacre le premier livre (Volume 
Deux) à la cartographie islamique." Ce volume comprend des sujets sur la cartographie céleste, 
l’histoire de la cartographie islamique, la géodésie, la cartographie ottomane pré-moderne, la 
cartographie marine et divers autres sujets. Et dès la première page de la préface de ce volume, on 
glane un commentaire précieux : 

« Même dans les discussions narratives sur l’histoire de la cartographie, comme celles de Lloyd 
Brown et Gerald Crone, et malgré la consonance universelle de leurs titres, les traditions 
cartographiques non européennes ont été largement ignorées.!* Une telle approche dans les textes 
standards a enseigné à plusieurs générations d’étudiants que l’histoire de la cartographie était en 
grande partie une réalisation occidentale et faisait partie de l’histoire de la science européenne. 
Citant un historien islamique des sciences, c’était comme si l’origine des cartes était passée « 


directement de la période gréco-romaine à la renaissance européenne, comme si rien ne s’était passé 


1% Ibrahim Ibn Sinan : 4/-Magala Fi’! Astrulab ; Mme No 2468 ; Bankipur ; Abou Nasr Mansur B. Ali. B. Arraq : A/-Risala fi Sinaat 
al-Astrulab ; Mme No 2468 ; Bankipur ; dans SMZ Alavi : Géographie arabe ; op cit; p. 115-6. 

150 L. Bagrow : Histoire ; op cit; p. 55. 

11 Voir G. Sarton : Introduction ; op cit; tome 2. 

152 À, Mieli : La Science Arabe ; op cit; p. 241. 

55 Voir par exemple : J. Vernet : Influencias musulmanas en el origen de la cartografia nautica, publ. de la Real Sociedad 
Geografica, série B. No 289, 30 p (Madrid, 1953) ; Los conocimientos nauticos de los habitantes del occidente islamico, Extrait de la 
Revista General de Marina (Madrid, juin 1953), 15 p. 

5% TB Harley et D. Woodward éd., The History of Cartography ; 2ieme volume; Livre 1 ; op cit. 

I$ LA Brown : L'histoire des cartes (Boston ; Little Brown ; 1949 ; Réimprimé New York ; Douvres ; 1979). G. Crone : Les cartes et 
leurs créateurs ; 5 ‘ éd. (Folkestone ; Kent ; Archon Books ; 1978). 
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dans l’histoire des sciences et des technologies depuis la chute de Rome à la fin du 5°" siècle 


5° 1756 


jusqu’à la chute de Constantinople au 1 » 


Harley et Woodward soulèvent ici un problème que bon nombre d’historiens occidentaux ont 


également relevé dans leur domaine, 7°? 


et qui a été réitéré par cet auteur dès le début de cet ouvrage. 
Un sujet crucial qui a été particulièrement négligé, malgré son importance, est la représentation 
musulmane de la forme sphérique de la Terre. Les musulmans, souligne Kramers, n’avaient aucune 
objection à la forme sphérique de la terre, alors niée par les théologiens chrétiens." Ibn Rusta (f1. 
903), dit : 

«Les étoiles qui sont familières dans le ciel du nord s’abaissent progressivement dans le ciel. La 
constellation de la « Grande Ourse, » qui ne se couche jamais dans notre ciel, se couche lorsqu’une 
latitude sud suffisante est atteinte ; d’autre part, on voit des constellations nouvelles pour les 
habitants des climats septentrionaux s’élever au-dessus de l’horizon sud. Une autre preuve de la 
sphéricité de la Terre est fournie par le fait que la lune et les étoiles ne se lèvent pas en même temps 
dans toutes les parties du monde, comme on les voit se lever à l’est avant de se lever à l’ouest, de 


même, leur disparition a lieu plus tôt à l’Est qu’à l’Ouest.!7* » 


Sur la toute première page du Livre de Roger d’Al-Idrisi, on lit ces mots : 


« La terre est ronde comme une sphère, et les eaux y adhèrent et y sont maintenues grâce à un 


1760 » 


équilibre naturel qui ne subit aucune variation. °° » 


Plus important encore, rappelle Kramers, il n’existe aucune trace d’un musulman persécuté pour 
avoir déclaré que la terre était une sphère et qu’elle était également très petite par rapport à la taille 
de l’univers.!*! Dans l’Occident chrétien, avant l’an 1000, souligne Rybka, les niveaux intellectuels 


étaient extrêmement médiocres, même parmi ceux qui étaient censés être instruits, ce qui 


16 JB Harley et d. Woodward éd. : L'histoire de la cartographie ; op cit; préface; p.1. 

IST À. Cherbonneau : Kitab al-Filaha d’ Abou Khayr al-Ichbili, dans Bulletin d'Etudes Arabes, pp 130-44 ; à la p. 130 parle des idées 
fausses dans l’étude de l’agriculture islamique ; N. Smith : Une histoire des barrages, op cit ; p.75, fait référence à la même 
désinformation concernant l’histoire des barrages, tandis que A. Pacey : Technology in World Civilization, op cit ; à la p. 8, élargit le 
problème à toute l’histoire de l’ingénierie. Hill insiste sur les mêmes défauts affectant l’histoire de la technologie dans DR Hill : 
Mechanical Technology, dans The Genius of Arab Civilisation ; Source de la Renaissance ; ed JR Hayes (Phaidon, Oxford, 1976), pp. 
175-87 à la p. 175 ; tandis que Winder souligne la négligence de l’ingénierie mécanique musulmane dans RB Winder : Al-Jazari, dans 
The Genius of Arab Civilisation ; op cit; p. 188. D. Talbot Rice : Zs/amic Art (Thames and Hudson ; Londres ; 1979) s’attarde sur la 
représentation erronée de l’art et de l’architecture musulmans, turcs en particulier. Et J. J O’Connor et EF Robertson parlent des 
mathématiques arabes, op cit 

178 JH Kramers : Géographie, op cit, p. 85. 

15 Ibn Rusta : Kitab al-Alaq al-Nafia ; éd. de Goeje (Leyde; 1891), pp.13-4. 

1760 JJ Norwich : Le Royaume du Soleil ; (Longman ; 1970); p. 102. 

161 TH Kramers : Géographie ; op cit; p. 85. 
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n’encourageait guère la pénétration des sciences avancées du monde islamique. '”® A cette époque, 
dans l’Occident chrétien, prévalait l’idée naïve issue d’une interprétation simpliste de la Bible, selon 
laquelle la terre ne pouvait pas être une sphère. !”* Dans le monde musulman, la terre est représentée 
sous sa forme sphérique, la majeure partie de sa surface étant constituée d’eau, les parties habitées ne 
constituant qu’une fraction de la surface totale, et les déserts occupant une bonne place. Cette 
avancée, négligée aujourd’hui, a cependant brisé l’une des idées les plus établies de l’époque selon 
laquelle la Terre était plate. Cela à non seulement ouvert la voie à une remise en cause des normes 
établies dans la Chrétienté occidentale, mais a également soulevé la possibilité qu’une extrémité du 
monde puisse être atteinte en naviguant dans la direction opposée. L'impact de cette situation est 
bien connu. Sans cela, comme le remarque Kramers, la découverte de l’ Amérique aurait été 


impossible. !7% Cela nous amène au sujet suivant. 


4. Navigation et sciences nautiques 


Il convient de commencer par quelques idées fausses courantes liées à l’histoire de la navigation et 
des sciences nautiques. La première est l’affirmation selon laquelle les musulmans ont très peu 
contribué au sujet en raison de leur peur de la mer. La seconde consiste à supprimer de la 
connaissance le rôle musulman dans ce domaine et à proposer d’autres explications aux grandes 
découvertes, qui diffèrent les unes des autres, voire se contredisent. 

Le premier de ces deux points peut être examiné brièvement ; le second fera l’objet d’un traitement 


plus long sous deux rubriques distinctes. 


Concernant la première idée fausse, Hartmann, exprimant une opinion largement répandue, écrit : 
«L’Islam a généralement eu peur de la mer ; dès le début, il fut impressionné par le sentiment de 


suprématie des incroyants sur l’océan et ne fit pratiquement aucun effort pour contester leur 


1766 > 


domination. » 


ME. Rybka : Mouvement des Planètes dans l’Astronomie des Peuples de l’Islam ; dans Convegno Internationale : Oriente e 
Occidente Nel Medioevo Filosofia E Scienze ; 9-15 avril 1969 (Academia Nationale Dei Lincei ; Roma ; 1971) pp. 579-93 ; p. 590-1. 
DS Ibid. 

17 P. Lory (et H. Bellosta) : Philosophes et Savants ; aux Etats et Sociétés ; op cit; pages 371 à 398 ; à la p. 382. 

1765 JH Kramers : Géographie, op cit, p. 93. 

166 M. Hartmann : Chine ; Encyclopédie de l'Islam ; 1 “série ; Vol 1 (Brill ; Leiden ; 1913), pages 839 à 854 ; à la p. 844. 
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Udovitch (un érudit par ailleurs fiable) dit : 

« Pour les politiques musulmanes pré-ottomanes autour de la Méditerranée, la mer était une frontière 
menaçante. 77 » 

Hillenbrand consacre beaucoup d’espace à souligner l’antipathie et la peur des musulmans à l’égard 
de la mer. Elle fait référence à une prétendue conversation ayant eu lieu vers 1250 (rapportée par 
l’historien contemporain Ibn Wasil) entre le roi de France Saint Louis (Louis IX) et l’émir musulman 
Husam Eddin, qui avait été chargé de le garder (à la suite de la décision de Louis capturé par les 
Mamelouks à la suite de la bataille d’al-Mansurah.) Husam Eddin dit à son prisonnier royal ‘7% : 

« Comment aurait-il pu venir à l’esprit d’un homme aussi perspicace et judicieux que le roi de se 
confier ainsi à la mer sur un fragile morceau de bois, de se lancer dans un pays musulman défendu 
par de nombreuses armées et de s’exposer ainsi que ses troupes à une mort presque certaine ? » À ces 
mots le roi sourit et ne dit rien. Alors l’émir continua : 

« Un de nos savants religieux pense que quiconque expose deux fois sa personne et ses biens à la 
mer doit être considéré comme fou et que son témoignage ne peut plus être accepté en droit. » 

Alors le roi sourit de nouveau et dit : « Celui qui a dit cela avait raison. 77 » 

Hillenbrand utilise cet exemple comme preuve de la peur des musulmans envers la mer, ce qui est 
une preuve médiocre. Les faits prouvent la vérité, pas les conversations, et les faits montrent que les 
musulmans ont navigué vers la Chine dès le 8°" siècle, voire beaucoup plus tôt comme l’affirment 
les sources examinées ci-dessus (Drake, de Thiersant, Bretschneider plus particulièrement), et que 
pour conquérir l’Espagne à partir de 711, les musulmans durent traverser la mer et ce pour conquérir 
toutes les îles de la Méditerranée (Corse, Crète, Sicile, Majorque.….….). Michel le Syrien, chroniqueur 
syriaque, parle de 5 000 navires musulmans (certainement exagéré), y compris des navires de 
ravitaillement, attaquant Constantinople en 717.177! La flotte aghlabide, qui quitta Sousse, au sud de 
la Tunisie, pour la conquête de la Sicile en 827, comprenait 200 grands navires, soutenus par 300 
autres navires venant de l’Andalousie, participant à la prise de Palerme en 830.7” La flotte 
omeyyade, basée à Almeria et à Al-Qasr (Alcacer do Sal), comprenait 200 grands navires, prêts à 
naviguer pour expéditions en Méditerranée. 7” Et à toutes ces flottes, toujours prêtes à la guerre 

1767 AL Udovitch : Un traité islamique du XIe siècle sur le droit de la mer ; dans /es Annales Islamologiques ; XXVII (1993), pages 37 
à 54 ; à la p. 38. 

8 C. Hillenbrand : Les croisades, perspectives islamiques (Edinburgh University Press ; 1999), pp. 556 et suiv. 

176 Michaud, Histoire des Croisades, IV, 449 ; dans C. Hillenbrand : Croisades ; p. 559. 

1770 C, Cahen : « St. Louis et l’Islam’, dans Journal Asiatique ; 1970, p. 3-12 ; citant Ibn Wasil, aux pp. 6-7, dans C. Hillenbrand : The 
Crusades ; p. 559. 

1771 Edité et traduit par JB Chabot; II ; p. 484 ; dans M. Lombard : Les Textiles ; op cit; p. 202. 


72 M. Lombard : Les Textiles ; op cit; p. 202. 
17 Ibid. 
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maritime, pourraient s’ajouter les navires engagés dans des activités civiles, commerciales surtout, 
qui traversaient la Méditerranée, de la Syrie à l’Ébre, mais aussi les marines naviguant dans le Golfe, 
l’Ebre, La Mer Rouge et ailleurs. !7”* Ainsi, il existe de nombreuses preuves pour contredire cette 
notion ridicule de peur musulmane de la mer. 

Ce qui est déconcertant, c’est de voir les chercheurs occidentaux attaquer les musulmans à cause de 
leur peur de la mer, et ces mêmes chercheurs les attaquer pour le contraire : parce qu’ils dominent la 
mer et ruinent le commerce maritime. Pirenne et ses partisans, par exemple, attribuent le déclin de 
l’Europe au fait que la Méditerranée est devenue un lac musulman.” Ce qui est encore plus 
déroutant, c’est quand on lit que les musulmans ont peur de la mer, mais qu’ils y sèment la terreur 
par le biais de la piraterie. La littérature occidentale regorge de sujets sur la piraterie musulmane 
terrorisant la navigation et dévastant les côtes chrétiennes jusqu’en Angleterre et même au-delà, à 
partir de la fin du 7° siècle.” Nous lisons que les musulmans ont « infesté » la Méditerranée à la fin 
du Moyen Âge. !777 Nous lisons qu'ils ont causé des ravages à partir du 16°", année après année 
jusqu’au 19°" siècle, comme lorsque Brockelmann dit : 

« Pour maîtriser cette peste pirate, les Espagnols avaient attaqué à plusieurs reprises l’ Afrique du 
Nord et occupé les petites îles montagneuses situées en face d’Alger, à portée de canon, d’où ils 
contrôlaient l’entrée du port. Après la mort de Ferdinand le Catholique, les Algériens, entravés dans 
leur vocation la plus importante, appelèrent Aruj à l’aide contre les Espagnols. .… 

Jusqu'au début du 19° siècle, les Beys de Tunisie et les Deys d’Alger, ainsi que les Qaramanlis de 
Tripolitaine et les dirigeants du Maroc, avaient mené avec assiduité une carrière de piraterie dirigée 
contre les chrétiens, considérée par les musulmans comme une guerre de foi méritoire. "7 » 

La simple mention d’Alger avant la conquête par la France en 1830, note Earle, tendait à créer 
l’image de pirates assoiffés de sang attaquant les navires chrétiens.!7” Ce point de vue est maintenu 
jusqu’à aujourd’hui dans la perception historique et généralisée. 7% Cela amène à réfléchir : 
Comment se fait-il qu’un peuple si effrayé par la mer, si incapable de tout ce qui a trait à la mer, ait 
pu semer une telle terreur sur la mer pendant douze siècles ? L’une de ces opinions, au moins, n’est 
pas vraie ; la plupart très certainement non plus. 

IT Ibid. 


ITS H. Pirenne : Mohammed et Charlemagne ; op cit. 

176 Voir, par exemple, BM Kreuz : Avant les Normands ; op cit; pour les cas répétés des premières attaques maritimes musulmanes 
contre le royaume méditerranéen. 

177 À. Cortesao : Sciences Nautiques et Renaissance ; à ARCHÉION ; tome 2 ; pages 1075 à 1092 ; p. 1080. 

T8 C. Brockelmann : Histoire des peuples islamiques (Routledge et Kegan Paul ; Londres ; 1950), p. 292 ; p. 397. 

I P. Earle : Corsaires de Malte et de Barbarie (Londres ; 1970), p. dix. 

180 BBC 2 : Montre du temps ; 10 janvier 2003, vu par cet auteur. 
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Cette question étant abordée, 1l convient maintenant d’examiner plus en détail la deuxième faiblesse 
généralisée de l’histoire dominante, qui nous offre de nombreuses explications aux découvertes 


maritimes modernes, explications déficientes et qui se contredisent. 


A. Le champ de bataille passionné de l’histoire des découvertes maritimes 


L'histoire occidentale est un véritable champ de bataille lorsqu'il s’agit de certaines avancées 
décisives de la science et de la civilisation. La raison en est que les historiens occidentaux 
suppriment les véritables auteurs de telles avancées, les musulmans, et qu’ensuite, en cherchant à 
leur substituer des auteurs alternatifs, chaque groupe d’historiens (selon ses tendances nationalistes 
ou religieuses) propose des explications qui n’ont aucun fondement historique et qui sont en conflit 


sérieux les uns avec les autres. !*! Ce qui suit éclaire cette question. 


Un grand nombre d’historiens affirment catégoriquement que la science de Ptolémée a joué un rôle 
central dans les découvertes maritimes, qu’entre Ptolémée et le 14° siècle, il n’y a eu pratiquement 
aucun progrès dans ce domaine et que la seule carte de la Méditerranée digne de ce nom était celle 
de Ptolémée. '* 

C’est fondamentalement faux, les sections ci-dessus sur la cartographie et le chapitre précédent sur 
l’astronomie ont montré comment les cartes et les mesures de Ptolémée étaient en règle générale 
imparfaites ou pleines d’inexactitudes, et que chaque érudit islamique corrigeait ses mesures. 
Thorndike, qui a étudié la question de manière approfondie, conclut à juste titre que la géographie de 
Ptolémée : 

«Se compose en grande partie de listes de noms de lieux anciens, dont beaucoup ne peuvent être 
identifiés ou localisés avec aucune certitude et présentent un intérêt purement historique et 


linguistique. De plus, Ptolémée avait rendu la Mer Méditerranée trop courte !”* d’un tiers (Thorndike 


aurait dû dire trop longue), alors qu’un des portulans médiévaux est plus précis que toute autre carte 


(81 Un bon exemple en est lié à l’essor de la littérature et du roman provençal. Voir MR Menocal : Le rôle arabe dans l’histoire 
littéraire médiévale (University of Pennsylvania Press, Philadelphie, 1987). 

8 Commentaires suite à la conférence de R. Almagia au Congrès de Lausanne; dans Archives Internationales d'Histoire des 
Sciences ; tome 1 ; 237 et 246, à la p. 245. 

18 Thorndike a tort, Ptolémée a pris trop de temps. 
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de la Méditerranée jusqu’au 18° siècle. Concernant également l’Extrême-Orient et les îles de 
l’Atlantique, les 13° et 14° siècles étaient bien mieux informés que Ptolémée. La traduction et la 


vogue qui a suivi de sa Géographie étaient donc à certains égards regrettables.!7# » 


Comme Thorndike, un groupe important d’érudits occidentaux est très critique à l’égard de 
Ptolémée. Parry, par exemple, dit : 

« Au cours du processus de reconnaissance, les explorateurs par mer, s’avançant imprudemment 
dans le monde inconnu, mais pour Ptolémée, et le trouvant plus grand et plus varié qu’ils ne 
l’espéraient, commencèrent d’abord à douter de Ptolémée, puis à lui prouver qu’il avait tort sur de 
nombreux points et enfin dessiner sur des cartes et des globes une image nouvelle et plus 
convaincante. De même, mais indépendamment, Copernic et ses successeurs, étudiant leur Ptolémée 
et observant le ciel, remarquèrent certains phénomènes célestes que les théories de Ptolémée ne 
parvenaient pas à expliquer de manière adéquate. Ils commencèrent timidement et avec hésitation, 
d’abord à remettre en question, puis à démanteler le schéma géocentrique aristotélicien de l’univers, 
et à postuler un système héliocentrique à sa place. Dans les deux études, l’ensemble du progrès 
depuis l’acceptation déférente jusqu’au doute, du doute jusqu’au rejet et au remplacement, a pris de 
nombreuses années. Finalement, dans toutes les branches de la science, la Reconnaissance est 


devenue une Révolution.!75 » 


» 
Il s’agit d’une réfutation complète de Parry de la contribution grecque aux découvertes maritimes, 
mais son récit, tout comme le reste de ses homologues, comprend également de nombreuses erreurs. 
Premièrement, comme cette section le montrera, les mers et les océans ne sont guère restés inconnus 
entre l’époque de Ptolémée et la « Renaissance, » comme nous le dit Parry. Deuxièmement, 
Ptolémée, comme nous l’avons montré dans le titre précédent, a été amplement corrigé des siècles 
avant les hommes de la Renaissance. Si Parry avait également consulté, même brièvement, un 
ouvrage de Wright, quatre décennies plus tôt que le sien, 1l aurait découvert que parmi les adeptes 
des géographes/astronomes musulmans se trouvait Raymond de Marseille (fl. 1140). Dans le 
préambule d’un ensemble de tables pour Marseille, retravaillé à partir des cCanons d’Al-Zarqali sur 


les Tables de Tolède (en 1140), on trouve une règle détaillée pour la construction des tables pour 


d’autres méridiens que celui de Marseille et aux endroits pour lesquels les tables étaient 


8 L. Thorndike : Renaissance ou Prénaissance ; dans La création de l'Europe moderne ; édité par H. Asubel ; Livre un (The Dryden 
Press ; New York ; 1951), pp. 60-72 ; p. 63. 
185 JH Parry : L'ère de la reconnaissance ; op cit; p. 14-5. 
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recherchées. Le matériel permettant de corriger les cartes de Ptolémée était donc disponible des 
siècles avant la Renaissance. 

En outre, une vaste connaissance de la géographie musulmane, sous ses diverses formes, avait déjà 
eu un impact sur la connaissance chrétienne occidentale au Moyen Âge et à la fin du Moyen Âge. 
Sans entrer dans les détails, Roger Bacon (1220-1294), l’auteur de /'Opus Majus, cite abondamment 
les autorités musulmanes, notamment Abou Ma’shar, Al-Farghani, Al-Battani et Al-Zarqali, et 
reproduit leurs idées sur le système planétaire, les marées océaniques, les phases de la lune, le calcul 
des latitudes et des longitudes, et leur conception de la « Coupole de la Terre, » ou Arin (le mot 
Arin est une mauvaise lecture de la translittération arabe de la ville indienne Ujjiyaini). 7% Le 
cardinal Pierre d’Aiïlly (1410) cite également la théorie d’Arin dans son /mago Mundi, et c’est cet 
ouvrage qui a inspiré Christophe Colomb dans sa vision de la forme de la terre en poire (sphère). !7* 
En ce qui concerne Copernic, il a déjà été amplement démontré que son inspiration venait 
d’astronomes musulmans comme Ibn Al-Shatir de Damas.!”° De plus, Copernic a étudié à Cracovie, 


un lieu dominé par la science islamique et des auteurs tels qu’Al-Battani, Al-Farghani et d’autres.” 


Un autre groupe d’« historiens » intervient et nous livre une autre série d’explications sur les 
découvertes maritimes. Chaunu, par exemple, dit : 
« Toute cette préparation inconsciente à la découverte a entraîné les étonnants changements 


intellectuels qui ont eu lieu à la fin du 12° siècle. Elle résulte de la redécouverte de la science antique 


puis de son dépassement par l’utilisation de la méthode aristotélicienne. 7”? » 


Ceci, tout d’abord, contredit la première explication ci-dessus, selon laquelle l’influence grecque 
aurait retardé les découvertes. De plus, si Chaunu avait raison et si Aristote (384-322 av. J.-C.) était 
la source de la connaissance, on se demanderait : Pourquoi n1 la Grèce ni Byzance n’ont fait de 
découvertes maritimes ? Pourquoi aucun érudit n’a-t-1l compris que la Terre était ronde en lisant 


simplement Aristote dans un siècle (quinze d’entre eux) écoulé avant le 12° siècle ? On se 


1786 Bibliothèque Nationale ; Mme Fonds Latin ; n. 14704 ; fol 116. col c. dans JK Wright : Notes sur la connaissance des latitudes et 
longitudes au Moyen Âge ; JSIS 5 ; pages 75 à 98 ; à la p. 83. 

87 MSZ Alavi : Géographie arabe ; op cit; p. 111. 

US$ JH Kramers : Géographie, op cit, p. 93. 

18 MSZ Alavi : Géographie arabe ; op cit; p. 111. 

190 N. Swerdlow-O. Neugebauer : L'astronomie mathématique chez Copernic « De Revolutionibus » (New York, Springer Verlag, 
1984). 

191 A. Brikenmajer : l’Université de Cracovie, Centre International d'Enseignement Astronomique à la fin du moyen âge. Dans Studia 
Copernicana, 4 ; 1972 ; pages 483 à 95 ; ou voir : JB Korolec : La Première Réception de la Philosophie Islamique à l’Université de 
Cracovie ; dans L'’Introduction à la philosophie arabe ; op cit; p. 112-30. 

12 p. Chaunu : L'expansion européenne à la fin du Moyen Âge ; tr, par K. Bertram (North Holland Publishing Company ; 
Amsterdam ; 1979), pp. 84-5. 
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demanderait également : Quelle est la contribution d’Aristote aux moyens réels qui ont rendu 
possibles les découvertes nautiques : les portulans, les voiles, la boussole, l’utilisation de l’astrolabe 
à des fins maritimes, les nouvelles méthodes de calcul et les mesures améliorées, la connaissance de 
la terre et des mers, la localisation des son bateau sur la mer, et ainsi de suite ? L’homme ne savait 


absolument rien de ce genre de choses n1 de tout ce qui avait trait à la mer. 


Un autre groupe d’« historiens » nous dit que toutes les découvertes maritimes proviennent de la 
récupération, au 12° siècle, des techniques grecques de construction navale, alors que ces techniques 
avaient été perdues pendant plus de dix siècles. Casson donne ainsi « la preuve irréfutable » de 
l’usage grec de la voile latine à travers le témoignage d’un morceau de mosaïque du 4° siècle qui 
semble montrer un bateau grec à gréement latin. 7” 

Ce point nous amène, une fois de plus, à la liste inépuisable d’objets et de réalisations scientifiques, 
peut-être des centaines, perdues pendant plus de dix siècles avant que tous ne soient redécouverts par 
miracle au cours du 12° siècle crucial. Sans parler de l’autre élément de « recherche » médiocre, à 
savoir qu’un morceau de mosaïque pourrait constituer une preuve suffisante pour construire toute 


une théorie autour de lui. N'importe qui peut dessiner des musulmans sur la lune sur un morceau de 


mosaïque, puis l’utiliser pour crier « Conquête musulmane de la Lune ! » 


Ensuite, nous avons le groupe portugais de géographes nautiques qui nous disent que rien de ce que 
disent les autres historiens occidentaux n’est correct ; que les découvertes maritimes étaient plutôt 
dues au Portugal, et à un homme en particulier, Henri le Navigateur, le père des sciences nautiques 
modernes. Ainsi, Cortesao écrit : 

«Les Portugais ont été les concepteurs et les fondateurs de la science nautique au 15*siècle et, 
jusqu’au premier quart du 16*siècle, ils n’ont été égalés par aucun autre peuple dans son 
développement et ses progrès. Mais d’autres personnes, ils recevaient la préparation scientifique qui 
constituait la base de leur activité. Leur mérite résidait avant tout dans le fait de donner une 
application pratique à une branche de la connaissance scientifique (astronomie, utilisation de 
l’astrolabe..) qui n’avait été utilisée qu’à des fins spéculatives, résolvant ainsi un problème dont 


dépendait le progrès de l’humanité. Avec la fondation de la science nautique, un premier pas 


173 L. Casson : Navires et matelotage dans le monde antique (Princeton ; 1971) ; p. 244 ; et figure 182. 
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seulement dans la grande époque des découvertes dont ils furent les principaux artisans, les 
Portugais en vinrent à jouer un rôle de premier plan dans la Renaissance. 7” » 

Pour renforcer l’un de ses principaux arguments, l’utilisation pratique des instruments par les 
Portugais, Cortesao cite un pilote espagnol du début du 17° siècle : 

«Les Espagnols, les Français, les Anglais et les Néerlandais doivent ce qu’ils savent aux Portugais, 
qui leur ont appris à naviguer en haute mer et dans les régions lointaines : à eux non seulement 
l’Espagne, mais l’Europe entière doit l’application de l’astrolabe, que les anciens ont toujours utilisé 
pour connaître le mouvement des étoiles, jusqu’à l’usage de l’art de la navigation, une invention si 


grande que ses conséquences le montrent.!7 » 


» 
Cortesao et « l’école » portugaise sont bien plus proches de la vérité que tout autre groupe d’érudits 
en ce qui concerne les découvertes nautiques. Tout comme les Espagnols, qui insistent également sur 
le rôle de la Péninsule Ibérique dans de telles découvertes, et les faits le prouvent. Le Portugal et 
l’Espagne ont joué un rôle de premier plan dans les découvertes maritimes, car ce sont eux qui ont 
découvert les Amériques (se sont les musulmans qui ont découvert les Amériques en premier et bien 
avant Colomb!” (ndt)), le contournement de l’Afrique, la route des Indes et d’autres routes. Là où 
l’on est en désaccord avec cette école ibérique, c’est lorsqu'elle contourne, sauf par de vagues 
remarques, le rôle de ceux qui l’ont précédée dans la mise en place des bases des découvertes 
espagnoles et portugaises, ou lorsqu’elle fait des affirmations historiquement fausses comme suit. 
Cortesao, par exemple, après avoir rappelé l’un des mythes habituels : « Les pirates arabes de la côte 
nord-africaine sont de plus en plus audacieux, infestant la Méditerranée, gardant à leur merci la 
navigation dans ces eaux, » ajoute 7”: 

« Les géographes arabes avaient répandu la légende selon laquelle au-delà du Cap Bojador (26° 6’N) 
se trouvait la Mer des Ténèbres et cette zone torride qui noircirait tout homme qui oserait y pénétrer. 
Lorsque les Portugais (bien sûr) doublèrent le Cap Bojador en 1435 et atteignirent la Baie Garnet 
(24° SIN), ils dissipèrent non seulement une légende de terreur vieille de plusieurs siècles, mais 


1798 
> 


ouvrirent une nouvelle ère dans l’histoire de la navigation. ” » 


Bien sûr, Cortesao fait des déclarations farfelues sans fournir aucune source pour étayer ses 


affirmations, tout comme il ne parvient pas à le faire pour d’autres. Des généralisations qui ne sont 


174 À, Cortesao : Sciences Nautiques et Renaissance ; à ARCHÉION ; tome 2 ; pages 1075 à 1092 ; à la p. 1077. 
15 Thome Cano in Arte para fabricar, fortificar y apareiar naos de Guerra y mercantes ….. (Séville, 1611), dans A. Cortesao : 


Science Nautique ; p. 1088. 


nes Https://historyofislam.com/the-african-and-muslim-discovery-of-america-before-columbus/ 


197 À, Cortesao : Nautique ; p. 1080. 
18 Tbid. 
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pas non plus étayées par la réalité historique. Si Cortesao avait exploré l’histoire de son pays, il 
aurait lu l’histoire de ces marins « arabes » qui quittèrent sa propre capitale, Lisbonne, alors qu’elle 
était aux mains des musulmans, au 9° siècle, en direction de terres inconnues et, plutôt, plutôt que de 
raconter des hommes devenant noirs, ils fournissaient plutôt de bonnes descriptions de terres, 
notamment des îles Canaries, que les Portugais ne devaient découvrir par eux-mêmes que des siècles 
après que les marins musulmans les avaient déjà décrites. 7” 

Cortesao commet également une grave erreur lorsqu'il dit : 

«Les musulmans utilisaient les observations astronomiques pour l’astrologie, et c’est précisément 
dans ce but qu’elles passèrent en Espagne et au Portugal... Il n’y a aucune raison d’affirmer, comme 
certains l’ont fait, qu’un quelconque instrument goniométrique ait été utilisé pour déterminer les 
latitudes en mer avant le deuxième trimestre du 15°" siècle. Certainement pas en Europe. Il est vrai 
que lorsque Vasco de Gama arriva dans l’Océan Indien, il découvrit que les pilotes arabes pouvaient 
déterminer la latitude astronomique en mer au moyen d’un appareil rudimentaire qui leur était propre 
; mais le procédé était inférieur à celui employé par les Portugais, on ne sait pas quand il commença, 
et il ne se répandit jamais en Europe." » 

Encore une fois, Cortesao n’étaye pas ses déclarations par des références, faisant des affirmations 
généralisées. Et il a également tort sur de nombreux points. Premièrement, comment Cortesao peut-il 
être sûr que les instruments n’ont « jamais » été utilisés en mer en Europe avant les Portugais ? 
Comment peut-il être sûr que les techniques musulmanes de navigation à l’Est ne se sont « jamais » 
propagées à l’Ouest ?'*! II faudrait que Cortesao soit le plus grand lecteur du passé pour faire des 
déclarations aussi affirmées, et pour ne les étayer par aucune preuve. Deuxièmement, si Cortesao 
s’était enquis un peu des sciences et de la civilisation musulmane, il aurait découvert que les 
processus découverts à l’Est étaient également communs à l’Ouest, avec des variations, bien sûr, 
mais que les connaissances étaient partagées à l’Est et à l’Ouest du domaine islamique en ce qui 
concerne l’apprentissage, la technologie, la construction, les arts, le jardinage, l’agriculture, le 
commerce et tout autre changement. Pèlerinage, voyages des marins, des commerçants, des savants, 
échanges de toutes sortes, à travers les caravanes, les voies diplomatiques et politiques, 


l’enseignement, etc., tout unissait le monde islamique dans un héritage commun. *® De plus, lorsque 


Cortesao dit que l’astrolabe a été transmis par les musulmans en Espagne et au Portugal uniquement 


1% Voir le résumé de ces voyages de découverte dans DM Dunlop : Arab Civilisation ; op cit ; pp. 160 et suiv. 

#00 À. Cortesao : Nautique ; p. 1084. 

1801 Idem ; p. 1085. 

80 Voir par exemple G. Sarton : Introduction ; op cit, sur les innombrables cas de savoir partagé entre l’Orient et l’Occident 
musulmans. 
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à des fins astrologiques, ”” 1l raconte une erreur. S’il avait exploré l’utilisation de l’astrolabe par les 


musulmans, il aurait découvert qu’il comprenait d’innombrables utilisations pour résoudre des 
problèmes pratiques. *”* S’il avait étudié l’usage catalan espagnol de l’astrolabe au 10° siècle, hérité 
des musulmans, par exemple, il aurait découvert qu’il était utilisé dans des domaines pratiques tels 
que l’arpentage. Le Geometria incertiauctoris du 10° siècle, que Milläs Vallicrosa relie au corpus 
scientifique arabisé du monastère de Ripoll (en Catalogne), *" détaille une variété de procédures de 


triangulation qui peuvent être effectuées avec l’astrolabe, y compris la mesure de la hauteur et de la 


1806 L’ 


distance par des triangles et carrés angulaires. astrolabe était utilisé en astronomie bien sûr, 


mais aussi en navigation. *° Et si Cortesao avait bien lu l’histoire, il serait arrivé à la seule 
conclusion : les musulmans n’avaient pas besoin de transmettre l’usage de l’astrolabe aux Portugais 
ou aux Espagnols : les musulmans faisaient partie intégrante de l’histoire de ces pays, et leur 
héritage, notemment de l’utilisation de l’astrolabe et l’apprentissage astronomique et géographique, 
ont été simplement assimilé au reste du patrimoine islamique. Parmi ceux qui ont hérité d’un tel 


savoir se trouvait Alphonse le Sage (roi de Castille 1252 à 1284), dont le Liber del saber 


1808 1809 


Astronomica, comme Cortesao oublie de le dire, ”” était basé sur aAl-Zarqali, ”” et qu’Al-Sufi, qui a 


écrit sur les utilisations des astrolabes, était également la source des tables alfonsines.*!° De plus, 


Denis du Portugal (1261-1325) n’était en aucun cas aussi novateur qu’il (Cortesao) le laisse 


1811 


entendre, ” mais était un adepte du savoir islamique, Denis « faisant pour son pays ce qu’Alphonse 


le Sage avait fait pour le sien un peu plus tôt. *!? » Quant à l’idée d’utiliser des instruments pour 


déterminer les latitudes en mer, elle n’est pas venue naturellement à l’esprit des cosmographes du 


Prince Henri,‘ mais était venu à l’esprit des musulmans plus tôt que le leur. *"* La cartographie ne 


s’est pas non plus développée pari passu avec la navigation portugaise, comme le dit Cortesao, 


180 À, Cortesao : Nautique ; op cit; p. 1085. 

184 HN Saunders : L'Astrolabe ; op cit; p. 7. W. Hartner, « Le principe et l’utilisation de l’astrolabe », op cit; et JD North : « 
L’Astrolabe », op cit. 

1808 Dans T. Glick : Espagne islamique et chrétienne ; op cit; p. 228. 

1806 Tbid. 

1807 Voir : W. Hartner, « Le principe ; op cit; pages 287 à 318 ; et JD North : « L’Astrolabe », op cit ; p. 96-106. 

18% À. Cortesao : Nautique ; op cit; p. 1086. 

180 W, Hartner, « Asturlâb », Encyclopédie de l'Islam ; Nouvelle série ; I : 722-8 ; J. Mills Vallicrosa : « Introduction du quadrante 
avec curseur » ; M. Destombes, « Diffusion des instruments scientifiques », pp. 36-38, 41 ; Salvador Garcia Franco, Catälogo critique 
de astrolabios existentes en Espana (Madrid : CSIC, 1945) ; etc., le tout dans T. Glick : /s/amique, op cit ; p. 267. 

1810 HJJ Winter : Notes sur al Kitab Suwar al-Kawakib (d’al-Sufi) ; à ARCHÉION ; Vol 8 ; pages 126 à 33 ; en particulier. p. 130-1. 
1811 A, Cortesao : Nautique ; op cit; p. 1086. 

1812 G. Sarton : Introduction ; Tome III ; op cit; p. 61. 

185 A. Cortesao : Nautique ; op cit; p. 1086. 

18 Référez-vous à la rubrique suivante ; voir aussi, critique de M. Destombes sur G. Baujouan ; E. Poulle : Les Origines de la 
navigation astronomique au 14em et 15em siècle ; dans Le Navire et l'Economie Maritime du 15em au 18em Siecles ; (Paris; 1957). 
Revu par M. Destombes ; ARCHEION ; 13 ; p. 144-5 ; à la p. 144. 
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parlant de « preuves suffisantes » pour prouver son point de vue, sans citer de telles preuves, mais 
contrairement à ce qu’il dit, et comme l’a montré le titre précédent, la cartographie s’est 


1815 


développée * ” entre musulmans des siècles avant les Portugais. En fait, presque tous les aspects de la 


science nautique étaient dus aux musulmans, comme on le voit aujourd’hui. 


B. Le rôle islamique dans les découvertes nautiques : Réévaluer l’histoire moderne dominante 


Contrairement à ce que soutiennent la plupart des historiens traitant des découvertes maritimes, la 
science nautique, comme toutes les autres réalisations et manifestations scientifiques, n’est pas morte 
ou a disparu pendant près de quinze siècles pour réapparaître soudainement au 12° siècle, grâce à la 
redécouverte de Ptolémée ou d’Aristote ou réapparaître à la fin de la Renaissance (16° siècle) grâce 
aux Ibères. Comme Dunlop le souligne à juste titre : 

«L'Empire Arabe, lors de sa plus grande expansion à l’époque omeyyade et au début de l’époque 
abbasside (8° siècle), s’étendait de l’ Andalousie à l’ouest jusqu’à la Chine à l’est, et en termes 
simples, c’est le fait, mais peut-être l’extraordinaire poussée vers l’extérieur des Arabes dans le 
septième siècle est mieux transmis à l’imagination en mettant l’accent sur l’activité maritime d’une 
même nation à la fois au large des côtes atlantiques et pacifiques de l’Eurasie. Il s’agit d’un 
phénomène à peine observé jusqu’à présent et qui témoigne des réalisations des grands empires 
coloniaux de l’Europe moderne. '*!f » 

En effet, des siècles avant la chrétienté occidentale, les navires musulmans sillonnaient les mers de 
ce vaste empire et de ses environs, atteignant des régions et des distances jamais atteintes par leurs 
homologues occidentaux et, ce faisant, léguaient non seulement de nouvelles connaissances 


pratiques dans cet art, mais aussi une abondance de documents écrits originaux, qui ont constitué la 


base des découvertes maritimes de l’ère moderne. 


Les voyages en bateau vers la Chine, l’ Asie du Sud-Est, le littoral africain, dans et hors de la Péninsule 
Arabe, dans et hors d'Alexandrie, ou dans et hors de l’ Andalousie ont été abondamment vus (ci-dessus 


et dans la première partie) et ne justifient pas répétition détaillée ici. En bref, les musulmans avaient 


1815 À, Cortesao : Nautique ; op cit; p. 1087. 
1816 DM Dunlop : Civilisation arabe ; op cit; p. 160. 
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sérieusement exploré la région située entre Ceylan (Sarandib) et la côte ouest de l’Inde.*!? Les 
navires naviguaient entre la Péninsule Arabe, à l’ouest, jusqu’à la côte est de l’Afrique, avec ses 37 
ports situés dans le Kenya, le Mozambique et la Tanzanie actuelle, et à l’est, en direction du Sultanat 
de Delhi." En 1420, un navire musulman contourna le Cap et entra dans l’Atlantique, soit environ 
soixante-huit ans avant que les Portugais n’atteignent le Cap. *"° La navigation sur l’Atlantique avait 
en fait commencé bien plus tôt selon un récit d’Al-Idrisi qui raconte le voyage d’un groupe de marins 
musulmans appelés al-Mugharirrun (les Aventuriers) de Lisbonne, qui, au 9° siècle, naviguèrent vers 
des terres inconnues. *° Guidés par des vents favorables, ils atteignirent les régions polaires et 
connurent peut-être une terre au-delà de l’Océan Atlantique." Un groupe musulman s’était 
également rendu en Scandinavie, à la cour viking, vers le milieu du 9° siècle, et d’autres l’ont fait par 
la suite, comme nous l’avons déjà vu ci-dessus. Les musulmans connaissaient également les Îles 


Britanniques (au nombre de douze selon Al-Battani avec Inkiltara (Angleterre), Squsia (Écosse) et 


1823 


Irlanda (Irlande). *? Ils décrivaient la chasse à la baleine dans les environs de l’Irlande"*” et la pêche 


1824 


au phoque dans l'Océan Atlantique! **# au sud de l’Espagne, ils atteignirent les Canaries et les Îles du 


Cap-Vert des siècles avant leurs successeurs immédiats, les Portugais. !* 


Cette navigation maritime et océanique a ouvert la voie à une connaissance scientifique vaste et 
précoce des questions liées à la navigation. Abu Ma’shar (mort en 886), par exemple, montre une 
connaissance des moussons du Golfe et des Mers de l’Inde, et il écrit sur les causes des marées et des 


courants océaniques. !* Cette connaissance était d’une grande importance pour les navigateurs de 
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son époque et fut, des siècles plus tard, abondamment copiée par Robert Grosseteste *”” et Roger 


Bacon dans son Opus Majus.'** 


De même, lors de ses voyages en Chine, Soliman (9° siècle) a pu faire une observation remarquable, à 


savoir que les Mers de l’Inde, de la Perse et de la Méditerranée forment un bloc d’eau. Il dit: 


1817 JH Kramers : Géographie, op cit ; p. 95. 

1818 Henri Grosset-Grange : arabe, op cit ; p. 203. 

180 Ibid. 

180 Abrège par Gabriel Sionite, Geographia Nubiensis (Paris, 1619), p. 157, dans Baron Carra de Vaux : Les Penseurs, op cit, pp. 

181 M. A Kettani : Science, op cit, p. 82. 

182 C. Nallino : A/-Battani Sive Albatenii Opus Astronomicum (Milan, 1903), texte arabe, 26 ; Latin tr. 18, dans DM Dunlop : Arab 
Civilisation, op cit, à la p. 160. 

183 Qazwini, éd. Wustenfeld, IL, 388 ; Eng tr., dans DM Dunlop. «Les îles britanniques selon les auteurs arabes médiévaux», Islamic 
Quarterly, iv (1957), pp. 11-28, pp. 19-20. 

184 A]-Maqqari : Nafh-al-tib, éd., Leiden, i, 121-2 ; dans DM Dunlop : Civilisation arabe, op cit, p. 162. 

185 Dans S. Nadvi : Arab Navigation, op cit, pp. 87-8. 

1826 Abu Ma’shar : A/-Madkhal al-Kabir ; Mme No A. 1504 ; Bibliothèque de la Société Arabe ; Calcutta; fol 62. 

IB7ES Laird : Robert Grosseteste, Albumasar et théorie des marées médiévales ; dans SIS 81 ; pp. 684-94. 

188 SMZ Alavi : Géographie arabe ; op cit; p. 21-2. 
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« Parmi les événements qui se sont produits de nos jours et qui n’étaient pas connus, il y a ceci : on ne 
supposait pas que la Mer de Chine et l’Océan Indien n’étaient pas liés à la Mer Syrienne, et les marins 
d’autrefois n’en avaient pas l’idée. Mais cela a été prouvé à notre époque. Car nous avons reçu un 
rapport selon lequel les bois des navires naufragés dans la Mer Méditerranée et brisés en morceaux par 
les vagues, étaient emportés par le vent dans la Mer des Khazars et de là arrivaient dans le Golfe 
Méditerranéen, puis dans la Méditerranée et en Syrie. Mers. Cela prouve que la mer s’étend autour de 
la Chine, Seuila à l’arrière du Turkestan et des Khazars, puis dérive dans le Golfe Méditerranéen et se 
dirige vers la côte syrienne. '*”? » 

Al-Ya’qubi note également dans sa description de la ville côtière marocaine de Sos : 

« Devant cette mosquée (Bahlol), la mer fait naître ces navires cordés, qui sont construits à Obulla 
(Golfe) et dans lesquels ils voyagent vers la Chine. '*° » 

Cette question est étudiée plus en détail par Al-Biruni, Abu Hamid de Grenade, Abu’l Fida, Ibn 
Khaldun et d’autres érudits musulmans. '®' Son impact, outre le fait notoire de l’interconnexion des 
mers, était le suivant : 

a. Cela a ouvert une vision complètement nouvelle de la forme de la Terre, et cela a suscité un nouvel 
esprit d'enquête, bouleversant par endroits la sagesse jusqu'alors acceptée. 

b. Cela a également fait naître l’idée qu’une fois que diverses parties de la terre étaient reliées par 
l’eau, naviguer vers l’est pouvait conduire jusqu’à un point situé à l’ouest, et vice versa. Les 
implications de cela sont bien connues avec le voyage de Colomb, naviguant vers l’ouest jusqu’en Inde 


(qui était à l’est) et découvrant l’ Amérique (1492). 


Dès le 10° siècle, des marins musulmans et des érudits comme Al-Biruni avaient également acquis 
une excellente connaissance de deux grandes routes maritimes et océaniques. *? Une route les 
conduisait de la Mer d’Oman à la Mer de Chine, puis à l’Océan Pacifique Nord ; entrant dans la Mer 
de Béring, traversant l’Océan Arctique, dans l’Atlantique, passant par Gibraltar et la Méditerranée. 
Le second allait de l'Océan Indien à la Mer d’Abyssinie, descendait par le Canal du Mozambique, 
jusqu’au Cap de Bonne-Espérance en passant par les côtes africaines, jusqu’à l’Océan Atlantique en 


passant par le Cap de Gibraltar, pour ensuite entrer dans la Mer Méditerranée. ** 


18 S, Nadvi : Navigation arabe ; op cit; p. 74-5. 
1830 Idem ; P. 76. 

181 Idem ; pages 76 à 84. 

1832 [bid., p. 87-8. 

1833 Tbid. 
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Un développement crucial est né de cette traversée de la mer et de l’océan et concerne les 
découvertes pionnières d’Al-Biruni. Jusqu’à son époque, le concept global qui prévalait était celui 
d’une terre inconnue reliée à l’Afrique du Sud, mais Al-Biruni a avancé l’idée de l’existence d’un 
passage maritime entre l’Afrique du Sud et la terre inconnue. '** Abu’l Fida (1273-1331) a incorporé 
ce concept dans son Zagwim al-Buldan, et il est possible que les navigateurs et explorateurs 
portugais de la période ultérieure aient eu l’idée d’une entrée dans l’Océan Indien à partir des 
travaux d’Abu’l Fida (1273-1331), qui aurait pu arriver à Tanger à cette époque. 

Il est également établi, grâce à Frau Mauro, qui dessina une carte du monde en 1457, qu’un 
navigateur arabe avait, en 1420, navigué de l'Océan Indien vers l’ Atlantique, en contournant le Cap 
de Bonne-Espérance.'%° La grande carte du monde achevée à Venise en 1459 par Fra Mauro, avec 
l’aide de Bianco, semble donner peu d’informations supplémentaires sur l’Afrique occidentale. 
L'Afrique de l’Est est représentée de manière assez détaillée, peut-être à partir de sources 
islamiques, et Fra Mauro rejette explicitement le concept ptolémaïque d’un Océan Indien enclavé, 


montrant une voie maritime ouverte autour de la pointe sud de l’Afrique. '*? 


Il y a eu une autre impulsion islamique en faveur du progrès nautique dans l’utilisation par les 
marins islamiques d’instruments à des fins de navigation. Selon Ibn Majid, les mu 'allims, maîtres 
pilotes célèbres au 10° siècle sous les Abbassides, utilisaient l’astrolabe dans leurs expéditions 
maritimes. * L’astrolabe portable était utilisé par les navigateurs musulmans pour mesurer les 
altitudes jusqu’au 17° siècle, tandis que le ruba était utilisé pour mesurer les angles.'** La boussole, 


qui est très certainement une invention chinoise, a été transformée par les musulmans en un élément 


1840 


essentiel de la navigation, * utilisé pour se diriger. *' A propos de cette dernière, Nadvi rappelle que 


dès le 9° siècle, les marins musulmans de la Mer d’Oman faisaient référence à la Dai'ra (cercle) et au 


Beit d'al-Ibra'a (Demeure de l’Aiguille) *?. Le cadran solaire était utilisé pour calculer l’heure 


quotidienne et l’azimut (relèvement de la boussole). '* 


18% SM Ahmad : Histoire ; op cit; p. 236-7. 

1835 Tbid. 

1836 TJ Krckovskij : Zzhrannye Socinenja, op cit ; p. 562. 

187 L, Bagrow : Histoire ; op cit; p. 105. 

188 À Carra de Vaux : Les Penseurs ; op cit; p. 67. 

189 À, Buang : Géographie dans le monde islamique ; dans Encyclopédie (Selin éd.); 354-356 : à la p. 356. 
18 WM Watt : L'influence, op cit, pp. 20-1. 

11 A. Buang : Géographie dans le monde islamique ; op cit; à la p. 356 : 

188$, Nadvi : Arabe ; op cit; p. 111. 

188 À, Buang : Géographie ; op cit; à la p. 356 : 
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Très tôt, les musulmans ont été les premiers à adapter les sciences exactes à des fins de navigation. 
Cela inclut des relevés précis des océans, la conduite des navires à l’écart des coups de vent et des 
tempêtes, une familiarité avec la direction des vents, une grande connaissance de l’astronomie 
nautique, d’autant plus que parmi les navigateurs, il y avait de nombreux astronomes et 
mathématiciens qui préparaient des cartes marines et calculaient les longueur et largeur des 
océans. '** A l’aide de tables et de calendriers astronomiques, les marins arabes pouvaient connaître 
la longitude solaire à un instant donné et, après avoir calculé l’altitude du soleil lorsqu'il traverse le 
méridien avec un astrolabe ou un simple quadrant, ils pouvaient connaître la latitude du lieu où ils se 
trouvaient. La nuit, ils naviguaient selon l’altitude de l’étoile polaire. Ils utilisaient un instrument 


1846 


simple appelé le kamal qui servait à prendre les altitudes célestes.” Ils savaient également 


comment corriger les observations de l’étoile polaire pour trouver le vrai Nord. Ibn Majid, par 
exemple, a fait cette correction à l’aide de la constellation appelée Fargadan, visible uniquement 
dans les mers équatoriales.'*” Cette science comprenait également des représentations de premier 


ordre des littoraux, ainsi que de l'Océan Indien par Ibn-Majid et AI-Mahri.'* Ibn Majid, selon des 


sources portugaises, possédait une très bonne carte maritime et d’autres instruments maritimes. "**? 


Le portulan (carte marine) était crucial pour le progrès de la navigation, aidant le pilote à trouver 


avec une extrême précision la position du navire, et à déterminer avec précision la direction à suivre 


1851 


pour atteindre un point déterminé.'%° Les portulans, œuvre d’Al-Idrisi à la cour normande, *! sont 


datés par le site Saunier entre la fin du 11° et le début du 12° siècle. Miquel les date cependant trois 
siècles plus tôt, au 9° siècle. **? Grosset-Grange, pour sa part, estime qu’elles n’étaient pas très 
utilisées dans les premiers stades de la navigation, mais ajoute que même si ces cartes musulmanes 
ont été perdues, les Portugais les ont vues. ** Kimble souligne que la supposition selon laquelle il 


aurait pu y avoir des cartes musulmanes dans les siècles précédents n’est pas entièrement sans 


184 SMZ Alavi : Géographie arabe, op cit, p. 52. 

85 TJ. Lirola : Arab Navigation in T. Glick, SJ Livesey, F. Wallis Editeurs : Medieval Science, Technology and Medicine ; Une 
encyclopédie ; (Routledge ; Londres ; 2005) ; pages 364 à 366 ; aux pp. 365 et 366. 

186 Idem ; p. 366. 

1847 Ibid. 

18 Henry Grosset Grange : Arabe, op cit, p. 221. 

18% JH Kramers : Géographie, op cit, p. 96. 

1850 À. Teixeira da Mota : Méthodes de navigation et cartographie nautique dans l’Océan Indien avant le XVIe siècle dans The Global 
Opportunity ; rédigé par FF Armesto (Variorum; Ashgate Publishing; Londres; 1995), p. 44 à 91, à la p. 56. 

851 A. Saunier Seite : De la Géographie Grecque à la Cartographie Occidentale du XVIIe siècle ; Actes Géographiques ; n° 101 (1995) 
; pages 3 à 18 ; à la p. 7. 

182 À, Miquel : Géographie, op cit, p. 811. 

183 H, Grosset-Grange : Sciences nautiques arabes, op cit ; p. 220. 
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fondement, car Marco Polo avoue qu’il tirait sa connaissance de la côte de Ceylan des « cartes des 


marins de ces mers. !#* 


» Et Ramon Lull, écrivant à peu près à la même époque, fait référence à la 
pratique des marins portant une carte et une boussole. ** De sources musulmanes, nous apprenons 
qu’il existait déjà au début du 11° siècle des rédacteurs professionnels d’instructions nautiques. Les 
premiers pilotes connus étaient Ahmed Tabruya et Al-Arki (ce dernier naviguant sur un navire indien 
en 1009-10), qui ont écrit sur la navigation et dont les travaux ont été utilisés par les maîtres pilotes 
ultérieurs. '% Sahl Ibn Aban, Muhammad Ibn Shadban et Laith Ibn Kahlan, pour n’en citer que trois, 
étaient également des écrivains sur le sujet, et la date de ces trois-là, selon Tibbetts, pourrait être la 
fin du 11° ou le début du 12° siècle. *? AI-Mugaddasi (né vers 945)'% affirme également avoir vu 
une carte papier dans la bibliothèque du souverain samanide du Khorassan, une autre à Nishapur et 
dans deux autres bibliothèques. Chacun était différent de l’autre. Il dit: 

« J’ai erré sur la côte arabe, depuis la Méditerranée jusqu’à Abadan, outre ces îles où les navires 
s’arrêtaient pour prendre l’eau. J’ai rencontré ces vieux marins nés et élevés dans cette mer. Ils 
étaient capitaines, stewards passagers, mathématiciens, agents ou commerçants. Leur connaissance 
des mers, des ports, des vents et des îles était plus fiable que celle de n’importe quel autre homme, 
alors je leur ai posé des questions sur la mer et ses limites, et J’ai discuté avec eux. Ils possédaient un 
grand nombre de dossiers et de livres sur lesquels ils s’appuyaient, et ils agissent selon les 
instructions qui y sont données. J’ai copié beaucoup de choses d’eux et j’ai comparé leurs cartes 


avec les miennes.!* » 


L'impact islamique en ce qui concerne les portulans est évident, et les cartes développées 
ultérieurement en Europe avaient des sources islamiques. '#% Les Génois, par exemple, ont utilisé les 
traités musulmans antérieurs d’Ibn Hawqal et d’Al-Bakri pour concevoir leurs portulans.'*! Comme 
l’explique De la Roncière, les Génois ont appris l’art de la navigation auprès des Siciliens au début 
du 13° siècle et les ont ensuite transmis aux Espagnols, aux Portugais, aux Français et aux Anglais ; et 


une nouvelle science des mers fut développée sur les fondations posées à l’origine par les 


1854 Le livre de Ser Marco Polo ; vol; 2 ; pp. 312-3 dans GHT Kimble : Géographie au Moyen Âge ; op cit; p. 190. 
1855 Vide Arbour Scientific (écrit 1300) (édition Lyon 1515), fol exci. 

1856 GR Tibbetts : Navigation arabe dans l’océan Indien ; op cit; p. 2. 

1857 Idem ; p. 4-5 ; et G. Sarton : /ntroduction ; tome II ; p. 221. 

1858 A]-Muqaddasi : AAsan at-tagasim ; op cit. 

1852 Idem : p. dix. 

1860 WM Watt : L'influence, op cit, p. 21. 

1861 TH Kramers : Géographie, op cit, p. 98. 
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musulmans siciliens et les Normands. *? De la Roncière conclut que l’usage des cartes côtières était 
destiné à se généraliser en Sicile, méthode de navigation rationnelle devant se substituer à la routine 


du pilotage, et que la voie était ainsi préparée pour la conquête progressive du monde. '* 


Une grande partie des connaissances relatives à l'Océan Indien provenaient également des traités 
nautiques islamiques. '** Carra de Vaux rappelle les études modernes de Ferrand et Demombynes sur 
les instructions nautiques laissées par les pilotes musulmans à la fin du 15° siècle. *% Les 
instructions, note de Vaux, servirent de base à celles des pilotes portugais du siècle suivant. Ils sont, 
dit-il, en prose et en vers, et se trouvent dans les manuscrits arabes de la Bibliothèque Nationale 
Française. '*f Les deux principaux auteurs de ces manuscrits sont Ibn Majid (auteur de plus de trente 


Je 


traités nautiques, selon Miquel) *’ et Suleiman Al-Mahri. Ils sont le résultat de l’expérience 


océanique directe des deux hommes. 


Ibn Majid appartient à une famille de navigateurs d’Oman, son père et son grand-père étant 

mu 'allims (maîtres de la navigation), et lui-même a navigué la majeure partie de sa vie sur l'Océan 
Indien, ses Golfes et la Mer Rouge, rassemblant expérience et connaissance de la navigation, tant en 
théorie qu’en pratique, ses ouvrages devaient servir de guides aux futurs navigateurs de l’Océan 
Indien. '*% Ibn Majid ne s’est pas seulement appuyé sur son expérience, mais aussi sur des travaux 
antérieurs sur le sujet, notamment ceux des trois célèbres mu 'allims de la période abbasside, 
Muhammad Ibn Shadhan, Sahl Ibn Aban et Layth Ibn Kahlan.*° Il a produit de nombreux ouvrages 
sur le sujet, dont son Kitab al-Fawa'id fi Usul ‘Ilm al-Bahr (Traité des Sciences Nautiques), daté de 
1489-90. #° II donne des informations utiles sur les principes de la science nautique et décrit 


également les grandes îles comme Madagascar, Java, Sumatra, Ceylan et autres. *’! Dans cet 


186 De La Roncière : Marine Française ; tome 1 ; 1909 ; pp. 136-7, dans JK Wright : The Geographical Lore of the Time of the 
Crusades (Dover Publications ; New York), 1925 ; p. 81. 

1863 Tbid. 

1864 C, de Vaux : Les Penseurs de l'Islam, op cit, chapitre üi, pp. 41-74 ; 

1865 Les grandes lignes de la publication comprennent quatre volumes ; les deux premiers comprennent la reproduction des instructions 
nautiques d’Ibn Majid et Soleiman al-Mahri. La troisième comprend la traduction des parties géographiques reproduites des manuscrits et 
un glossaire d’expressions nautiques. La quatrième partie est constituée des traductions de quelques anciens marins portugais. « Des 
comparaisons de ces marins avec des textes arabes antérieurs, dit le document, il ressort que ceux-ci ont été établis d’après des originaux 
arabes. » 
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ouvrage, Ibn Majid décrit également les côtes maritimes du monde alors connu (Asie, Europe et 
Afrique), ce qu’aucun autre géographe, à l’exception d’Al-Biruni, dans une certaine mesure, n’a fait 
avant lui.” Ibn Majid est également l’auteur d’ 4/-Hawi (Le Compodium), daté de 1462, qui traite 
de la direction des vents, des routes maritimes, des routes côtières de l’ Arabie et d’autres lieux, des 


distances entre les ports, des latitudes des ports de l’océan Indien, etc. 


Suleiman Al-Mahri était un jeune contemporain d’Ibn Majid et l’auteur de cinq ouvrages sur la 
navigation, conservés dans un manuscrit de la Bibliothèque Nationale de Paris (MS. No 2559). 
Son œuvre la plus importante est 4/-‘Umdat al-Mahriya fi Dabt al-‘Ulum al-Bahriya, écrit en 1511, 
un traité qui comprend cinquante folios et sept chapitres traitant de : 1. Principes de l’astronomie 
nautique ; 2. Les étoiles et la navigation ; 3 et 4. Routes maritimes ; 5. Oisayat ; 6. Sur les vents 
saisonniers ; 7. Sur la Mer Rouge. Il comprend des sujets liés aux noms d’étoiles, d’îles et à la 
manière de les atteindre ; latitudes des lieux d’observation de l’étoile polaire ; moussons ; itinéraires 
le long de la côte africaine ; les Mers de Chine Occidentale et d’Indonésie, et d’autres sujets. *”* Son 
deuxième grand ouvrage est Kitab Minhaj al-Fakhir fi ‘Ilm al-Bahr, également en sept chapitres, qui 
comprend les régions côtières de l’Océan Indien ; ports; grandes îles ; les distances entre les pays 
arabes, les régions côtières de l’Inde, les vents, les tempêtes, les signes de terre et, en conclusion, les 
cinq routes maritimes. *” Sezgin remarque comment les navigateurs arabes conservent des tableaux 
assez longs pour les petites et grandes distances dans l’Océan Indien dans les chapitres 
correspondants de leurs livres, qui dans l’ensemble, avec les latitudes et les directions données, 
révèlent un enregistrement mathématique de l’Océan Indien qui « s’accorde étonnamment 
étroitement avec la réalité. #7 » 

Dans le quatrième chapitre de son Minhaÿ, Al-Mahri, dans une section exclusivement consacrée aux 
distances entre la côte orientale de l’ Afrique et Sumatra-Java, énumère 60 distances entre 
promontoires, golfes, îles et ports de l’Océan Indien qui sont situés sur les mêmes latitudes 


1877 


géographiques. *”” « Le tableau, » insiste Sezgin, « ne prend tout son sens que lorsque ses données 


sont comparées aux coordonnées actuelles. La comparaison n’est guère altérée par le fait que tous les 


noms anciens ne peuvent pas être identifiés dans un atlas moderne. Même sans noms de lieux, nous 


187 SM Ahmad : Histoire ; op cit; p. 234. 
187 TJ Krckovskij : Zzhrannye Socinenja, op cit ; p. 630-1. 
1874 11: 
Ibid. 
185 Ibid. Voir aussi SM Ahmad : Histoire ; op cit; p. 246-7. 
186 F, Sezgin : Le Musée d'Istanbul pour l'histoire de la science et de la technologie dans l'Islam, un aperçu ; Istanbul, 2010 ; p. 94. 
1877 1j: 
Ibid. 
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aurions pu effectuer une comparaison, puisqu’Al-Mahri a enregistré les distances entre les latitudes 


correspondantes en des points opposés des côtes africaines et sumatra-javanaises. 


Lors d’un séjour dans le Golfe en 1553, l’ Amiral turc Sidi ‘Ali Celebi rassembla des écrits arabes 


sur les instructions nautiques et les fit traduire en turc dans un traité intitulé « Le Mohit et ce qui 


1879 


l’Entoure. *"” » Le Mohit est divisé en une introduction et neuf chapitres, comprenant des sujets tels 


que la distance des étoiles et leurs altitudes, le calcul du temps, les calendriers des différentes 
nations, la division de la boîte à aiguilles, les routes maritimes, la terminologie de l’art utilisée par 
les marins, les vents saisonniers, les dangers qui pourraient survenir aux marins, mais aussi le 


Nouveau Monde (c’est-à-dire l’ Amérique). '*° 


La supériorité islamique en matière de navigation est également démontrée par le fait mentionné ci- 
dessus que les responsables de la marine chinoise étaient musulmans, notamment le célèbre amiral 
Zheng He (Cheng Ho).'*! Les Portugais, eux aussi, eurent largement recours aux pilotes musulmans, 
comme le montrent amplement les chroniques et autres sources gouvernementales. *? Gaspar 
Correia, par exemple, affirme qu’à la suite de son premier voyage vers l’Est, Vasco de Gama ramena 
au Portugal des pilotes musulmans, qu’il hébergea dans sa propre maison, et auxquels il eut recours 
pour les préparatifs de la flotte de Cabral.* Les commentaires d’Albuquerque font également de 


nombreuses références à l’utilisation généralisée de pilotes musulmans, généralement ceux 


embarqués en 1507 à Melinde, Socotora et Orfacao.** 


Mais le Portugal n’était pas la Chine ; et, comme on le voit dans la troisième partie de cet ouvrage, 


Ibn Majid guidant en 1498 la flotte portugaise vers Calicut en Inde (dans l’actuel état du Kerala), * 


allait coûter très cher aux musulmans, mettant fin à leur suprématie commerciale dans la région. Des 


sources arabes de l’époque affirment qu’il ne fut incité à montrer le chemin aux Portugais qu’après 


avoir été ivre. !556 


F7 Ibid. 

18% Hammer Purgastall : extraits du Mohit, c’est-à-dire l'Océan, un ouvrage turc sur la navigation dans les mers indiennes, dans Journal of 
Asiatic Soc of Bengal, volumes 3 à 8 (1834 à 1838). Voir dans le même recueil J. Prinseps : Note sur les instruments nautiques des Arabes, 
vol IL, 1836. 

1880 TJ Krckovskij : Zzhrannye Socinenja, op cit ; pp. 635 et suiv. Voir aussi SM Ahmad : Histoire ; op cit; p. 248-50. 

1881 À, Pacey : Technologie ; op cit; p. 55. 

1882 TA da Mota : Méthodes ; op cit; p. 52. 

188 G. Correia : Lendas da India ; (Lisbonne ; 1858-1866) ; Vol 1 ; partie 1; Gama ch XXII ; Cabral Chl; dans TA da Mota : 
Méthodes ; op cit; p. 52. 

18 Dans TA da Mota : Méthodes ; op cit; p. 52. 

1885 Henri Grosset-Grange : arabe, op cit, p. 203. 

1886 JH Kramers : Géographie, op cit, p. 96. 
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Ici, il est extrêmement intéressant de noter dans ce passage le lien extrêmement étroit qui existait 
entre la source musulmane de la connaissance portugaise de l’océan et la domination ultérieure de 
cette dernière sur la région sous couvert de commerce (c’est-à-dire leur pillage des Îles de l’Asie du 
Sud-Est ainsi qu’expliqué par Crawfurd).'*? L’atlas « javanais », qui représente, entre autres, la côte 
brésilienne, tomba entre les mains des Portugais peu après la conquête de Malacca en 1511 et fut 
envoyé au roi Emmanuel Ier (mort en 1521) par le conquérant Alfonso de Albuquerque. Dans sa 
lettre d’accompagnement au roi Alphonse écrit : 

« Je vous envoie une partie de la copie d’une grande carte réalisée par un pilote javanais représentant 
le Cap de Bonne-Espérance, le Portugal, le pays du Brésil, la Mer Rouge, la Mer Persique, les îles 
aux épices (les Moluques), les routes de navigation avec la route directe vers la Chine et Formose 
qu’empruntent les navires, ainsi que l’intérieur [de ces pays] qui se touchent. Il me semble que c’est 
la plus belle chose que j’aie jamais vue. Votre Majesté sera très heureuse de la voir. Les noms de 
lieux sont en caractères javanais, j’ai un Javanais qui sait lire et écrire. J’envoie à Votre Majesté cette 
partie, que Francisco Rodrigues a copiée de l’original, dans laquelle Votre Majesté pourra constater 
par elle-même d’où viennent les Chinois et les habitants de Formose, quelle route doivent emprunter 
vos navires pour atteindre les îles des clous de girofle, où sont les mines d’or, les îles de Java et de 
Banda, l’île de la muscade et du macis, l’empire de Siam, le Cap des Chinois qu’ils contournent et 
où ils font demi-tour et ne dépassent pas. L’original a été perdu avec le Frol de la Mar (lors de son 
naufrage). J’ai discuté du contenu de cette carte avec le pilote et Pero Dalpoem afin de pouvoir la 
décrire clairement à Votre Majesté. Cette carte est très précise et bien connue car utilisée en 
navigation. Il manque l’archipel des îles connues sous le nom de « Selat » [entre Malacca et 


Java]. > 


» 
Enfin, la découverte du Nouveau Monde par Colomb était due dans une très large mesure à la 
science islamique antérieure. *” Kramers explique que la découverte doit beaucoup à l’idée que 
l’hémisphère connu du monde avait un centre ou « sommet mondial » qui était également éloigné de 
l’est, de l’ouest, du nord et du sud, appelé par Al-Battani la « coupole de la terre » (Qubba t al Ard 
dans son original arabe), tandis qu’Ibn Rusta l’appelle la « Coupole d’Arin. » Le mot Arin lui-même 
est une lecture erronée de la translittération arabe du nom d’une ville indienne. Adélard de Bath, 


Gérard de Crémone, Roger Bacon et Albert le Grand considéraient cette théorie d’Arin de la plus 


1887 J, Crawfurd : Histoire de l'archipel indien ; Archibald Constable & Compagnie; Edinbourg; 1820. 
1888 F, Sezgin : Le Musée d'Istanbul pour l'histoire de la science et de la technologie dans l'Islam, un aperçu ; Istanbul, 2010 ; p. 84. 
188 TH Kramers : Géographie, op cit ; p. 93-4. 
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haute importance, que l’on retrouvera plus tard dans l’/mago Mundi du cardinal Pierre d’Ailly 
publiée en 1410. De ce livre, Christophe Colomb apprit la même doctrine de croire que la terre avait 
la forme d’une poire et que sur l’hémisphère occidental, en face du sommet de l’Arin, il y avait un 
autre centre, beaucoup plus haut que celui du côté oriental, formant ainsi la forme de la moitié 
inférieure d’une poire. Cela l’a incité dans son expérience de navigation (à atteindre les Indes à l’Est 
en naviguant vers l’ouest) alors que tout autour de lui s’y opposait. Ce qui suivit sa tentative réussie 


est bien connu. 
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Chapitre Six 


MATHÉMATIQUES 


De toutes les sciences islamiques, ce sont les mathématiques qui ont été les mieux servies par 
l’érudition, notamment au cours des dernières décennies.” Certains des meilleurs ouvrages sur le 
sujet sont ceux de Sezgin, Berggren, Rashed, Youschkevitch, Djebbar, Lorch et Kennedy, qui, par 
exemple, propose un bon aperçu des sciences mathématiques en Islam."*! Pourtant, malgré cela, la 
place qui lui revient n’est pas suffisamment reconnue, et seul un ouvrage de vastes proportions, une 
sorte d’encyclopédie des mathématiques islamiques, écrite par ceux qui excellent en mathématiques, 
en arabe, en histoire islamique et en histoire des mathématiques, pourrait leur faire justice. Le 
schéma suivant visera à fournir une image générale de la science et à soulever certaines des 
questions qui y sont liées, plus particulièrement la place des mathématiques grecques dans la matière 


et la question des chiffres. 


1. Observations générales 


Il est important de reconsidérer la question de l’ampleur réelle de l’héritage grec en mathématiques 
islamiques. L'héritage grec est décisif dans un domaine, la géométrie, mais minime dans d’autres. Il 
est cependant courant que de nombreux historiens des sciences étendent cet impact de la géométrie à 


l’ensemble de la science mathématique. Tannery, par exemple, insiste sur le fait que : 


180 Voir par exemple : JL Berggren : Mathematics and Her Sisters in Medieval Islam : A Selective Review of Work Done from 1985 
to 1995. Historia Mathematica 24 (1997), pp. 407-40. K. Jaouiche : La Théorie des parallèles en pays d’Islam (Paris ; Vrin, 1986). D. 
Lamrabet : Introduction à l’histoire des mathématiques maghrébines (Rabat, 1994). R. Lorch : Science mathématique arabe (Variorum, 
Aldershot, 1995). R. Rashed : Les Mathématiques Infinitésimales du IXe au XF siècle. 2 vols (Al-Furqan ; Londres ; 1993-96). KR. 
Rashed : Géométrie et Dioptrique au Xe siècle : Ibn Sahl, al-Quhi et Ibn al-Haytham (Paris : Les Belles Lettres, 1993). B. Rosenfeld 
et GPMatvievskaya : Matematiki i astronomi musulmanskogo srednevekovya i ikh trudi (VII-XVII vv), 3 vols (Moscou : Nauk, 1983). 
F. Sezgin : Geschichte des Arabischen Schrifitums (Leyde : EJ Brill, 1967-). H. Suter : Die Mathematiker und Astronomen der Araber 
; op cit; F. Woepcke : Traduction du traité d’arithmétique d’Aboul Haçan Ali Ben Mohammad Alkalçadi. Atti dell’Accademia 
Pontificia dei Nuovi Lincei 12 (1858-9), pp. A. Youschkevitch : Les Mathématiques arabes (VIIe-XVe siècles), (Paris : J. Vrin, 1976). 
S. Zeki : Une histoire des mathématiques arabes : 2 Vols (Istanbul, 1929). 

ISTES Kennedy : L'héritage arabe dans les sciences exactes ; 4/-Abhath ; tome 23 ; p. 327-44. ES Kennedy et al : Études sur les 
sciences exactes islamiques ; L'Université américaine de Beyrouth ; (Presses de l’Université de Beyrouth, 1983). 
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« Plus on examine les savants hindous et arabes, plus ils apparaissent dépendants des Grecs... (et) 
bien inférieurs à leurs prédécesseurs à tous égards. !*?? » 

Le même « historien » note également que l’algèbre musulmane, par exemple, « n’a en aucun cas 
dépassé le niveau atteint par Diophante.'** » 

C’est historiquement faux. Tout travail comparatif entre les mathématiques grecques et musulmanes 
prouvera l’immense supériorité des mathématiques islamiques. En effet, la période médiévale, entre 
le milieu du 10° etle milieu du 11° siècle en particulier, comme le note Berggren, fut une « période 
hautement créatrice pour de nombreuses disciplines mathématiques de l’Islam, qui a vu des progrès 
significatifs en arithmétique et en algèbre, développement de la trigonométrie sphérique et brillantes 
contributions à la mécanique, à l’optique et à la cartographie. *”* 

Ceci est mis en évidence par quelques exemples ici. Suter, qui a étudié en détail les mathématiques 
islamiques, pourrait écrire : 

« Dans l’application de l’arithmétique et de l’algèbre à la géométrie, et inversement dans la 
résolution de problèmes algébriques par des moyens géométriques, les Arabes surpassèrent de loin 
les Grecs et les Hindous.'** » 

Les contributions les plus célèbres dans ce domaine furent les écrits d’Ibrahim Ibn Sinan (908-946) 
sur la quadrature et la parabole, les écrits d’ Abu Al-Wafa (b.940-d. 997-d. 997-8) sur la construction 
de polygones réguliers impliquant des équations cubiques, et les écrits d’ Abu Kamil (850-930) sur le 
pentagone et le décagone.'**® Un autre exemple est la profondeur de la tradition mathématique en 
mécanique que l’on retrouve dans la correspondance entre Al-Kuhi (940-1000) et Al-Sabi (f1. 10° 
siècle), dont une partie est résumée et étudiée par Sesiano. *” Cette correspondance est un exemple 
de travail sérieux en arabe sur la détermination des centres de gravité, qui va considérablement au- 
delà des travaux d’Archimède, et qui contient des discussions intéressantes pour la géométrie et la 
philosophie des mathématiques. '*" 

La rigueur et la précision des découvertes constituaient, comme cela a été le cas pour les sciences 
antérieures, une véritable ligne de démarcation entre la science islamique et la science grecque, et 

182 Tannerie; 1887 ; p. 6 : dans R. Rashed : Le développement des mathématiques arabes : entre arithmétique et algèbre ; tr. AFW 
Armstrong (Kluwer Academic Publishers ; Dordrecht ; 1994), p. 338. 

183 Tannerie; (1887) ; p. 5 : dans. R. Rashed : p. 339. 

184 JL Berggren : Histoire des mathématiques dans le monde islamique : l’état actuel de l’art. Association des études sur le Moyen- 
Orient, Bulletin 19 (1985), pp. 9-33 ; aux pp. 27 et 28. 

185 Cité dans R. Arnaldez-L.Massignon : Science arabe ; en Sciences Anciennes et Médiévales ; éd., par R. Taton (Thames and 
Hudson; Londres; traduction anglaise; 1963), p. 385 à 421, à la p. 408. 

99 Ibid. 

187 J. Sesiano : Note sur trois théorèmes de la mécanique d’Al Quhi et leur conséquence ; Centaure ; 22 ; (1979); pages 281 à 97. 


185 JL Berggren : La correspondance d’Abu Sahl al-Kuhi et Abu Ishaq al-Sabi ; paraîtrait dans le Journal pour l'Histoire de la 
Science Arabe ; voir JL Berggren : Histoire des mathématiques ; op cit; p. 27 ; remarque 16. 


319 


Berggren note qu’au 10° siècle 1l y a eu un resserrement marqué de la rigueur dans la géométrie 
islamique, avec pour résultat que les méthodes qui qui avaient semblé parfaitement acceptables à 
Archimède étaient considérés comme nécessitant des explications supplémentaires. °° 

Les mathématiques islamiques, comme nous le verrons amplement plus loin, se sont avant tout 
concentrées sur des problèmes pratiques d’une manière que les mathématiques grecques n’ont jamais 


fait. 


Le deuxième problème dans l’étude de l’histoire des mathématiques est soulevé par O’Connor et 
Robertson : 

«Il existe une opinion largement répandue selon laquelle, après une période brillante pour les 
mathématiques, au cours de laquelle les Grecs ont jeté les bases des mathématiques modernes, il y a 
eu une période de stagnation avant que les Européens ne prennent le relais là où les Grecs s’étaient 
arrêtés au début du 16° siècle. La perception commune de la période d’environ 1000 ans entre les 
Grecs anciens et la Renaissance européenne est que peu de choses se sont passées dans le monde des 
mathématiques, sauf que certaines traductions arabes de textes grecs ont été réalisées, préservant 
l’apprentissage grec afin qu’il soit accessible aux Européens au début du 16° siècle. » 

Les auteurs continuent en disant : 

«Il n’est pas surprenant que de tels points de vue soient généralement partagés. De nombreux 
historiens éminents des mathématiques ont contribué à cette perception, soit en omettant toute 
mention des mathématiques arabes/islamiques dans le développement historique du sujet, soit en 
faisant des déclarations telles que celle de Duhem selon laquelle : « La science arabe n’a fait que 
reproduire les enseignements reçus de la science grecque.” » 

Rashed note également comment on a fréquemment affirmé depuis Condorcet et Montucla jusqu’à 
Borbaki, en passant par Nesselman, Zeuthen, Tannery et Klein (pour n’en citer que quelques-uns), 
que l’algèbre classique, par exemple, est l’œuvre de l’école italienne perfectionnée de Viété et 
Descartes. "°°! Milhaud (1921) et Dieudonné (1974) ne font-ils pas remonter les débuts de la 


géométrie algébrique à Descartes ? °°? Le texte du mathématicien moderne est, à cet égard, 


189 JL Berggren : Histoire des mathématiques dans le monde islamique ; op cit; p. 23. 

1900 JJ O'Connor et EF Robertson : Mathématiques arabes ; op cit. 

1% R. Rashed : Le développement des mathématiques arabes : entre arithmétique et algèbre ; tr. AFW Armstrong (Kluwer Academic 
Publishers ; Dordrecht ; 1994), p. 339. 

10 Tbid. 
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significatif : entre la préhistoire grecque de la géométrie algébrique et Descartes, Dieudonné ne 


trouve qu’un vide qui « loin d’être effrayant, est idéologiquement rassurant. "°" » 


» 
Ces opinions sont fausses pour deux raisons essentielles : 

Premièrement, les mathématiques musulmanes ont ajouté un grand nombre de découvertes et de 
sujets inconnus des Grecs. 

Deuxièmement, de nombreuses réalisations mathématiques, considérées comme d’origine 


occidentale, sont en fait d’origine islamique. 


O’Connor et Robertson insistent sur le fait que des recherches récentes sont les suivantes : 

« Peindre un tableau très différent de la dette envers les mathématiques islamiques... que les 
mathématiques modernes sont plus proches des mathématiques musulmanes que des mathématiques 
grecques... Bon nombre des idées qui étaient auparavant considérées comme de brillantes nouvelles 
conceptions des mathématiciens européens des 16°, 17° et 18° On sait maintenant que ces 
mathématiques ont été développées par des mathématiciens islamiques des siècles plus tôt. "°”* 
O’Connor et Robertson fournissent un bon aperçu des principaux mathématiciens islamiques et de 
leurs travaux pour prouver ce point.!?% » 

Le même argument est également avancé par Berggren, qui montre comment les innovations en 
arithmétique et en algèbre qui semblaient autrefois dues à une influence extérieure sont devenues des 
parties intégrantes du corpus des mathématiques islamiques. °° 

Rashed, plus particulièrement, donne des exemples de la façon dont les mathématiciens musulmans 
des 11° et 12° siècles ont obtenu des résultats encore incorrectement attribués aux mathématiciens des 
15° et 16° siècles, par exemple la méthode attribuée à Viete pour la résolution des équations 
numériques ; la méthode attribuée à Ruffini-Horner ; méthode générale d’approximation, en 
particulier celle que Whiteside désigne comme méthode d’AI-Kashi-Newton, et enfin la théorie des 


1907 


fractions décimales. ”” « En plus des méthodes qui devaient être réitératives et capables de conduire 


de manière récursive à l’approximation, les mathématiciens musulmans des 11° et 12° siècles ont 


également formulé de nouvelles procédures de démonstration comme l’induction mathématique 


1908 


encore présente au 17° siècle. ”” » De la même manière, les érudits musulmans se sont engagés dans 


10 Ibid. 
10% J. J O'Connor et EF Robertson : Mathématiques arabes ; op cit. 
1905 mL: 
Ibid. 
196 JL Berggren : Histoire des mathématiques ; op cit; p. 27. 
107 R. Rashed : Le développement des mathématiques arabes ; op cit; p. 341. 
1908 rL: 
Ibid. 
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un nouveau débat logico-philosophique : par exemple, sur la classification des propositions 
algébriques et le statut de l’algèbre par rapport à la géométrie. Ce sont leurs successeurs qui vont 
s’attaquer au problème du symbolisme.” Tout cela revient à dire, conclut Rashed, « que certains 
concepts, méthodes et résultats attribués à Chuquet, Stifel, Faulhaber, Scheubel, Viete, Stevin, etc., 
étaient en réalité l’œuvre de cette tradition de l’école d’AI-Karaji (953-1029), connue d’ailleurs des 
mathématiciens latins et hébreux.!°!° » 

Des recherches récentes ont également montré que l’étude de la théorie des nombres formait une 
tradition continue et conduisait à la découverte de théorèmes ou de problèmes habituellement 
attribués aux mathématiciens occidentaux plusieurs siècles plus tard, comme l’apparition du 
théorème de « Wilson » dans les travaux d’Ibn Al-Haytham, « Le problème des poids de Bachet dans 


AI-Khazini (f1.1115-1130), ou la sommation des quatrièmes puissances des entiers 1,2...., n dans 


l’ouvrage du mathématicien du 10° siècle Al-Qabisi.°!! » 


En géométrie, les musulmans ont joué un rôle prépondérant dans la naissance de la théorie de la 
construction utilisant un compas à une seule ouverture. Ce fut l’œuvre d’Abu’l-Wafa (940-998), 


1912 >, La théorie des 


alors qu’en Occident l’étude du problème ne commença qu’à la « Renaissance. 
parallèles a été entreprise par Al-Jauhari (vers 800-860) et suivie par Thabit Ibn Qurra (826-901), Ibn 
Al-Haytham, Omar Khayyam (1048-1131) et d’autres. Les mathématiciens musulmans ont avancé 

des idées qui ont ensuite été développées par Saccheri et Lambert, et c’est de cette époque que datent 


les premières propositions de géométrie non euclidienne. °° 


La question de l’attribution erronée des résultats mathématiques a été étudiée par Joseph, qui y a vu 
une tentative de la part des chercheurs eurocentriques de dévaloriser la contribution des peuples sous 
la domination coloniale occidentale." La trajectoire eurocentrique classique, comme il l’appelle, 
transmet délibérément les connaissances scientifiques des Grecs à une période de l’âge des ténèbres, 
puis à une redécouverte du savoir grec menant à la Renaissance (16e-17e siècle), elle-même 
conduisant à l’hégémonie européenne sur les dépendances culturelles." En rabaissant la 
190 Idem ; p. 341-2. 
1910 Idem ; p. 342. 
IL JL Berggren : Histoire des mathématiques dans le monde islamique ; op cit; p. 11. A. Anbouba : Un Mémoire d’al-Qabisi sur 
certaines sommations numériques. Revue d'Histoire des Sciences Arabes ; 6 ; pages 208 à 81. 
1% AP Youshkevitch : Commentaire ; en changement scientifique ; édité par AC Crombie (Heinemann ; Londres ; 1963), p. 299. 
1913 : 

Ibid. 


14 GG Joseph: The Crest of the Peacock (Penguin Books; 1991), à la p. 4. 
115 Tbid. 
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contribution des peuples colonisés, les musulmans, en particulier, ont contribué à justifier l’argument 
de la mission civilisatrice coloniale, selon lequel les colonisés n’avaient pas de civilisation, ou, au 
mieux, avaient une civilisation inférieure. °! 

La peur et l’hostilité à l’égard de l’Islam, qui prédominent dans les récits des historiens modernes sur 
la science et la civilisation musulmanes, sont bien sûr, comme toutes les autres opinions et attitudes, 
un héritage de la période médiévale (voir le Volume Trois, Chapitre Un, pour en savoir plus à ce 
sujet). Les traductions de l’arabe, notent à juste titre Scott et Marketos, ont été « filtrées » par les 
autorités de l’Église et par conséquent les « traducteurs » ont dû s’abstenir de toute association 
étroite avec les musulmans ou la pensée musulmane, ce qui pourrait constituer un danger pour eux- 


mêmes et leurs œuvres. Souvent, les résultats devaient être « déguisés. 7 


» Pour une bonne raison, 
en effet lorsque Gerbert (mort en 1003), futur pape Sylvestre IL, introduisit des éléments des 
mathématiques musulmanes au nord des Pyrénées, on dit qu’il avait troqué son âme avec Satan alors 
qu’il résidait en Espagne. La même attitude prévalait à la fin du Moyen Âge et de la 
Renaissance. °° Les études coloniales du 19°” siècle et les études modernes d’aujourd’hui, dans une 
très large mesure, ont seulement persévéré sur une ligne tracée il y a longtemps, sauf si ce qui a été 
emprunté s’avère bon ou juste, alors la source islamique de l’emprunt doit être cachée car l’Islam ne 
peut être que l’auteur de ce que la civilisation moderne abhorre. Si un érudit (ou n’importe quel 
autre) fait preuve d’un peu trop d’enthousiasme pour tout ce qui est islamique, alors les représailles 
sont toujours proches. À propos de Joseph, par exemple, on nous dit que : 

«Sa volonté de concocter des mythes historiquement insupportables qui plaisent à sa sensibilité 
politique est évidente à chaque page. Son empressement à s’insinuer dans les bonnes grâces des 
prétendus éducateurs qui prêchent sans cesse les vertus du « multiculturalisme » et les vices de « 
l’eurocentrisme » est palpable et omniprésent. !°? » 


Le mieux que les musulmans puissent espérer dans ce domaine, comme dans d’autres, est leur rôle 


d’emprunteur et de tuteur. Trifkovic affirme donc : 


116 Sur le concept colonial de mission civilisatrice, voir N. Daniel : Islam, Europe and Empire (University Press, Édimbourg, 1966). 
R. Kabbani : Les mythes européens de l'Orient (Mc Millan ; 1986). 

ITTC Scott, P. Marketos : Sur l’origine de la séquence de Fibonacci ; Mac Tuteur, Histoire des mathématiques ; 23 mars 2014 ; p. 8- 
9. 

118 Dans Guillaume de Malmesbury, Histoire des rois d'Angleterre, tr. Révérend John Sharpe (Londres, 1815), P. 199, dans L. Cochrane : 
Adelard of Bath (British Museum Press, 1994), p. 43 ; JW Draper : Une histoire du développement intellectuel de l’Europe, op cit, Vol 2 ; p. 
7.N. Daniel : La barrière culturelle (Edinburgh University Press, 1975), p. 171. 

1 L’hostilité de Petrarcha envers la science et l’arabisme était « comparable à la forme d’antisémitisme moderne associant la judéité 
au radicalisme », selon Sarton. G. Sarton : /ntroduction ; tome II ; op cit; p. 178. 

120 Revue surmathbook.com 
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« Un certain nombre de penseurs et de scientifiques médiévaux vivant sous la domination islamique, 
qui ne sont en aucun cas tous « musulmans, » que ce soit nominalement ou substantiellement, ont 
joué un rôle utile en transmettant aux Occidentaux les fruits du savoir grec, hindou et autre 
préislamique. Ils contribuèrent à faire connaître Aristote dans l’Europe chrétienne. Mais ce faisant, 


ils ne faisaient que transmettre ce qu’ils avaient eux-mêmes reçu de sources non musulmanes."”! » 


Il est certain que les musulmans, en mathématiques comme dans d’autres sciences, s’appuyaient sur 
d’autres traditions, chinoises surtout, mais aussi sur les cultures hindoues et préislamiques de la 
région. Hill, cependant, note que les mathématiciens musulmans, en général, se sentaient libres 
d’étudier les aspects du sujet qui faisaient appel à leurs goûts et répondaient à leurs exigences et de 
poursuivre leurs recherches de la manière qu’ils voulaient.” Ils ne se sentaient pas contraints 
d’utiliser une méthode d’approche particulière ; aucune méthode n’était considérée comme supérieure 
à toutes les autres au point de devenir dominante. Hill cite par exemple Al-Karaji (11° siècle) qui a 
totalement négligé les mathématiques hindoues."” Youshkevitch soutient que dans le cas où les 
scientifiques chinois et indiens n’ont donné que quelques règles de calcul, les mathématiciens 
islamiques ont complété les théories scientifiques. !"#* Comparés aux travaux des savants indiens et 
chinois, les travaux mathématiques musulmans étaient plus systématiques, plus complets et se 
distinguaient par un plus grand recours aux preuves, même dans les livres à caractère purement 


pratique.” 


Alors que d’autres civilisations en fournissaient les moyens, la véritable force derrière les 
mathématiques musulmanes, comme pour d’autres sciences et réalisations de la civilisation, restait la 
foi elle-même." Berggren remarque que l’Islam prescrivait non seulement la direction de la prière, 
mais aussi que les cinq prières quotidiennes obligatoires soient accomplies à des intervalles de temps 
spécifiés : l’aube, midi, le crépuscule et la longueur des ombres, qui pouvaient tous être (et étaient) 
réduits à des calculs impliquant l’altitude du Soleil. « Là encore, des méthodes comprenant des 


schémas numériques simples, des constructions géométriques et des calculs trigonométriques 


1921 Trifkovic, Serge, « L'âge d’or de l’Islam est un mythe », extrait du livre L'épée du Prophète : un guide politiquement incorrect de 
l'Islam ; reproduit sur www.frontpagemag.com, 15 novembre 2002. 

2 DR Hill : Mathématiques et sciences appliquées : dans MJL Young et al : Religion, Learning ; op cit; pages 248 à 73 ; à la p. 251- 
is Ibid. 

1% AP Youshkevitch : Commentaire ; op cit; p. 297. 

PF Ibid. 

19% Voir, par exemple, King, D : La science au service de la religion : le cas de l'Islam, Impact de la science sur la société 159 (Paris : 
Unesco, 1990). 
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élaborés ont produit un vaste corpus de matériaux connu sous le titre général de « science du 


chronométrage. "7? 


» Les chronométreurs étaient rattachés aux mosquées et spécialisés dans la 
science du chronométrage astronomique, une association des sciences mathématiques avec 
l'institution centrale de la société islamique, la mosquée, qui a fourni de puissants arguments en 
faveur de l’utilité des mathématiques pour la communauté et a stimulé de nouvelles réalisations en 
mathématiques comme celles d’Ibn Al-Shatir, un chronométreur du 14° siècle à la mosquée des 
Omeyyades à Damas.!"** La pratique islamique exigeait également des calculs précis en matière de 


1929 L’ 


succession, de transactions commerciales et dans d’autres domaines. arithmétique (a/-hisab) 


était, observe Ibn Khaldun dans ses Prolégomènes, la première des sciences mathématiques utilisées 
par les musulmans, étant un moyen de résoudre des problèmes matériels qui se présentent dans la vie 
quotidienne comme l’évaluation des impôts, le calcul des impôts et des taxes, des compensations et 
partage des héritages selon la loi coranique.” Le Takmila d’Al-Baghdadi, par exemple, contient un 
exemple de problèmes arithmétiques découlant des exigences religieuses musulmanes, à savoir le 
calcul de la part de la richesse personnelle de la communauté : La Zakar.”*' Les enquêtes de 
l'Encyclopédie de l'Islam sous les titres « Mirat » (Héritage) et « Fara'id » (Obligations) 
contiennent les dispositions fondamentales de la loi islamique sur le sujet. ”*? AI-Khwarizmi dit 
également dans l’ouverture de son livre sur les équations : 


« Des nombres et des formes que l’homme doit comprendre grâce à la bienfaisance de Dieu Créateur 


qui a conféré à l’homme le pouvoir de découvrir la signification des nombres. !°* » 


L'impact islamique est également saisi par Wickens, qui observe que : 
«Les mathématiques sont par excellence le grand domaine de la théorie pure, de la démonstration 


élégante et économique dans l’abstrait, si proche de la vision islamique de la reconnaissance 


rationnelle de la beauté dans l’ordre des choses.!°* » 


127 JL Berggren : Mathématiques islamiques ; dans L'histoire des sciences de Cambridge ; tome 2 ; édité par DC Lindberg et MH 
Shank ; La Presse de l’Universite de Cambridge, 2013 ; pages 62 à 83 ; à la p. 67. 

1% Pour un bref aperçu du chronométrage islamique et d’autres utilisations des mathématiques à des fins religieuses, voir David A. 
King, « Astronomy and Islamic Society: Qibla, Gnomonics, and Timekeeping », dans Encyclopedia of the History of Arabic Science, 
(éd. Roshdi Rashed). Sur Ibn al-Shatir, voir ES Kennedy et I. Ghanem, eds., The Life and Work of Ibn al-Shatir : An Arab Astronomer 
of the Fourteenth Century (Alep : Institute for the History of Arabic Science.) le tout dans J.L Berggren : Mathématiques islamiques ; 
p. 69. 

1% Voir A. Djebbar : Une Histoire, op cit ; p. 206. 

1930 G. Anawati : Sciences ; dans L'histoire de l'Islam à Cambridge ; en deux volumes ; édité par PM Holt; AK Lambton ; B. Lewis ; 
vol 2 (Cambridge University Press; 1970), pages 741 à 79; aux pp. 750 et 751. 

IST AS Saidan : Le Takmila fi al-Hisab d'’al-Baghdadi (1985), devait paraître dans D. King et G. Saliba ; 1985. 

1%? JL Berggren : Histoire des mathématiques dans le monde islamique ; op cit; p. 13. 

SE, Grant, 1974, p. 107, dans L. Grattan-Guiness : L'histoire Fontana des sciences mathématiques (Fontana Press, 1997), pp. 

1% GM Wickens : Le Moyen-Orient ; op cit; à la p. 114. 
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L’arabe a également joué son rôle dans l’essor des mathématiques. L’arabe, observent Arnaldez et 
Massignon, en facilitant « l’intériorisation de la pensée, est particulièrement adapté à l’expression de 
concepts scientifiques exacts et à leur développement, à peu près de la même manière que les 
concepts mathématiques ont évolué historiquement. * » 

Stock note également que l’arabe est par nature une bonne langue pour exprimer des constructions 


scientifiques, un fait d’une importance considérable pour la mathématisation. !?* 
LL 


Le schéma suivant sert à renforcer la plupart des points qui viennent d’être évoqués, notamment en 
ce qui concerne l’originalité des mathématiciens musulmans et la manière dont ils ont influencé 


l’Occident chrétien et les mathématiques modernes. 


2. Algèbre 


Écrivant sur l’algèbre, O’Connor et Robertson expliquent que : 

« C’était une théorie unificatrice qui permettait aux nombres rationnels, aux nombres irrationnels, 
aux grandeurs géométriques, etc., d’être tous traités comme des « objets algébriques. » Cela a donné 
aux mathématiques une toute nouvelle voie de développement, dont le concept était bien plus large 
que celui qui existait auparavant, et a fourni un véhicule pour le développement futur du sujet. Un 
autre aspect important de l’introduction des idées algébriques était qu’elle permettait aux 
mathématiques de s’appliquer à elles-mêmes d’une manière qui ne s’était jamais produite 


auparavant. !”? » 


Le mot algèbre a été utilisé pour la première fois par AI-Khwarizmi, et la science a été nommée 
d’après le titre de son ouvrage. Kïtab al-Mukhtassar fil Hisab al-Jabr wa'l-Muqabalah (Livre 
Succinct de Calcul par Complétion et Équilibrage). L'ouvrage d’Al-Khwarizmi est le premier dans 


lequel ce mot apparaît au sens mathématique.” Algèbre signifie en arabe « restauration, » c’est-à- 


IS R. Arnaldez-L. Massignon : Sciences arabes ; op cit; p. 403. 

1336 B. Stock : Science, technologie et progrès économique au début du Moyen Âge, dans Science in the Middle Ages, éd. DC Lindberg (The 
University of Chicago Press, Chicago ; 1978), pp. 1-51, à la p. 13. 

187 T. J O'Connor et EF Robertson : Mathématiques arabes ; op cit. 

1988 C, Singer : Une brève histoire des idées scientifiques jusqu'en 1900 (Oxford University Press ; 1959), pp. 
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dire la transposition des termes négatifs d’une équation vers le côté opposé.” Ou tel que défini par 
Anawati : 

«L’algèbre, comme l’indique la forme de son nom, est un mot arabe : al-Jabr, qui signifie la 
restauration de quelque chose de cassé, l’amplification de quelque chose d’incomplet.!”* » 

Le plus souvent, e jabr est associé au mugabala, V’équilibre des deux côtés d’une équation.” Sabra 
explique que le titre du traité, « al-Jabr wal-Muqabala », faisait référence aux deux opérations 
utilisées par Al-Khwarizmi dans le processus de résolution d’équations linéaires et quadratiques, à 
savoir celles d’élimination des quantités négatives et de réduction des quantités positives de même 
puissance des deux côtés de l’équation.”* Le traité d’AI-Khwarizmi a ainsi lancé quelque chose de 
nouveau, son approche systématique représentée par la réduction des problèmes traités à des formes 
canoniques munies de preuves, et « on peut dire qu’il a imprimé son caractère sur les travaux 
algébriques ultérieurs, même lorsque ceux-ci (comme les Traités d’Al-Karaji et Omar Khayyam) est 


allé bien au-delà. 


L’Algèbre d’AI-Khwarizmi, y compris sa pieuse introduction, a été traduite en anglais moderne en 


1944 


1831 par Frederick Rosen, ”” qui dit : 


« Quand j’ai regardé Kïitab al-Jabr .… un manuel écrit il y a plus de onze cents ans, il était parmi les 
plus lucides et les plus utiles que j’aie jamais vu. Il est simple et pratique, plein d’exemples et, 


comme l’a déclaré AI-Khwarizmi lui-même, traite de « ce qui est le plus simple et le plus utile en 


mathématiques." » » 


Rosen observe qu’Al-Khwarizmi avait l’intention d’enseigner : 

«Ce qu’il y a de plus simple et de plus utile en arithmétique, tel que les hommes en ont 
constamment besoin dans les cas d’héritage, de legs, de partage, de procès et de commerce, et dans 
toutes leurs relations entre eux, ou lorsque le mesurage des terres, le creusement de canaux, les 


calculs géométriques, etc., les calculs et d’autres objets de diverses sortes et types sont 


concernés. °° » 

P Ibid. 

1%0 G. Anawati : Sciences ; op cit; p. 753. 

41 Tbid. 

1%2 AT Sabra : le scientifique ; op cit; p. 185. 

1 Ibid. 

IF. Rosen, éd., The Algebra of Mohammed ben Musa (al-Khwarizmi) (Londres : Oriental Translation Fund, 1831, réimpression : 
Hildesheim, Olms, 1986). 

1%5 Dans A. Arndt : A/-Khwarizmi : dans De cinq doigts à l'infini ; édité par FJ Swetz (Open Court ; Chicago ; 1994) ; pages 289 à 
92 ; p. 290. 

1%6F. Rosen (éd. et trans.) : The Algebra of Mohammed ben Musa (1831, réimprimé en 1986) dans l’entrée sur al-Khwarizmi par JJ 
O’Connor et E. F Robertson : Arabic Mathematics, op cit. 
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Cela ne ressemble pas au contenu d’un texte d’algèbre, soulignent O’Connor et Robertson, maïs il 
est important de réaliser que le livre se voulait très pratique et que l’algèbre a été introduite pour 
résoudre des problèmes réels qui faisaient partie de la vie quotidienne dans le monde islamique à 
cette époque.'”*” Soulignant ainsi davantage la relation complexe qui existait entre la foi, les 


questions pratiques et les sciences dans le monde islamique. 


Un certain nombre d’érudits musulmans ont suivi le sillage d’AI-Khwarizmi en traitant du sujet. Al- 
Mahani (né en 820) a eu l’idée de réduire les problèmes géométriques tels que la duplication du cube 
à des problèmes d’algèbre.!** Abu Kamil (né en 850) a travaillé avec les puissances de l’inconnu 
jusqu’au huitième et a également fourni des preuves de règles pour manipuler des quantités 
algébriques, y compris des règles pour la multiplication d'expressions comme a — betc—d, etil 


pouvait simplifier expressions algébriques complexes. !°* 


Il constitue un lien important dans le 
développement de l’algèbre entre AI-Khwarizmi et AÏ-Karaji. AI-Karaji (fl. 1020) est considéré par 
beaucoup comme le premier à libérer complètement l’algèbre des opérations géométriques et à les 
remplacer par les opérations de type arithmétique qui sont au cœur de l’algèbre aujourd’hui. '°*° Il a 
traité diverses propriétés des irrationnels quadratiques, qu’Euclide avait prouvées géométriquement, et 
il a également discuté des irrationalités cubiques et expliqué l’extraction des racines d’un polynôme 
(qui est supposé être un carré parfait)."”! Selon les mots d’un commentateur, il a permis à l’algébriste 
« de travailler avec des inconnues avec tous les instruments arithmétiques, tout comme 
l’arithméticien travaille avec des connues ».!*? Grâce à l’arithmétisation de l’algèbre, Al-Karaji est 
parvenu à la construction de l’algèbre des polynômes et a également acquis une meilleure 
compréhension de la structure algébrique des nombres réels. °* 

Environ un siècle après lui, a/-Bahir fi-l-Jabr (Le Brillant Traité d’Algèbre) d’Al-Samawal (né en 
1130) fut écrit comme « une tentative consciente de renforcer et d’approfondir les résultats de son 
prédécesseur Al-Karaji » ; un travail assez long et contenant des résultats variés comme sur les 
systèmes d’équations linéaires. "** Lui, AI-Samawal, fait preuve d’une maîtrise de l’algèbre, 
exprimant, par exemple, le quotient de deux expressions algébriques en termes d’une série en « 
PAT Ibid. 

1%8 TJ, J O'Connor et E. F Robertson : mathématiques arabes ; op cit. 

1% JL Berggren : Mathématiques islamiques ; dans L'histoire des sciences de Cambridge ; op cit; p. 72. 

150 J. J O’Connor et E. F Robertson : Mathématiques arabes ; op cit. 

11 JP Hogendijk : L’algèbre sous l’Islam ; dans Encyclopédie, (H. Selin éd.), op cit ; p. 638. 

SR. Rashed : Al-Karaji ; dans Dictionnaire du Moyen Âge ; op cit; tome 7 ; p. 212. 


1953 1: 
Ibid. 
14 L. Hodgkin : Une histoire des mathématiques ; Presse universitaire d'Oxford ; 2005 ; p. 117. 
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parties de chose, » « parties de mal, » etc., dont il réalisa qu’elle pouvait être continuée pour 
arbitrairement de nombreux termes.” 
Sous les musulmans, l’algèbre est devenue une science indépendante ayant ses propres domaines 


d’étude et méthodes de recherche, ce qui est évident dans le traité algébrique d’Omar Khayyam. °° 


L’algèbre islamique, comme d’autres sciences, a été transférée en Europe principalement aux 12° et 
13° siècles. Sarton propose des pointeurs chronologiques et géographiques pour suivre son 
passage. !”? Il propose également une riche bibliographie qui peut donner des réponses à l’esprit 


curieux. ”* Il existe également de bonnes informations fournies par Van Der Waerden, ”” Sesiano'”°° 


et Kaunzner.'”°! 

Le transfert particulier de l’algèbre d’AI-Khwarizmi vers l’Europe est bien décrit par Mahoney. Il 
explique que le Kitab al-Mukhtasar .….. (Compendious..) d’AI-Khwarizmi est devenu en latin 
simplement Liber algebre, mais que seulement deux de ses trois parties ont été transmises en 
Europe, et séparément. !”® I] fut traduit deux fois en latin au 12° siècle, par Gérard de Crémone qui 
conserva le titre arabe : De Jebra et Almucabala, et par Robert de Chester, qui en donna une 
traduction latine exacte Liber Restaurationis et Oppositionis numeris."°® Le terme « algèbre » lui- 
même n’a été appliqué pour la première fois qu’à la première partie traduite par Robert de Chester 
en 1145, et par Gérard de Crémone des décennies plus tard. Il expose des paradigmes de solution 
pour six types de problèmes exprimés dans le symbolisme moderne par les équations (1) ax ?= bx, 
(2) ax ?=b, (3) ax = b, (4) ax + bx = c (5) ax ?+ c = bx, et (6) bx + c = ax ?, où a, b et c sont tous des 
nombres rationnels positifs. %* 

La deuxième partie du traité d’AI-Khwarizmi a été transmise par une version augmentée par 
Abraham Bar Hiyya (Savasorda en latin), traduite par Platon de Tivoli en 1145 sous le nom de Liber 


Embadorum (Livre des Régions). Il ajoute l’algèbre « aux techniques du mensurateur en l’utilisant 


pour résoudre des problèmes de division de zones et de volumes en parties ayant une relation donnée 


155 JL Berggren : Mathématiques islamiques ; dans L’histoire des sciences de Cambridge ; op cit; p. 72. 

16 AP Voushkevitch : Commentaire ; op cit; p. 298. 

187 G. Sarton : Introduction, op cit ; les trois volumes doivent être consultés. 

158 Trop nombreux pour les énumérer ici, mais bien documentés dans G. Sarton : {ntroduction, op cit. 

1% BL Van Der Waerden : Une histoire de l'algèbre, d'al-Khwarizmi à Emmy Noether (Springer, 1985). 

1%60 J. Sesiano : La Transmission des connaissances mathématiques (Genève, 1982). 

161 W. Kaunzner : Sur la transmission des connaissances mathématiques en Europe, Sudhofis Archiv, 71, pp. 129-40. 
1% M. Mahoney : Mathématiques ; dans Dictionnaire du Moyen Âge ; Vol 8 ; p. 212-3. 

SF, Gabrieli : La transmission des apprentissages ; et influences littéraires en Europe occidentale ; dans L'histoire de l'Islam à 
Cambridge ; PM Holt et coll. éd.; op cit; pages 851 à 89 ; à la p. 863. 

6 M. Mahoney : Mathématiques ; op cit; p. 212-3. 
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1965 


et de détermination de longueurs à partir de diverses combinaisons de dimensions. ””” » La troisième 


partie de l’algèbre d’AI-Khwarizmi traite du partage des héritages et se retrouve en partie dans les 
écrits de Léonard de Fibonacci, la section dans son ensemble restant non traduite (à moins d’une 


traduction récente inconnue de cet auteur.) °° 


La place de l’algèbre islamique dans les mathématiques modernes a été étudiée par un certain nombre 
d’auteurs. Il existe un bon résumé d’ O’Connor et Robertson déjà mentionné. Rashed est 
probablement la meilleure source d’information pour le lectorat français ou anglophone. "7 Des 
algébristes islamiques particuliers tels qu’ Abu Kamil ont été étudiés par de nombreuses personnes, 
dont Weinberg'*% et Levey.!” L’algèbre d’Al-Uglidisi est accessible via une excellente traduction de 
Saidan. "°° L’algèbre d’Al-Khayyam a également été explorée conjointement par Rashed et 


Djebbar.””! Rashed a également mis en lumière l’algèbre de Sharaf Eddin Al-Tusi, °” tandis que 


1973 1974 


Suter ” et Sezgin ‘offrent une image globale, mais approfondie, de la science et de ses principaux 


personnages. King, quant à lui, a montré le lien entre l’algèbre et d’autres sciences. 


3. L’arithmétique et la question des chiffres arabes 


Julian A. Smith note que jusqu’à récemment, la contribution islamique à l’arithmétique était 
généralement peu connue, bien que les mathématiciens musulmans aient été les pionniers d’un 


certain nombre de nouvelles techniques. '”’* Certains d’entre eux incluent des percées dans 


1965 Tbid. 

1966 Tbid. 

I%7R. Rashed : Le développement des mathématiques arabes : entre arithmétique et algèbre (Dordrecht : Kluwer, 1994). 

1%8 TJ, Weinberg : L'algèbre d'Abu Kamil. Munich : Druck des Salesianischen Offizin (1935). 

1% M. Levey : L'algèbre d'Abu Kamil . Texte hébreu, traduction et commentaire avec référence spéciale au texte arabe (Madison- 
Milwaukee et Londres, 1966). 

19% AJ-Uqlidisi : L'arithmétique d'al-Uglidisi. Traduit et annoté par AS Saidan (Dordrecht et Boston : Reidel, 1978). 

ITR. Rashed et A. Djebbar, éd., L'œuvre algèbrique d'al-Khayyam (Alep : IHAS, 1981). 

7 R. Rashed : Résolution des équations numériques et algèbre Sharaf al-Din al-Tusi, Viète. Archive pour l'histoire des sciences 
exactes 12 (1974), pp. 244-900. 

5 H. Suter : Die Mathematiker und Astronomen der Araber und ihre Werke. Abhandlungen zur Geschichte der Mathematischen 
Wissenschaften 10 (1900), ix+278 pp. 

IF. Sezgin : Geschichte ; op cit. 

1% Tels que : DA King : 4/-Khwarizmi et les nouvelles tendances de l'astronomie mathématique au neuvième siècle. Université de 
New York : Centre Hagop Kevorkian pour les études sur le Proche-Orient : Documents occasionnels sur le Proche-Orient 2 (1983). 
19% JA Smith : Arithmétique en mathématiques islamiques ; dans Encyclopédie (H. Selin éd.); op cit; pages 68 à 70 ; à la p. 68. 
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l’arithmétique décimale, des contributions à l’ancien système d’arithmétique sexagésimal (base 60), 
qui avait été développé par les Babyloniens vers 2000 avant JC.” L’addition, la soustraction, la 


multiplication et la division sexagésimales sont devenues si courantes parmi les astronomes 


1978 


islamiques qu’elles ont été rebaptisées « l’arithmétique de l’astronome. ”” » Des astronomes 


musulmans tels qu’Al-Kashi (1380-1429) utilisaient des nombres sexagésimaux pour déterminer des 


racines approximatives, extraire des racines et même trouver la cinquième racine de certains 


nombres. !°"° 


Youshkevitch a écrit sur la contribution particulière d’AI-Kashi'°* 


et souligne également les 
réalisations musulmanes dans ce domaine. *! Il explique comment les mathématiciens musulmans 
ont complété et perfectionné les méthodes approximatives d’extraction des racines, les procédures de 
vérification des calculs, leurs dispositions les plus favorables, etc.” Le calcul d’AI-Kashi de [pi] à 
dix-sept décimales en était « un brillant exemple, et en relation avec l’extraction des racines, nous 
rencontrons pour la première fois dans Al-Kashi le théorème binominal pour tout exposant entier 
positif. 5 » L'époque et le lieu d’origine de cette règle sont inconnus, mais elle a probablement été 
proposée par Omar Khayyam (1048-1131)."%#AI-Kashi a introduit les fractions décimales et a 


souligné leurs avantages. 


Comme d’autres sciences, l’arithmétique musulmane répondait aux exigences pratiques de la foi 
liées à l’héritage et à d’autres questions financières, ainsi qu’à la nécessité de calculer les 
événements du calendrier islamique lunaire.” Les lois islamiques sur l’héritage, telles qu’elles se 
trouvent dans le Coran, souligne King, sont compliquées et leur application implique des 
compétences en arithmétique, et les juristes et certains mathématiciens ont écrit sur ce sujet.” AI- 
Khwarizmi, par exemple, consacre la seconde moitié de son traité d’algèbre au calcul des parts d’une 


succession donnée aux différents héritiers.” Ces problèmes faisaient appel à l’arithmétique des 


1977 Idem ; p. 70. 

PTS Ibid. 

PP Ibid. 

1%80 Comme AP Youshkevitch ; BA Rosenfeld : AI-Kashi ; Dictionnaire de biographie scientifique ; Edité par CC Gillispie ; (Les Fils 
de Charles Scribner ; New York ; 1974 et suiv.) ; vol; 7; p. 255-62. 

81 AP Youshkevitch : Commentaire ; op cit; p. 298. 

182 Ibid. 

18 Ibid. 

184 Ibid. 

PS Ibid. 

186 JA Smith : Arithmétique en mathématiques islamiques ; op cit; p. 70. 

187 DA King : Religion et science dans l’Islam ; dans Encyclopédie (édition Selin) ; op cit; p. 861. 
188 JA Smith : Arithmétique en mathématiques islamiques ; p. 70. 
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fractions et étaient fortement influencés par les lois et coutumes religieuses. Le problème typique 
traité par al-Khwarizmi concerne le calcul des parts de la succession d’une femme décédée qui 


reviendraient à son mari, à son fils et à ses trois filles. "°* 


Le système numérique, désormais considéré comme acquis, reste de loin l’un des plus grands 
héritages scientifiques de l’humanité. Il y a des siècles, les chiffres arabes étaient rejetés dans la 
chrétienté occidentale en tant que symboles de l’ennemi musulman : les changeurs de monnaie, par 
exemple, étaient sommés de s’en tenir à l’ancienne méthode des « pères » au lieu d’utiliser les 
chiffres arabes dans leurs transactions.” Jusqu’il y a cinq ou six siècles, l’utilisation des chiffres 
arabes restait faible (sauf chez les commerçants qui les utilisaient plus largement), et le recours aux 
chiffres romains répondait aux exigences.!"”! Cependant, à l’époque moderne, à mesure que les 
sociétés occidentales évoluaient sur les plans social, économique et culturel, le besoin accru de tels 
chiffres et l’appréciation de leur valeur les ont rendus indispensables. Une fois que ces chiffres sont 
devenus fondamentaux pour tout type de calcul ou d’opération, et une fois qu’il a été réalisé qu’ils 
constituaient le fondement de la science moderne, leur source arabe/islamique a alors été contestée. 
La question a tellement évolué qu’aujourd’hui ces chiffres sont soit appelés chiffres hindous, soit 
leur origine est attribuée à la Grèce.” En ce qui concerne ce dernier point, les chiffres appartiennent 
à cette liste interminable de réalisations scientifiques grecques apparemment « perdues » pendant 
plus de dix siècles avant d’être soudainement récupérées au 12° siècle en particulier. Boubnov, à la 
fin du 19° siècle, affirmait que les éléments fondamentaux de notre système actuel étaient connus 
dans l’Antiquité classique.” Woepcke a également soutenu les mêmes origines, affirmant que ces 
chiffres avaient atteint l'Espagne par l’intermédiaire des néo-pythagoriciens vers c. 450 CE.'°”* 
Destombes fait plus ou moins la même affirmation, arguant que les chiffres dits hindous ne sont rien 
d’autre que les dix premières lettres de l’alphabet numérique des Byzantins, mais utilisés dans 
l’ordre inverse.” En conclusion, ces chiffres, autrefois boudés en raison de leur origine islamique, 
PS Ibid. 

1%0 DJ Struik : L’interdiction de l’usage des chiffres arabes à Florence : Archives Internationales d'Histoire des Sciences ; vol 21, 
pages 291-4 ; p. 294. 

I La plus grande commodité des chiffres arabes, note Neill Wright, ne s’est réalisée que lentement, aussi évidente qu’elle nous 
semble. GG Neill Wright : L'écriture des chiffres arabes (University of London Press ; Londres ; 1952), p. 125. 


192 Voir HP Lattin : L'origine de notre système actuel de notation selon les théories de Nicholas Bubnov. Dans JSIS ; XIXème ; p. 
181-94. 


1353 Idem ; p. 182. 


1% Voir la brève discussion de la question par MC Welborn : chiffres Ghubar ; dans Notes et correspondance ; ZSIS, Vol XVII ; p. 
260-3. 


1% M. Destombes : Un Astrolabe Carolingien, et l’Origine de nos Chiffres Arabes ; Archives Internationales d'Histoire des Sciences ; 
(Paris; 1962); p. 30-43. 
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1% soit une invention hindoue. Ce 


sont désormais devenus soit une avancée occidentale réhabilitée, 
qui est sûr, c’est que, dans le révisionnisme généralisé de l’histoire des sciences à l’œuvre 
aujourd’hui, ces chiffres ne sont plus appelés arabes. Cet exemple n’est pas le seul, car de 
nombreuses autres avancées scientifiques et civilisationnelles, autrefois rejetées en raison de leur 
association avec l’Islam, ont, une fois reconnue leur grande valeur pour la civilisation moderne, été 
retirées à leurs parents musulmans. La liste comprend le style gothique dans l’architecture, 
l’utilisation du papier, les bains et la baignade, les paroles et la poésie des Troubadours, les 
expériences en laboratoire et de nombreux autres aspects de la civilisation.” En regardant 
l’ensemble de ces changements et d’autres d’un point de vue historique, il ne serait pas surprenant 
qu’un jour la civilisation occidentale adopte des mesures strictes contre l’alcool et le jeu, rejette 
éventuellement le concept de Trinité et adopte la charia bien plus tôt que n’importe quel pays 


musulman et les fait siens, niant qu’ils aient jamais eu quoi que ce soit à voir avec l’Islam. 


-==rh6709 


Système numérique hindou Brahmi 


12384C92NXQ0 


Système numérique hindou Gwalior 


LFPFPOTNASG 


Chiffres arabes/musulmans orientaux 


[A2 767X9 


1996 


sur http:/www.nlm.nih.gov/hmd/arabic/glossary.html , par exemple. 

1%7 Sur la destruction des bains et l’interdiction de la baignade, voir : HC Lea : À History of the Inquisition of Spain, 4 vols ; (La 
société Mac Millan, New York, 1907) ; tome 3 ; p. 336. Sur le refus de l’utilisation du papier, voir : D. Hunter : Paper Making ; 
(Livres Pléiades ; Londres ; 1947) ; p. 61. A. Blum : De l'origine du papier ; tr., du français par H. Miller Lydenberg ; (New York ; 
1934). 

Sur l’interdiction des chiffres arabes : DJ Struik : L’interdiction de l’usage des chiffres arabes à Florence : Archives Internationales 
d'Histoire des Sciences ; vol 21, pages 291-4 ; à la p. 294. 
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Chiffres Ghubar, partie occidentale du monde musulman, connus depuis des siècles jusqu’à assez 
récemment sous le nom de chiffres arabes, précurseurs de notre système moderne (1-2-3-4-5-6-7-8- 


9). 


L'origine du système de numération arabe est en effet sujette à de vifs débats, il est inutile de s’y 
attarder trop longuement. !** Ce qu’il faut affirmer de manière convaincante ici, c’est que ces chiffres 
ne sont pas du tout d’origine romaine, grecque ou européenne. S’ils avaient été d’origine 
européenne, ils auraient été trouvés dans des pays où il y avait une présence ou un impact romain ou 
grec, et bien avant les musulmans. Pas un seul écrit ni aucun vestige archéologique n’en témoignent. 
Ces chiffres (dans leur forme pour être précis) ne sont pas non plus hindous. Nulle part dans la 
littérature ou dans les monuments hindous on ne peut les voir imprimés. L’héritage hindou réside 
dans certaines fonctions mathématiques. Les chiffres que nous connaissons ne sont pas non plus 
arabes ou moyen-orientaux. Aujourd’hui encore, les Arabes de l’Est utilisent les chiffres hindous. Ce 
qui peut être affirmé avec certitude, c’est que l’origine des chiffres, tels que nous les connaissons 
aujourd’hui sous leur forme, se trouve dans la partie occidentale du monde musulman, c’est-à-dire 
l’Afrique du Nord et l'Espagne, où ils étaient principalement utilisés. Ainsi, en mots, les chiffres tels 
que nous les connaissons sont le résultat d’un exercice combinatoire de fonctions, d’applications, 
d’usages et de forme, que les musulmans d’Occident ont fusionné, développé, adapté et légué. Ils 
sont une concoction des Hindous (en ce qui concerne certaines fonctions mathématiques, qui ont été 
apportées à l’ouest de l’Inde par certains des premiers mathématiciens tels qu’Al-Khwarizmi), une 
contribution assez substantielle des mathématiciens musulmans orientaux (AI-Khwarizmi, Al- 
Kindi), et autres) en ce qui concerne les opérations mathématiques, les fonctions, les utilisations et 
les fins, et quelque chose de la partie occidentale de l’Islam en ce qui concerne leur forme, et 
éventuellement certaines opérations et utilisations. 

Concernant le mot hindi associé à de tels chiffres, qui a été utilisé par certains pour justifier leur 
attribution aux hindous, il a été développé avec un certain degré de fiabilité par Kaye et Carra de Vaux, 


notamment. Pour Carra de Vaux, par exemple, le mot hindi se confond facilement dans l’écriture 


1% Pour toute personne intéressée par le débat sur la question, voir : GR Kaye : l’Origine de notre notation numérique : Scientia XXIV, 
pp. 53-5 (Bologne). I. Mouelhy : l’Origine Arabe des Chiffres et du Zéro, Bulletin de l’Institut d'Egypte (1993), pp. 43-69. GG Neill Wright 
: L'écriture des chiffres arabes ; op cit. GF Hill : Le développement des chiffres arabes en Europe (Oxford, Clarendon, 1915). GG Joseph : 
Le Cimier du Paon ; op cit. L’Arabie et le Moyen-Orient ; Section Islam et Histoire Islamique ; ARAMCO et son monde : édité par II 
Nawwab, (Peter C. Speers et Paul F. Hoye, 1980). 


334 


arabe avec hindasi qui signifie ce qui a trait à la géométrie ou à l’art de l’ingénieur. ”” Carra de Vaux 
est votre vieil orientaliste typique qui connaît son métier. Les arabisants d’aujourd’hui atteignent-ils 


ses standards ? Seul un fou peut prétendre cela. 


Le débat sur les origines de ces décimales est totalement déplacé, car il laisse de côté l’aspect le plus 
important de la question, et là où réside le génie islamique : en voyant leur valeur, en améliorant 
leurs fonctions, et en développant et systématisant leurs applications à opérations et usages qui sont à 
la base de la civilisation moderne. Ces chiffres ont non seulement contribué de manière décisive au 
progrès des mathématiques mais ont également, comme le dit Wickens, ouvert la porte à un progrès 


2000 T1 est très difficile de voir ce qu’on aurait pu faire avec les 


qu'il est difficile d’imaginer sans eux. 
chiffres romains ; huit (8), par exemple, en romain est VIII ; Quarante-sept (48) est XXXXVIIL. On 
peut imaginer la difficulté de faire le calcul le plus simple avec de tels chiffres romains ; les calculs 
complexes sont impossibles avec eux. En fait, selon Watt, l’utilisation des chiffres romains en 
Occident a retardé l’avancée de la théorie mathématique.”””' Les neuf décimales, en plus du zéro, 
pourraient finalement, en accord avec Wickens, être considérées comme « une révolution presque 


aussi grande que l’art d’écrire."® » 


A propos du transfert des dix décimales vers l'Occident, Sarton explique que les écrits d’AI-Kindi et 
d’AI-Khwarizmi furent très probablement les principaux canaux par lesquels ils furent connus en Islam 
et plus tard en Occident. ® L'ouvrage principal d’Al-Khwarizmi, autre que son algèbre, était un 
traité d’arithmétique, dans lequel les chiffres étaient présentés et le système de valeur de position 
expliqué. Ce manuel a été le premier écrit sur le système décimal, représentant une étape importante 
dans le développement des mathématiques et des sciences.*”* Dans ce document, AI-Khwarizmi 
démontre les opérations de base d’addition, de soustraction, de division et de multiplication, et 
montre comment travailler avec des fractions et comment extraire des racines carrées, toutes 
opérations grandement simplifiées par le nouveau système.” Au moment de la mort d’Al- 


Khwarizmi, les chiffres avaient déjà commencé à être opérationnels dans le monde musulman. Les 


1% Carra de Vaux : Astronomie et Mathématiques, op cit, p. 384. 
2000 GM Wickens : Ce que l'Occident a emprunté, op cit, p. 122. 
001 WM Watt : L'influence, op cit, p. 63. 

200% GM Wickens : Qu’est-ce que l'Occident, op cit, p. 122. 

200 G. Sarton : Introduction ; tome 1 ; op cit; p. 585. 

200% À. Arndt : AI-Khwarizmi ; op cit; p. 291. 

2005 Ibid. 
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premiers documents portant de tels chiffres datent de 874 et 888 ; et leur propagation a dû être 
accélérée par un commerce extrêmement actif, qui a atteint de nombreuses régions du monde.” 
En ce qui concerne la transmission du système numérique à l’Occident chrétien, AI-Khwarizmi, 
selon Arndt, était extrêmement populaire et avidement étudié en Occident, et a joué un rôle 
déterminant dans la conversion de l’Europe des encombrants chiffres romains au système actuel. 
La première traduction d’AI-Khwarizmi en latin a été réalisée par Adélard de Bath en 1126.°* La 
traduction latine de cet ouvrage commence par les mots Dixit Algorismi, ou « Algorithme » (Al- 
Khwarizmi), et suit avec des instructions pour effectuer divers calculs : ainsi Algorithme, une version 
latinisée du nom d’AI-Khwarizmi, en est venu à son sens actuel de procédure informatique 
générale.” 

Il n’est pas surprenant de constater que l’endroit où les chiffres sont apparus pour la première fois 
était, comme pour de nombreuses premières manifestations de la science musulmane, dans 
l’Espagne chrétienne. Le plus ancien manuscrit européen définitivement daté connu pour contenir 
les chiffres est le Codex Vigilanus, écrit dans le cloître d’Albelda en Espagne en 976. Les neuf 
caractères sans le zéro sont donnés, en complément, dans une copie espagnole des Origines d’Isidore 
de Séville, 992.21 Dans le manuscrit de Saint-Gall conservé à la bibliothèque universitaire de 
Zurich, un manuscrit du 10e siècle, dont les formes diffèrent sensiblement de celles du Codex 
Vigilanus, a été découvert. Les chiffres sont contenus dans un manuscrit du Vatican de 1077, une 


pièce de monnaie sicilienne de 1138, une chronique de Ratisbonne (Bavière) de 1197.2°!! 


Cependant, la tentative pratique la plus ancienne et la plus connue d’introduire les mathématiques 
islamiques au nord des Pyrénées, y compris le système numérique, a été réalisée par Gerbert 


d’Aurillac (Pape Sylvestre 999-1003). Son projet rencontra cependant une grande opposition ; Les 


2012 


mathématiques de Gerbert étaient appelées « Une magie sarrasine dangereuse.” * » Au 12° siècle, les 


choses ont évolué d’une manière ou d’une autre, en témoigne un certain Fibonacci, qui faisait partie 
de la colonie commerciale pisane de la ville algérienne de Bejaia, et qui concluait à la supériorité des 


chiffres arabes et des méthodes de calcul musulmanes et envoya ainsi son fils Léonard y apprendre 


2006 G, Sarton : Introduction ; op cit; JE; 585. 

2007 À. Arndt : AI-Khwarizmi ; op cit; p. 291. 

2008 Ibid. 

© Ibid. 

10 F Cajori : Une histoire des mathématiques ; (Chelsea Publishing Company ; New York ; première éd. 1893) ; p. 121. 
2011 Ibid. 

2012 Guillaume de Malmesbury : Histoire des rois d’Angleterre, dans L. Cochrane : Adélard de Bath, op cit, p. 43. 
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les mathématiques." Le résultat de ces études fut le Liber Abacci de Léonard de Pise (Fibonacci), 
dont la deuxième édition établirait le « système numérique andalou comme base des mathématiques 


2014 


modernes.” ” » Il semble cependant qu’un ouvrage beaucoup plus populaire que celui de Léonard 


qui utilise les chiffres arabes soit l’A/gorismus de Jean de Holywood, qui était professeur à Paris.?°! 
Le livre de Jean de Holywood (mort en 1250) sur l’arithmétique, ou plutôt sur les « algorithmes, » 
était extrêmement populaire et contribua plus que tout autre à introduire la notation musulmane et fut 
fréquemment réimprimé jusqu’au 17° siècle. Wright note cependant la lenteur des progrès dans 
l’utilisation des chiffres.”!? Le premier manuscrit en français donnant les chiffres date d’environ 
1275, et au British Museum, un manuscrit anglais date d’environ 1230-50, un autre de 1246. Les 


premiers chiffres arabes incontestables”°' 


sur une pierre tombale se trouvent à Pforzheim en Bade de 
1371 et un à Ulm de 1388. Les premières pièces datées en chiffres arabes sont les suivantes : suisse 
1424, autrichienne 1484, française 1485, allemande 1489, écossaise 1539, anglaise 1551. Le premier 
calendrier à chiffres arabes est celui de Kôbel, 1518. Les formes des chiffres variaient 
considérablement. Le 5 était « le plus bizarre. » Un 7 debout était rare dans les siècles précédents.?°!°? 
Sir Hilary Jenkinson nous rappelle que jusqu’au 17° siècle, « le tableau de comptage et l’ancienne 
méthode de calcul numérique étaient d’usage général en Angleterre, et que jusqu’à la toute fin de ce 
siècle, les maîtres de l’écriture n’incluaient pas de copies de chiffres arabes dans leurs livres.?”° » 
Après cela, ils sont devenus de plus en plus le fondement de tous les calculs, de la science et de la 
civilisation modernes et, bien sûr, simultanément, ils ont également commencé à perdre leur 


paternité « arabe ». 


4. Autres branches et nature pratique des mathématiques islamiques 


«Les mathématiques [remarque Hodgkin] étaient importantes pour les sociétés florissantes du 
monde islamique dans la mesure où elles contribuaient au commerce, à l’arpentage, à l’architecture 


213 W, Montgomery Watt : L'influence de l'Islam sur l’Europe médiévale (Édimbourg, 1972), pp. 63-4. 

2014 MR Menocal : Le rôle arabe ; op cit; p. 62. 

2 C, Singer : Une brève histoire des idées scientifiques jusqu'en 1900 (Oxford University Press ; 1959), pp. 

2016 Ibid. 

2017 GG Neill Wright : L'écriture des chiffres arabes ; op cit; p. 123 et suiv. 

8 F Cajori : Une histoire des mathématiques ; op cit; p. 121. 

2019 Idem ; p. 122. 

2020 H Jenkinson : Les dernières mains de la cour en Angleterre ; (1927) ; p. 95 ; dans GG Neill Wright : L'écriture ; op cit; p. 129. 
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et aux divers arts pratiques ; et aussi en géographie, la compréhension du monde connu. Dans cette 
religion entre à nouveau, et l’universaliste du 10° siècle al-Biruni peut se présenter comme une figure 
centrale, dont /es coordonnées des villes ont permis une compréhension générale de la manière dont 
les différents centres largement dispersés étaient liés sur le globe, en utilisant une compréhension 
bien développée de géométrie sur une sphère. » 

L'un des plus grands reproches faits à la science musulmane et aux mathématiques, en particulier, 
était leur aspect pratique. « Alors que la science occidentale, à ses origines comme à l’ère de la 
modernité classique, » observe Rashed, « accordait une attention particulière aux fondements 
théoriques, » la science orientale, et la science musulmane en particulier, « se laissent emporter » par 
des règles empiriques et des objectifs pratiques. 

En effet, ce qui suit met en évidence une remarque essentielle formulée tout au long de cet ouvrage : 
De par sa nature même, la science islamique diffère fondamentalement de son prédécesseur grec, 
principalement en raison de sa nature pratique. Ce côté pratique dénote donc que la véritable source 
des mathématiques musulmanes, comme de toutes les sciences musulmanes, n’était pas la science 
grecque, mais la foi de l’Islam. Pour observer correctement la foi, la précision est très importante, 
voire essentielle. Dans l’Islam, vous ne pouvez pas commencer le Ramadan le même jour chaque 
année, n1 faire la prière à la même heure chaque jour, ni faire face n’importe où lorsque vous 
accomplissez la prière, etc. Ceux-ci doivent être déterminés avec une grande précision, d’où la 
nécessité de procéder à des calculs. De plus, la pratique islamique imposait aux érudits la nécessité 
de rechercher des solutions aux problèmes pratiques de la communauté. Les sciences et le savoir en 
Islam, comme le soulignent à juste titre L.R et L.L Al-Faruqi, doivent avoir un but, et c’est la 
connaissance pratique qui produit des résultats et mène à la vertu, l’objet de la prière du musulman 


2023 


étant : « O Dieu, accorde-nous des connaissances utiles et bénéfiques.” » Ceci, comme on l’a vu 


dans les sciences précédentes, est également le cas des mathématiques dans leurs diverses branches, 


comme on le voit maintenant. 


Comme le dit Sabra, « aucun mystère » n’entoure la géométrie islamique ; « c’était grec dans son 


2024 


origine, ses méthodes et sa terminologie." » Parmi les premiers ouvrages figuraient ceux d’Al- 


21 L. Hodgkin : Une histoire des mathématiques ; Presse universitaire d'Oxford ; 2005 ; p. 124. 
222 R. Rashed : Le développement des mathématiques arabes ; op cit; p. 338-9. 

20% IR et LL Al-Faruqi : Le culturel ; op cit; p. 230. 

20% AT Sabra : l’entreprise scientifique ; op cit; p. 185. 
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Khwarizmi et des Banou Moussa, ce dernier étant le Livre de Mesure des Figures Planes et 
Sphériques. Les deux ouvrages, note Berggren, combinent des éléments provenant de sources 
anciennes d’une manière qui a eu une grande influence, et tous deux ont finalement été traduits en 
latin. AI-Khwarizmi traitant de la géométrie dans son A/gèbre fournit « des procédures pour calculer 
la hauteur d’un triangle en fonction de ses côtés, des aires des cercles et des secteurs de cercles, et 


des volumes des cylindres à bases polygonales et circulaires. °° » 


Profitant des recherches sur un théorème non prouvé par Archimède dans son Sur la sphère et le 
Cylindre, Thabit Ibn Qurra entreprit de le prouver par lui-même, mais la preuve qui en résulta, bien 
que réussie, fut critiquée pour sa longueur excessive.” Son petit-fils, Ibrahim Ibn Sinan, a fourni 
plus tard une preuve plus courte basée sur une approche différente. Il a également réussi à établir les 
volumes du solide (le paraboloïde de révolution) obtenus en faisant tourner un segment de parabole 
autour de son axe, un sujet qui attirera l’attention d’AI-Kuhi et d’Ibn Al-Haytham environ un siècle 
plus tard”? AI-Kuhi (940-1000) a construit un segment de sphère égal en volume au segment d’une 
sphère donnée et en superficie à un autre segment de la même sphère.*"* II résout le problème de 
manière très naïve, à l’aide de deux cônes auxiliaires et de l’intersection de deux sections coniques 


auxiliaires, une hyperbole et une parabole.” 


Euclide a attiré l’attention des érudits musulmans, mais le respect pour lui ne les a pas empêchés de 
l’interroger et de le réfuter lorsque cela était nécessaire.” Plutôt que d’accepter une solution toute 
faite, ils ont poursuivi la recherche de solutions toujours meilleures, en formulant et en prouvant des 
théorèmes non euclidiens ; l’une de leurs tentatives pour prouver le postulat est devenue plus tard 
connue des mathématiciens européens tels que Wallis et Saccheri./*! Berggren nous éclaire à ce sujet. 
AI-Khayyam, explique-t-il, fut le premier à introduire dans l’étude des parallèles le quadrilatère dit 
de Saccheri ABCD, dans lequel les angles C et D sont droits et les côtés AC et BD sont égaux. Il a 
utilisé un principe qu’il a attribué au « Philosophe » (Aristote) pour affirmer que dans ce cas, 
indépendamment du cinquième postulat d’Euclide, les angles À et B sont droits.*? (Cette hypothèse 
205 JL Berggren : Mathématiques islamiques ; dans L'histoire des sciences de Cambridge ; op cit; p. 77. 

2026 [dem ; p. 78. 

2027 Ibid. 

208 G. Anawati : Sciences ; op cit; p. 752. 

2 Ibid. 

200 AJ Sabra : le scientifique ; op cit; p. 185. 
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équivaut cependant au postulat parallèle.) Les vues d’Umar ont influencé Nasir al-Din al Tusi, dont 
la discussion a ensuite été publiée par son fils dans sa version des Éléments d’Euclide. Environ trois 
siècles plus tard, cette version des Éléments fut publiée à Rome. Au 17° siècle, le mathématicien 
anglais John Wallis a inclus une traduction latine d’une preuve du cinquième postulat de cet ouvrage, 
et la discussion de Wallis a été citée par G. Saccheri dans son célèbre Euclide Libéré de Chaque 


Défaut, exerçant ainsi une influence sur la pensée européenne.” 


Un aspect de la géométrie qui intéressait particulièrement les auteurs musulmans était son utilisation 
dans les calculs." Parmi ceux-ci figurent le traité d’Ibrahim Ibn Sinan sur la quadrature de la 
parabole, Abu’1 Wafa sur la construction des polygones réguliers, qui ont conduit aux équations du 
troisième degré, et Abu Kamil sur la construction du pentagone et du décagone, également au moyen 
d’équations.%* 

C’est cependant dans l’adaptation de la géométrie à des fins pratiques que réside la contribution 
islamique fondamentale à la science. La géométrie a été appliquée à l’arpentage, aux études sur les 
outils mécaniques, à la construction de moulins améliorés, de norias (roues avec écopes pour le 
puisage continu de l’eau), de mangonneaux, de tracteurs, etc.*% Ozdural note comment les 
mathématiciens, qui enseignaient la géométrie pratique aux artisans, ont joué un rôle décisif dans la 
création de motifs dans l’art islamique, ainsi que dans la conception de bâtiments.” Les 
mathématiciens donnaient des instructions aux artisans sur certains principes et pratiques de la 
géométrie. Ils travaillaient également sur des constructions géométriques de motifs ornementaux 
bidimensionnels ou tridimensionnels ou donnaient des conseils sur l’application de la géométrie à la 
construction architecturale.” Dans son livre Sur ce qui est Nécessaire à la Construction 
Géométrique pour l’Artisan, Abu’I Wafa (940-998) donne des solutions à des problèmes 
bidimensionnels et tridimensionnels : « Une forme de géométrie qui aurait contrarié les Grecs, pour 
qui la géométrie n’était qu’un art théorique, » dit Ronan.””*° Dans ce travail, Abu’l Wafa affiche une 


connaissance de la géométrie pure, une familiarité avec les applications pratiques et une compétence 
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dans l’enseignement de sujets théoriques à des personnes à l’esprit pratique.**' Abu’l Wafa nous 
raconte également comment il assistait à des réunions entre mathématiciens et artisans à Bagdad.” 
Dans la troisième partie de son Livre d'Arithmétique Nécessaire au Secrétaire et au Fonctionnaire 
consacré à la mesure, le même auteur note que les règles de mesure de solides abstraits tels que les 
sphères, les cylindres et les cônes peuvent être appliquées à la mesure des dômes.*** Omar Khayyam 
(1048-1131) manifeste également le même souci pratique, résolvant un triangle rectangle à l’aide 
d’équations cubiques dans un de ses traités suite à une question posée lors d’une réunion réunissant 
géomètres et artisans.** De son côté, à propos de la menuiserie, Ibn Khaldun dit que : 

« Cela demande beaucoup de géométrie. .… Afin de faire passer la forme (des choses) de la puissance 
à l’acte de la manière appropriée." » 


Au moment où Al-Kashi écrivait sa Clé des Juges des décennies après Ibn Khaldun, la géométrie de 


l’architecture, remarque Berggren, était devenue plus sophistiquée, une variété de formes étant 


utilisées pour les mugarnas et les dômes. AI-Kashi traite ces structures complexes en termes de 
formes plus simples et fournit des coefficients précis pour calculer leurs surfaces à partir de 
dimensions mesurables, ainsi qu’une explication de la manière dont ces coefficients ont été 


obtenus.2° 


D’autres branches des mathématiques répondaient également à des besoins pratiques. Les paroles 
d’Al-Farabi (mort en 950) traduisent en fait cette préoccupation avec perfection. Dans sa Classification 
des Sciences, nous trouvons qu’il s’agit de « déterminer les moyens par lesquels les choses dont 


l'existence est démontrée dans les diverses sciences mathématiques peuvent être appliquées aux corps 


2047 


physiques.” ” » Il explique que : 


« Afin de produire artificiellement les vérités mathématiques dans des objets matériels, il faudra peut- 
être subtilement modifier et adapter ces derniers. En ce sens, la « science des appareils » est un art 
général qui comprend l’algèbre (en ce sens une sorte d’arithmétique appliquée qui cherche à 


déterminer des quantités numériques inconnues) ainsi que la construction, l’arpentage, la fabrication 


241 À, Ozdural : Mathématiques ; op cit; p. 174. 

2% Abu’1 Wafa al-Buzjani : Kitab fima yahtaju al-sani min amal al-handasa (Sur la construction géométrique nécessaire à l'artisan) 
; Istanbul ; Sulaymanie ; p. 53 dans A. Ozdural : Mathématiques ; op cit; p. 171. 
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2% Ibn Khaldun : La Mugqadimah ; tr. F. Rosenthal; Bollingen série XLIII (Princeton University Press ; 1958), vol 2 ; p. 365. 
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d’instruments astronomiques, musicaux, optiques et la conception d’appareils merveilleux. Tous ces 


arts et d’autres semblables sont les principes des métiers pratiques de la civilisation." » 


» 
Al-Farabi nous propose un passage passionnant sur la science de la mécanique et d’autres appareils, 
dont Saliba”* fournit une excellente traduction anglaise qui ne peut être égalée (en raison de la 
maîtrise de l’arabe et de l’anglais de Saliba et de son érudition) : 

« La science de la mécanique (Hiyal) est la connaissance de la procédure par laquelle on applique aux 
corps naturels tout ce qui a été prouvé dans les sciences mathématiques mentionnées ci-dessus dans les 
déclarations et les preuves, et l’acte de localiser tout cela et d’établir en réalité. La raison en est que ces 
sciences mathématiques s’intéressent aux lignes, aux surfaces, aux volumes, aux nombres et aux corps. 
Lorsqu'on veut localiser ces idées qui font l’objet des sciences mathématiques et les exposer 
volontairement, au moyen d’un métier, dans les corps naturels perceptibles aux sens, il faut une force 
par laquelle on procède à les établir dans ces organismes et d’appliquer ces idées à ces organismes. Car 
les corps matériels et sensibles ont des conditions particulières qui leur interdisent d’accepter que les 
idées démontrées par les preuves s’y trouvent à sa guise. Au contraire, ces corps naturels doivent être 
prêts à accepter ce que l’on cherche à établir en eux, et il faut s’efforcer d’enlever les obstacles. 

Les sciences de la mécanique sont donc celles qui fournissent la connaissance des méthodes et des 
procédés par lesquels on peut parvenir à trouver cette applicabilité et à la démontrer concrètement dans 
les corps naturels perceptibles aux sens. 

Parmi ces sciences mécaniques figurent les nombreuses sciences arithmétiques, y compris la science 
connue des gens de notre époque sous le nom de science de l’algèbre, car elle participe de 
l’arithmétique et de la géométrie. 

Parmi elles (c’est-à-dire les sciences mécaniques), se trouvent également les nombreuses sciences 
mécaniques géométriques (ou ingénierie, handasiya), telles que : 

- L'art de superviser la construction. 

- Les dispositifs de détermination des zones des corps. 

- Les appareils utilisés dans la fabrication d’instruments astronomiques et musicaux et dans la 
préparation d’instruments pour de nombreux métiers pratiques tels que les arcs et les flèches et les 


armes diverses. 
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- Les dispositifs optiques utilisés dans la réalisation d’instruments qui dirigent la vue afin de discerner 
la réalité des objets lointains, et dans la réalisation de miroirs sur lesquels on détermine les points qui 
inversent les rayons en les déviant ou par réflexion ou réfraction. Avec cela, on peut également 
déterminer les points qui inversent les rayons du soleil vers d’autres corps, produisant ainsi les miroirs 
brûlants et les appareils qui y sont connectés. 

- Les appareils utilisés dans la fabrication d’objets merveilleux et les instruments pour les différents 
métiers. 

Celles-ci et leurs semblables sont les sciences mécaniques qui, à leur tour, sont les principes des 
métiers civils et pratiques applicables aux corps, aux formes, aux positions, à l’ordre et aux 
évaluations, comme dans les métiers de la maçonnerie, de la menuiserie et autres. 


Ce sont les sciences mathématiques et leurs divisions." »» 


Les scientifiques musulmans impliqués dans la conception, la construction et l’utilisation de tels 
appareils : c’est-à-dire les Banou Moussa, Al-Biruni, AI-Karaji, Omar Khayyam, Ibn Al-Haytham et 
d’autres, n’étaient pas seulement des mathématiciens éminents, mais étaient également des hommes 


dotés de compétences pratiques, leur science visant à répondre à des besoins pratiques! Il en va de 


même pour AI-Kindi, dont le traité médical établit la posologie sur une base mathématique. 


Un siècle plus tard, Abu’I-Wafa, mieux connu pour ses travaux sur la géométrie, écrivit également 
Un Livre sur ce qui est Nécessaire de la Science de l’Arithmétique pour les Scribes et les Hommes 
d'Affaires, et l’Arithmétique pour les Fonctionnaires du Gouvernement 


Ibn Al-Sambh, qui vivait à Grenade (mort en 1035), a écrit sur le calcul mental (Hisab al-Hawai) sur la 


nature des nombres et la géométrie, mais surtout sur l’arithmétique commerciale (4/-Mu'amalat)."* 


Abu Muslim Ibn Khaldun (mort en 1057) a écrit des ouvrages mathématiques traitant de l’arithmétique 


commerciale pour la vente de marchandises, la mesure des terres, le calcul des taxes caritatives et 


d’autres transactions commerciales." 
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D’Afrique du Nord, l’auteur de Kitab Magavyis al-Juruh (Livre des Mesures des Plaies) décrit la 


méthode de mesure de tous types de blessures et la manière de calculer les indemnités légales 


réclamées par les victimes. 2° 


Ibn al-Banna (né à Marrakech en 1256) a écrit Zanbih al-albab, qui donne des réponses 
mathématiques précises sur la composition des médicaments, le calcul de l’irrigation goutte à goutte 
des canaux, des explications arithmétiques sur la loi coranique de l’héritage, des explications sur les 


fraudes liées à instruments de mesure, le calcul exact de l’impôt légal en cas de retard de paiement et 


des questions similaires. 2°? 


En outre, comme le notent Arnaldez et Massignon, des problèmes pratiques ont également confronté 
les musulmans à des progressions telles que la somme de nombres pairs ou impairs, sans toutefois 


pouvoir prouver leur généralité. Les textes arithmétiques musulmans font également référence 


aux poids et mesures, à la pureté des pièces de monnaie et aux méthodes de comptage. 


Au 15° siècle, AI-Kashi écrivit un traité intitulé Mifiah al-Hisab (La Clé de l’Arithmétique) destiné à 
l'usage des marchands, des commis et des géomètres, ainsi que des astronomes théoriciens.*"A]- 
Kashi a également résolu le problème d’un instrument de nivellement triangulaire sur le chantier de 


construction de l’observatoire de Samarkand lors d’une réunion d’artisans, de mathématiciens et de 


dignitaires.” 


La géographie mathématique s’est développée en grande partie à partir de la nécessité de déterminer 
les distances et les directions jusqu’à La Mecque. La source musulmane fondamentale pour 
déterminer les latitudes et les longitudes des villes, la distance qui les sépare et l’azimut de l’une par 


rapport à l’autre est le Kitab Tahdid al-Amakin (Livre de Démarcation) d’Al-Biruni qui a été édité en 


2062 


arabe par Boulgakov”? et traduit en anglais par Ali. Al-Biruni a également écrit Kitab Tastih al- 


2064 


Kuwar qui est consacré aux projections cartographiques. Il a été édité en arabe par Saidan”°" et 
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traduit en anglais par Berggren, en 1982.% Dans ce traité, Al-Biruni mentionne la généralisation par 


AIl-Saghani de la projection astrolabique (projection stéréographique), qui a été étudiée par Lorch.?° 


La projection de cartes et d’astrolabes appartenait dans la classification islamique des sciences à la 


2067 


science des instruments, et les publications de King””°’ et Lorch contiennent des exposés sur la 


théorie et l’histoire de plusieurs instruments conçus pour produire des solutions à un grand nombre 


de problèmes posés dans les applications des mathématiques." 


La trigonométrie a des liens étendus avec l’astronomie ; applications trigonométriques servant à 
résoudre des problèmes astronomiques, mais aussi des problèmes d’ordre pratique.” Al-Battani 
(850-929) fut le premier à utiliser les expressions « sinus » et « cosinus », et était très conscient de la 
supériorité de ses « sinus » sur les accords grecs.” Al-Battani a également appliqué des opérations 
algébriques aux identités trigonométriques, et ses méthodes ont été largement utilisées par 

2071 


Regiomontanus. 


Au 10°" siècle, la trigonométrie avait fait de grands progrès grâce à Al-Biruni et Abu’1-Wafa qui ont 


énoncé et prouvé plusieurs théorèmes importants de la trigonométrie plane et sphérique.” La loi de 
l’addition des sinus aurait pu être extraite de l’ A/mageste de Ptolémée, mais les théorèmes des sinus 
et de la tangente pour les triangles plans et sphériques étaient nouveaux et simplifiaient grandement 
les applications de la trigonométrie aux problèmes d’astronomie.”" Carra de Vaux a démontré, à la 


suite de Moritz Cantor, que c’était Abu’1-Wafa et non Copernic qui avait inventé la sécante ; il 


l’appelait le « diamètre de l’ombre » et exposait explicitement le rapport dans sa forme moderne.°°7* 


Là encore, la trigonométrie est apparue comme un moyen de répondre aux exigences de la foi, et elle 
a progressé afin de résoudre des problèmes pratiques. Abu’1 Wafa, par exemple, a utilisé la 


trigonométrie pour calculer la distance entre Bagdad et La Mecque.” Détermination des 


206 JL Berggren : Al-Biruni sur les cartes planes de la sphère ; Revue de l'Histoire des Sciences Arabes ; tome 6 (1982); p. 47-112. 
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Coordonnées des Villes par AI Biruni,”°" visait à trouver les coordonnées de Ghazna, et était assez 


précis dans le calcul de la différence de longitudes entre Bagdad (dont la position était connue) et 
Ghazna.”7? 

Une application standard des méthodes trigonométriques consistait à calculer à la fois les heures de 
prière et la direction de La Mecque dans le même but.” Au fil des siècles, de nombreux 
scientifiques musulmans ont discuté du problème de la Qibla, présentant des solutions par 
trigonométrie sphérique, ou réduisant la situation tridimensionnelle à deux dimensions, et la 
résolvant par géométrie ou trigonométrie plane.” 

Il existe également des méthodes qui, bien que non trigonométriques, se sont développées 
parallèlement aux méthodes trigonométriques et ont interagi avec elles d’une manière dont l’histoire 


2080 L’ 


reste encore à écrire. une de ces méthodes, impliquant la rotation et la projection orthogonale 


d’arcs sur une sphère dans un seul plan, est celle de l’anlemme, et les aspects de son histoire liés au 


problème de la recherche de la direction de la prière sont discutés par Berggren.”"*! 


Le même Berggren nous offre l’une des meilleures conclusions sur les mathématiques islamiques : 
« Au moment où AI-Kashi, la dernière figure majeure des mathématiques islamiques médiévales, 
mourut en 1429, les musulmans avaient éloigné les mathématiques des éléments grecs et hindous 
avec lesquels ils avaient commencé. L’algèbre avait été systématisée et pouvait traiter des 
polynômes de n’importe quel degré entier positif ou négatif ; l’arithmétique décimale des Hindous 
avait été adaptée aux algorithmes du stylo et du papier et étendue aux fractions décimales ; en 
géométrie, la configuration dont l’étude devait conduire à la géométrie non euclidienne avait 
commencé son voyage d’AI-Khayyami à Sacchieri ; et la trigonométrie avait acquis une panoplie de 
fonctions, de théorèmes et de tableaux. Ces réalisations ont eu sur les mathématiques un impact qui 
se fait encore sentir aujourd’hui, mais il y a eu d’autres développements similaires non moins 
remarquables car ayant un impact apparemment plus limité. Celles-ci comprenaient de nouvelles 


cartographies de la sphère et des instruments basés sur celles-ci, des méthodes géométriques et 
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numériques pour résoudre des équations et des études de permutations et de combinaisons. De plus, 
les sciences mathématiques avaient révélé leur capacité à répondre non seulement aux besoins du 
commerce, du royaume et de l’empire, comme c’était le cas dans le monde antique, mais également 


à ceux d’une communauté religieuse." » 


Les idées et méthodes élaborées ou perfectionnées dans les pays islamiques ont pris racine et ont 
conduit à de nouveaux résultats dans les pays européens les plus avancés. % Voushkevitch note 
comment cela était le cas dans les livres de Léonard de Pise (Fibonacci) (fl 1202), qui soulignait 
l’importance de la science islamique pour le peuple latin, tout comme d’autres avant lui.” 
L'importance des mathématiques (et de l’astronomie) musulmanes a été comprise pour la première 
fois en Lotharingie, l’actuelle Lorraine en France, pionnière dans la transmission des mathématiques 
musulmanes (et des premières astronomies) à l'Occident chrétien. Cela faisait suite à la visite de 
Jean de Gorze en Espagne (970-4), après quoi il emporta des manuscrits musulmans au nord des 
Pyrénées." Après le voyage de John, les mathématiques prospérèrent dans les écoles lorraines et, 
de cette région, l’apprentissage scientifique « rayonna » vers d’autres pays : l’ Allemagne, la France 
et l’Angleterre.** Peu de temps après Jean eut lieu le célèbre voyage en Espagne du futur pape, 
Gerbert d’Aurillac (mort en 1003), qui, malgré l’accueil hostile réservé à ses mathématiques « 
sarrasines, » eut encore un impact considérable sur les sciences de l’Occident chrétien.?*? Puis, 
environ un siècle plus tard, Tolède devint célèbre pour son rôle dans la traduction des sciences de 
l’arabe vers le latin. Elle attira les plus grands érudits occidentaux de l’époque, Gérard de Crémone, 
Jean de Séville, Robert de Chester et bien d’autres. L’un d’eux, la traduction par Platon de Tivoli 
d’Al-Battani (en 1145) Liber Enbadorum, a introduit la trigonométrie et la mensuration musulmanes 
en Occident et a eu un grand impact sur la géométrie de Léonard de Pise. Gérard de Crémone a 
traduit des traités mathématiques des Banou Moussa, d’AI-Khwarizmi, d’Al-Farghani, de Thabit Ibn 
Qurra, d’Abu Kamil, d’Al-Zarqali et de Jabir Ibn Aflah. Les traductions de Robert de Chester et 
d’Adélard de Bath d’AI-Khwarizmi furent également décisives pour l’avancée des mathématiques 
européennes." Les travaux musulmans sur la géométrie et la trigonométrie sont devenus connus 

282 JL Berggren : Mathématiques islamiques ; dans L'histoire des sciences de Cambridge ; tome 2 ; édité par D, C. Lindberg et MH 
Shank ; La Presse de l’Universite de Cambridge, 2013 ; pages 62 à 83 ; à la p. 83. 

285 AP Youshkevitch : Commentaire ; op cit; p. 300. 

204 Ibid. 

2085 MC Welborn : Lotharingie ; op cit; JW Thompson : L'introduction de la science arabe ; op cit. 

2086 L, Cochrane : Adélard de Bath, op cit, p. 6. 

787 R. Allen : Gerbert Pape Sylvestre II ; La revue historique anglaise ; (1892) : pages 625-68. 


2088 CH Haskins : Études en histoire ; op cit; p. 11. 
28 Voir : CH Haskins : Études ; op cit; L. Cochrane : Adélard ; op cit; etc. 
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des Latins grâce à la traduction du Liber Trium Fratrum (Sur la mesure des surfaces planes et 
sphériques) écrit par les frères Banou Moussa.” La révolution de l’arithmétique européenne au 
début du 18° siècle était, comme indiqué ci-dessus, due au fait que le père de Fibonacci envoyait son 
fils étudier dans la ville de Bejaia (Algérie) avec un professeur musulman. *”' Le résultat fut le traité 
de Léonard : Liber Abaci (1202) qui, selon Sarton, fut « le premier monument des mathématiques 


2% » Un transfert ultérieur concerne le traité d’AI-Kashi « La Clé de l'Arithmétique, » 


européennes. 
dont l’utilisation de fractions décimales a été notée dans un document byzantin parvenu à Vienne en 
1562. Hogendijk souligne que la transmission des mathématiques musulmanes à l’Occident 
chrétien était loin d’être complète et que, jusqu’en 1450, le niveau des mathématiques en Europe 
était inférieur à celui du monde islamique.””* Toutes les découvertes des mathématiciens musulmans 
ne sont pas devenues connues des Européens, mais celles qui l’ont été, insiste Youshkevitch, ont 


considérablement enrichi les connaissances mathématiques.?°”* 


Conclusion : la nécessité d’une étude plus approfondie des mathématiques islamiques 


Dans sa conclusion sur l’état des études sur les mathématiques musulmanes, il y a une vingtaine 
d’années, Berggren insistait sur le fait que : 

« Puisque les recherches passées nous permettent désormais d’identifier avec une certaine certitude 
les figures majeures de l’histoire des mathématiques islamiques, il est important que les chercheurs 
commencent à publier des séries d’ouvrages de ces hommes ou de leurs étudiants. Ce n’est que sur la 
base de textes édités de manière fiable que l’histoire des mathématiques islamiques peut aller au-delà 
de ce qui a souvent été un développement aléatoire dépendant de découvertes fortuites, et ainsi 
explorer les nombreuses voies invitantes qui semblent désormais ouvertes à des recherches plus 

2096 » 


approfondies. 


Plus récemment encore, Hodgkin a fait une observation plus ou moins similaire : 


290 F, Gabrieli : La transmission des apprentissages ; et influences littéraires en Europe occidentale; dans L'histoire de l'Islam à 
Cambridge ; PM Holt et coll. éd.; op cit; pages 851 à 89 ; à la p. 864. 

21 WM Watt : L'influence , op cit, pp. 63-4. 

202 G. Sarton : Introduction, op cit, p. 7. 

2% AI Sabra : le scientifique ; op cit; p. 184. 

2% JP Hogendijk : Algèbre ; op cit; p. 640. 

25 AP Youshkevitch : Commentaire ; op cit; p. 300. 

206 TL Berggren : Une histoire des mathématiques ; op cit; p. 28. 
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«Ce qui est disponible reflète une longue et inégale histoire de traduction par des passionnés 
individuels... Alors que les travaux d’Euclide, d’Archimède et d’autres grands mathématiciens grecs 
peuvent souvent être trouvés dans les bibliothèques et sont réimprimés, cela est loin d’être vrai pour 


les classiques du monde islamique.” » 


27 L, Hodgkin : Une histoire des mathématiques ; Presse universitaire d'Oxford ; 2005 ; p.103. 
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Chapitre Sept 


Médecine et Science s Connexes 


Bien qu’il existe une riche littérature traitant de la médecine musulmane, 1l reste encore beaucoup à 
ajouter au stock de connaissances déjà disponibles. Le sujet est également entaché des mêmes 


défauts que d’autres sciences, et ceux-ci sont abordés en premier. 


1. Des failles dans l’histoire de la médecine 


E.A Underwood, dans son histoire de la médecine et de la pratique médicale (en deux gros volumes) 
ne consacre pas une seule page à la médecine islamique, une aberration qui, heureusement, n’est pas 
. . . . . 2098 . FE n ee. , 

courante parmi les historiens traitant du sujet.” Ce qui est généralisé, cependant, c’est que la 
Here Poe : 1 s nr SE 

plupart des ouvrages d’histoire de la médecine, aussi volumineux que soient certains d’entre eux, ne 

consacrent en moyenne que trois à quatre pages à la période islamique, reprenant généralement à la 

fois les mêmes généralités et les erreurs trouvées parmi leurs prédécesseurs ou contemporains. Les 

distorsions, qu’elles soient délibérées ou fortuites, sont également courantes. À propos de l’essor de 

Salerne, la première université médiévale occidentale, Rashdall, par exemple, déclare : 

« Loin que l’essor de la renommée de Salerne soit dû aux influences orientales, ce sont ces 

influences qui provoquèrent sa chute. C’est la popularité croissante de la médecine arabe au 13° 

siècle, combinée à la croissance des facultés de médecine ailleurs, qui a détruit la popularité de la 

Civitas Hippocratica, plus conservatrice. » 

Cette affirmation, répétée par d’autres, est sans fondement pour les raisons suivantes : 

Premièrement, ce n’est pas le savoir musulman qui a détruit Salerne. Salerne a été détruite à la suite 


des conflits qui ont eu lieu après son ascension et qui ont impliqué la papauté dans ses guerres contre 


7% EA Underwood, éd., Science, médecine et histoire : essais sur l’évolution de la pensée scientifique et de la pratique médicale, 2 
vols (Oxford University Press ; 1953). 
20% H. Rashdall : Les universités en Europe au Moyen Âge ; nouvelle éd., par FM Powicke et AB Emden 3 vols (1936) ; tome I ; p. 75. 
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les successeurs de Frédéric IL. C’était dans le but d’éliminer tous les aspects des influences 
islamiques, directes et indirectes, et les conflits avec Fredrick et ses successeurs, ainsi que 
l'élimination des musulmans de Sicile et du sud de l’Italie, ont été menés précisément dans ce but.?!° 
Deuxièmement, les historiens occidentaux en général louent l’impact de Salerne, la mère de toutes 
les universités occidentales, un rôle dans lequel ils nient catégoriquement toute influence 
islamique.”""! Rashdall, en revanche, censé être la principale autorité en matière d’histoire des 
universités, insiste sur une telle influence islamique (même si elle est négative selon lui), car elle ne 
peut être cachée. Cela laisse tout lecteur profane perplexe quant à savoir s’il y a eu ou non une 
influence islamique. D'un autre côté, lorsque le lecteur est habitué au nouveau récit de l’histoire 
musulmane, cela lui convient parfaitement, car la tendance est de nier tout rôle positif à l’Islam. De 
nombreux exemples ont été observés tout au long de ce travail. 

Troisièmement, lorsque nous examinons l’histoire de Salerne, nous constatons qu’elle n’est pas 
devenue célèbre avant, mais précisément lorsqu’elle a reçu l’enseignement islamique par 
l'intermédiaire de Constantin l’Africain.*"® Constantin (mort en 1087) atteignit le sud de l’Italie 
chargé d’une cargaison de livres de médecine islamique provenant de l’université d’Al- 
Qayrawan.?"® I] traduisit ces livres en latin et, justement, peu de temps après ces traductions, Salerne 
s’imposa dans le domaine des études médicales et donna naissance à toutes les autres facultés de 
médecine de l’Occident chrétien.?""* 

Enfin, tout examen de la science médicale moderne, sous ses divers aspects, comme ce chapitre le 
montrera amplement, s’appuie sur des ouvrages islamiques traduits de l’arabe aux 12° et 13° siècles, 


et dont l’impact sur la médecine occidentale s’est poursuivi dans certains domaines jusqu’au 18°" 


siècle. 


L'idée fausse la plus répandue est que la médecine musulmane serait une simple reproduction de la 


médecine grecque. Dols, par exemple, affirme : 


2100 JP Lomax : Frédéric II, ses Sarrasins et la papauté, dans les perceptions chrétiennes médiévales de l'Islam, édité par JV Tolan 
(Routledge ; Londres, 1996), pp. 175-97. C. Waern : Sicile médiévale (Duckworth and Co ; Londres ; 1910). 

#01 Tels que : B. Lawn : The Salernitan Questions (Oxford at the Clarendon Press, 1963). LG Ballester : Introduction : en médecine 
pratique de Salerne à la peste noire ; éd., LG Ballester et al (Cambridge University Press, 1994), pp. 1-29; pp. 23 à venir. JD 
Breckenridge : Les Deux-Siciles ; dans l'Islam et l'Occident médiéval ; S. Ferber rédacteur en chef ; À Loan Exhibition at the 
University Art Gallery (Université d’État de New York; 1975), p. 39 à 59, à la p. 49. 

2102 C. Burnett : L'introduction de l'apprentissage de l'arabe en Angleterre ; Les conférences Panizzi, 1996 (The British Library, Londres, 
1997), p. 23. Voir aussi : Constantine l’Africain et ‘Ali ibn al-Magusti : The Pantegni and Related Texts, éd. C. Burnett et D. Jacquard, 
Leiden, 1994. Voir : M. Mc Vaugh, ‘Constantine the African’, Dictionary of Biographie scientifique, 3 : 393-5. JW G. Wiet et al : 
Histoire ; op cit; p. 205. W. Durant : L'ère de la foi, op cit ; p. 457. 

20 W, Durant : L'ère de la foi ; op cit; p. 457 

20% M. Meyerhof : Science et médecine dans L'Héritage de l'Islam ; 1 “éd., op cit, p. 351. 
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« Au 9° siècle, l’étude des plantes fut grandement influencée, tant dans la forme que dans le contenu, 
par la traduction de textes grecs, notamment le De Materia Medica de Dioscoride, le De Simplicibus 
de Galien, le pseudo-galénique De plantis et les ouvrages agricoles classiques. Le processus de 
traduction a également rendu disponible le pseudo-aristotélicien De plantis, un ouvrage sur la 
physiologie des plantes. Ce dernier traité souleva des questions philosophiques sur la nature des 
plantes qui furent recherchées par les Ikhwan al-Safa (Frères de la Pureté), Ibn Sina, Ibn Bajja et 
d’autres.2"® » 

L'opération chirurgicale d’Al-Zahrawi, qui sera longuement évoquée plus loin, est censée avoir été 
principalement grecque. Ainsi, Campbell (se référant à d’autres sources occidentales) rappelle et 
insiste sur le fait que : 

«Ses traités chirurgicaux (d’Al-Zahrawi), qui ont été traduits en latin par Gérard de Crémone, sont 


2106,,, Le deuxième livre, qui porte sur la 


divisés en trois livres et sont fondés sur Paulus Aegineta. 
chirurgie générale, est en grande partie une transcription de Paulus Aeginata.… Le troisième livre 
porte sur les fractures, les luxations, l’obstétrique... August Hirsh dit que l’obstétrique d’Al-Zahrawi 
était basée sur Paulus Aeginita.?"7 » 

Campbell conclut : 

« Aïnsi, on verra que cet important travail chirurgical d’Albucasis (Al-Zahrawi) était fondé sur la 
chirurgie et l’obstétrique d’un Paulus Aeginata, et sur l’anatomie (qu’il a obtenue grâce à Rhazes) 
sur Galien. » 

Revenons à Dols, encore une fois, cette fois sur l’institution hospitalière : 

«L'hôpital était peut-être l’institution de charité islamique la plus remarquable et est devenu un 
élément emblématique des grandes villes du Moyen-Orient à l’époque médiévale. Dans ce domaine 
comme dans bien d’autres, la société islamique était l’héritière de la culture hellénistique. Le 
christianisme avait réussi à établir des xénodochies (littéralement « maisons pour étrangers ») dans 
l’Empire Byzantin dès le début du 4° siècle ; par la suite, ils se sont créés dans tout l’est et le long du 
littoral méditerranéen. C’est à partir de là que s’est développé le système hospitalier civil. 

Bien qu’habituellement la demeure des malades, le xenodochium aidait également les pauvres, les 
voyageurs et les orphelins. Les premiers chrétiens considéraient le soin des malades comme un 


devoir particulier ; le premier récit d’un service chrétien en dehors des pages du Nouveau Testament 


(vers 150) montre qu’il était d’usage de faire une collecte chaque dimanche pour « les orphelins, les 


21% MW Dols : herbes ; Moyen-Orient ; Dictionnaire du Moyen Âge ; op cit; tome 6 ; p. 185. 
2106 M. Neuburger ; Histoire de la médecine ; Vol 1 ; p. 366 ; JH Baas : Aperçus de l’histoire de la médecine ; p. 231. 
2107 D. Campbell : La Médecine Arabe et son Influence sur le Moyen Âge (Philo Press ; Amsterdam ; 1926 ; réimprimé en 1974), p. 86. 
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veuves, ceux qui sont dans le besoin pour cause de maladie ou pour toute autre cause », ceux qui 
sont en prison et les étrangers en voyage » (Justin Martyr, First Apology, ch. 67). 
Motivés de la même manière, les musulmans établirent des installations comparables dans leur 


empire nouvellement créé.?""# ») 


Sur l’impact de la médecine islamique et dans l’avant-propos des travaux de Whipple sur l’histoire 
de la médecine, nous lisons : 

« Finalement, vers la fin de sa vie, Whipple a eu l’occasion de retourner dans la région qu’il aimait 
tant, cette fois en tant qu’historien de la médecine, à la recherche des anciennes écoles de médecine 
et hôpitaux du Moyen-Orient, grâce auxquels les traditions de la médecine gréco-romaine ont été 
transmises aux Arabes et finalement par eux à l’Europe?!" » 

Ce chapitre, au fur et à mesure de sa progression, abordera ces affirmations et d’autres similaires. 
Cela nous montrera que la plupart des découvertes et avancées médicales musulmanes, ainsi que 
leurs méthodes et approches, étaient complètement originales, n’ayant que peu de points communs 
avec leurs homologues grecs. Il montrera également comment les érudits et praticiens de la 
médecine musulmans ont constamment réfuté la médecine grecque. Plus important encore, il sera 


montré que les sciences médicales transmises par les musulmans à l’Occident chrétien aux 11° et 12° 


siècles, mais aussi par la suite, différaient fondamentalement de la médecine grecque. 


L’une des faiblesses majeures des études occidentales est de mesurer ou d’examiner d’autres cultures 
et civilisations à partir du prisme de l’expérience occidentale. Tout comme l’Église médiévale a 
entravé le savoir médical (et autre) en Occident à un moment donné, l’opinion générale est que la 
médecine musulmane (comme toutes les sciences) a été minée par la foi islamique. Freeland Abbott, 
par exemple, déclare : 

« AI-Razi était un philosophe et médecin persan du 9° siècle. Il fut le premier à donner des 
descriptions cliniques précises de la variole et de la rougeole et il réalisa des études approfondies sur 
l’œil humain. Sa réputation de médecin était à juste titre excellente de son vivant, mais, comme 
beaucoup d’autres scientifiques musulmans, Razi n’a eu que peu d’impact sur son monde. Pour la 
communauté musulmane, profondément influencée par la pensée traditionaliste, ses découvertes 


semblaient hors de propos et inutiles. La communauté estimait que l’important dans la vie n’était pas 


7% MW Dols : Hôpitaux et secours aux pauvres ; Dictionnaire du Moyen Âge ; op cit; pages 290-5 ; à la p. 290. 
2% A, Whipple : Le rôle des Nestoriens et des musulmans dans l’histoire de la médecine. Xérographie sur microfilm par University 
Microfilms International Ann Arbor (Michigan, Etats-Unis 1977), préface de CA Janeway. 
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d’améliorer son bien-être mais d’aller au ciel une fois sa vie terrestre terminée. Et la route vers le 
ciel était considérée comme un chemin clair. Cette voie, préservée et clairement définie par les 
traditionalistes, comprenait des prières et des croyances, mais elle n’incluait pas une vie permettant 
d’éviter la rougeole et la variole. Les découvertes de Razi n’étaient pas essentielles en ce qui 
concerne le but de la vie, et cela étant, elles furent ignorées et même attaquées.”!!° » 


Nous reviendrons sur ce prétendu fatalisme de l’Islam qui entrava la médecine (au même titre que 


les autres sciences). 


Les critiques globales de J. Christoph Burgel contre la médecine islamique méritent plus 
d’attention.?""! Il dit : 

« Toutes ces formes littéraires de sujets médicaux avaient été cultivées par les Grecs et ont été 
reprises par les Arabes, qui en ont « hérité » en traduisant des centaines de sources grecques en 
arabe. Ce travail a été réalisé par un nombre relativement restreint d’érudits, principalement au 9° 
siècle. On ne saurait surestimer qu’elle constitue l’une des plus grandes réalisations de l’histoire de 
l’esprit humain. 

Les Arabes se sont emparés du système galénique dans sa totalité et s’y sont accrochés jusqu’à 
l'impact européen au 19°" siècle. Leurs propres contributions, par exemple la célèbre description de 
la variole et de la rougeole par Razi, étaient basées sur ce même système.?!"? » 

Burgel commente brièvement les hôpitaux musulmans, avant de conclure sur leurs normes : 

« On nous dit que les maniaques étaient soignés dans ces salles, mais il ne faut pas confondre cela 
avec le traitement standard moderne des maladies mentales, comme on le fait parfois. Le recours aux 
chaînes et au fouet dans le traitement des aliénés était un procédé normal à l’époque.°'" 

Dans l’ensemble [conclut-il] et à quelques exceptions près, la contribution des Arabes et du Moyen 
Âge islamique au développement de la médecine ne réside pas dans des découvertes sensationnelles. 
L’une des rares exceptions est une description assez correcte de la circulation pulmonaire par Ibn 


Nafis environ quatre siècles avant sa découverte européenne par William Harvey. Des progrès ont 


également été réalisés dans le diagnostic et la description de certaines maladies. Les principales 


2110 Freeland Abbott : Islam et Pakistan (Ithaca ; New York ; 1908), pp. 25-6. 

ZT, Christoph Burgel : Caractéristiques laïques et religieuses de la médecine arabe médiévale ; dans Asian Medical Systems, une 
étude comparative ; édité par C. Leslie (University of California Press ; 1976), pp. 44-62 ; à la p. 44. 

212 Idem ; p. 45. 

215 [dem ; p. 49. 
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réalisations de la médecine arabe médiévale doivent cependant être recherchées dans cinq 


domaines : la systématisation, l’hôpital, la pharmacologie, la chirurgie et l’ophtalmologie.?""* » 


Ces réalisations ont cependant été réalisées, selon Burgel, sous l’influence galénique. Tout comme 
elle s’est développée en adoptant la science grecque, la médecine islamique a décliné parce qu’elle a 
abandonné son modèle grec et s’est tournée vers sa foi ; une foi qui a donné naissance à des forces 
d’obscurité, qui ont détruit l’héritage grec. Ainsi, il affirme : 

«Les Mongols ont joué leur rôle en détruisant des centaines de bibliothèques et probablement des 
dizaines d’hôpitaux. Ils ont commencé par détruire l’hôpital Adudi à Bagdad, qui prospérait depuis 
plus de deux siècles et demi. Mais une société incapable de résister aux envahisseurs nomades doit 
être en grande partie pourrie, du moins dans ses cercles dirigeants, et les Mongols ne peuvent pas 
être accusés d’avoir détruit la civilisation islamique et même la science. Au contraire, après avoir 
conquis le pouvoir, ils ont encouragé et revitalisé à grande échelle la science et la culture?" » 

La principale raison du déclin de l’Islam, insiste-t-il, était la suivante : 

« La pensée rationnelle avait plusieurs ennemis célèbres, dont certains pouvaient faire remonter leurs 
origines à l’Antiquité. Je fais référence à l’astrologie, à l’alchimie, à la magie et enfin, d’origine 
islamique, à la médecine dite prophétique. Ces quatre sciences étaient considérées comme des 
sciences par la grande majorité, et même par la plupart des savants. Néanmoins, ils étaient des serres 
d’irrationalisme, le déguisement rationnel ne les rendant que plus nuisibles.?"!f » 

Dans l’esprit de nombreux musulmans pieux, ajoute-t-il : 

« La souffrance était une vertu religieuse et la maladie un signe de sainteté. Le Prophète aurait dit : « 


Celui qui meurt sur un lit de malade meurt en martyr et est à l’abri de l’inquisition du tombeau. ?"? » 


Cette conviction était incompatible avec le recours à la cure médicale.?!" » 

Burgel cite ensuite un Hadith du Prophète, qui exhorte les gens à soigner la personne malade, mais 
affirme que ce Hadith a été amplifié par les musulmans qui voulaient amplifier le côté scientifique 
de l’Islam, expliquant que : 

« Cette dernière amplification est un bon exemple de la manière dont le Hadith s’est développé en 
étant utilisé et forgé ! » 


Il ajoute : 


211 [dem ; p. 52. 

218 Idem ; p. 54. 

716 Ibid. 

#17 Cf. l’article Shahid dans la Shorter Encyclopaedia of Islam ; (1953). 

218 TJ, Christoph Burgel : Caractéristiques laïques et religieuses ; op cit; p. 55. 
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« La phrase (du Prophète) « La science est double : la science des corps et la science de la religion. » 
Ce dicton est encore cité par les musulmans qui veulent prouver les vues favorables de l’Islam sur le 
savoir et la science. 

Une attitude positive à l’égard du recours aux traitements médicaux ne doit cependant pas être 
confondue avec une vision favorable de la médecine scientifique rationnelle. Au contraire, la 
médecine prophétique était censée être le pendant religieux de la médecine galénique 
soupçonnée.?!!° » 

Puis il commente la parole du Prophète selon laquelle l’estomac est la source d’une mauvaise et 
d’une bonne santé : 

« La théorie fondamentale de la pathologie bédouine était évidemment que toutes les maladies 
étaient en fin de compte causées par un trouble de l’estomac, une mauvaise alimentation ou une 
mauvaise ingestion. Une alimentation raisonnable était donc le principal moyen de prévention contre 
la maladie, et le régime alimentaire le meilleur remède contre la maladie. Cependant, le rôle 
principal que ce dicton a joué dans la littérature médicale pourrait être basé sur le fait qu’il était 
étroitement lié à l’idée grecque centrale de symétrie.?"?° » 

Mais il ajoute : 

« L'entreprise consistant à mélanger la médecine galénique avec la médecine prophétique n’a pas 
accru la pensée critique : elle a introduit la magie et la superstition religieuse dans le système 


2121 > 


rationnel d'éducation. » 


Plus tard, avec le soutien des orthodoxes et des auteurs de la médecine prophétique, la guérison 
magique s’est développée en formes grossières de sorcellerie religieuse??? 

Et il conclut : 

«Ce jugement paraîtrait trop sévère s’il n’avait pas déjà été porté par un érudit musulman au Moyen 
Âge. Sans aucun doute, de nombreux médecins du parti rationnel étaient bien conscients des dangers 
de la médecine prophétique. Mais nous rencontrons rarement une critique ouverte, car les médecins, 
surtout s’ils étaient non musulmans ou notoirement rationalistes, craignaient la réaction orthodoxe 
s’ils émettaient une critique trop franche de cette partie de la sainte tradition. Nous pouvons 


cependant être sûrs qu’une grande partie des critiques indirectes faisant référence à des intrus 


honteux qui s’étaient introduits dans cet art et prétendaient avoir des connaissances sur des choses 


2119 Idem ; p. 56. 
2120 Idem ; p. 57. 
221 [dem ; p. 58. 
222 Ibid. 
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dont ils ignoraient en réalité l’existence, étaient dirigées contre ceux qui épousaient la médecine 


2123 » 


prophétique. 


L’aperçu suivant, dans ses différents titres, montrera à quel point les vues de Burgel et d’autres, 
similaires aux siennes, sont ridicules. Mais abordons ici certains de ses points qui ne trouveront pas 
place à un traitement par la suite : 

- Commençons d’abord par son affirmation selon laquelle lorsque le Prophète parle du rôle de 
l’alimentation comme fondement des afflictions/du bien-être, c’est comme si le Prophète lisait 
Galien, ce qu’il n’a jamais fait, ni même connu, ou dont il ne s’est jamais soucié ; Galien, en fait, a 
été découvert par les musulmans des siècles après le Prophète. 

- Deuxièmement, plus tôt, Burgel dit que les musulmans du 9° siècle traduisirent des centaines 
d'ouvrages grecs. Il ne s’agissait pas de centaines mais de quelques dizaines d’œuvres tout au plus, 
peut-être même pas d’une dizaine ; mais certainement vingt au maximum. 

- Troisièmement, Burgel fait des affirmations généralisées sans fournir une seule note de bas de page 
ni des éléments de preuve précis. 

- Quatrièmement, en ce qui concerne la médecine du Prophète, l’auteur médiéval islamique le plus 
connu qui la préconisait était le Syrien Ibn Qayyim al-Jawziyya (né en 1262 - décédé en 1350), 
juriste de formation. Même lui, Ibn Qayyim, bien que prêchant ardemment la médecine prophétique, 
insistait sur le fait que le recours à des connaissances médicales spécialisées était également 
nécessaire et qu’un bon musulman devait recourir à un médecin.” "* Pour insister sur ce point, Ibn 
Qayyim s’est référé à la parole du Prophète, selon laquelle lorsqu'un disciple demandait au Prophète 
quoi faire concernant sa maladie, le Prophète lui ordonnait de se rendre immédiatement chez un 
médecin qualifié." Le Prophète Muhammad a également dit clairement : « Il n’y a aucune maladie 
pour laquelle Dieu n’a pas créé un remède. 2" » 

- Cinquièmement, qu’est-ce qui donne à Burgel l’autorité, sans preuve, d’affirmer que les paroles du 
Prophète appelant au traitement des malades ont été forgées, ou que des opinions propagandistes ont 
été ajoutées plus tard pour améliorer la vision de l’Islam. Le fait est qu’il n’est pas nécessaire que les 
gens falsifient les paroles du Prophète sur la guérison médicale, car ses paroles dans ce domaine 


correspondent précisément et complètent celles qu’il a faites en encourageant et en exhortant les 


213 dem ; p. 60. 
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musulmans à rechercher la connaissance à plusieurs reprises. Par exemple, l’un de ses dictons « 
Hadith », cité par Cumston dans son History of Medicine, dit : 

« La science est le remède aux infirmités de l’ignorance, un phare confortable dans la nuit de 
l’injustice. L’étude des sciences a valeur de jeûne ; leur enseignement a valeur de prière ; dans un 


cœur noble, ils inspirent les sentiments les plus élevés et corrigent et humanisent les pervers??? » 


Le fait est également que le Coran, comme on le voit dans la première partie, et comme cela sera 
amplement démontré dans la dernière partie, exhorte et exhorte les musulmans à apprendre et à 
réfléchir, et privilégie ceux qui savent par rapport à ceux qui ne le savent pas. Arnaldez et Massignon 
notent comment le Coran prêchait la connaissance, pas nécessairement uniquement les lois 
religieuses, car l’Islam n’a jamais fait de distinction claire entre le sacré et le profane." Ainsi, 
quand Ibn Rushd, par exemple, écrit que le Coran invite les hommes à observer la nature et à 
rechercher une connaissance rationnelle, il exprime l’opinion de tous les érudits musulmans selon 
laquelle la terre a été donnée aux humains pour une étude constante et respectueuse??? Les 
nombreux Hadiths du Prophète concernant les sciences, notamment ceux concernant la médecine en 
général et les remèdes en particulier, ont été utilisés par les scientifiques et philosophes musulmans 
pour fonder nombre de leurs idées et actions?" 

Enfin, si Burgel, et les innombrables autres qui se considèrent comme des érudits, croient que les 
musulmans, les lettrés et ceux qui le sont moins, sont assez stupides pour suivre une foi obscure, ils 


se trompent. Ils devraient savoir que comme nous le lisons dans le Coran : 


« Parmi Ses serviteurs, seuls les savants craignent Allah. » 35 : 28. 


Mais supposons un instant que Burgel et les innombrables autres personnes partageant les mêmes 
opinions que les siennes avaient raison dans leurs hypothèses. Supposons que la médecine islamique 
ne puisse prospérer que parce qu’elle s’inspire des Grecs. Pourraient-ils alors expliquer toutes les 
autres sciences et manifestations de la civilisation, en particulier celles qui n’avaient aucun 
antécédent grec d’aucune sorte. Qu’en est-il de la fabrication du papier, des bibliothèques, des 
moulins à vent, de la construction de barrages, des techniques d'irrigation, des nouvelles cultures, 


des jardins, des mécanismes commerciaux et bancaires modernes, des arts et techniques de 


77 CG Cumston : L'histoire de la médecine (Londres ; 1926), p. 186. 
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construction innovants et de dizaines de changements similaires. Ils prospéraient en même temps que 


la médecine, et ils n’avaient rien de grec derrière eux ni en eux. 
, 


En ce qui concerne la persécution des savants, l’histoire en est ici un témoin : aucun scientifique n’a 
jamais été brûlé vif dans l’Islam. En fait, des milliers de scientifiques ont prospéré, comme le 
montrent ces travaux et bien d’autres. Des scientifiques furent brûlés vifs, en nombre incalculable, 
ainsi que des femmes, des « sorcières, » des prêtres dissidents, des « hérétiques, » des musulmans, 
des juifs et des Indiens (en Amérique), au total quelques millions d’êtres, dans les terres qui 
abritaient les ancêtres de nos historiens modernes, en termes plus précis : dans l’Occident 
chrétien. /"! 

En ce qui concerne la sorcellerie, la magie, les saints, etc., les preuves historiques sont là encore pour 
prouver le cas, comme le dit Draper, tandis que : 

«Le paysan chrétien, atteint de fièvre ou atteint par accident, se rendait au sanctuaire le plus proche 
et attendait un miracle ; le Maure espagnol s’en remettait à l’ordonnance ou à la lancette de son 
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médecin, ou au bandage et au couteau de son chirurgien. 
Fatalisme et hostilité envers la science, cet auteur, en tant que musulman, ne l’a jamais trouvé nulle 
part dans le Coran ou le Hadith, et en tant qu’historien, il ne l’a jamais trouvé dans l’histoire 
islamique. Alors, d’où vient ce fatalisme et cette hostilité islamique à l’égard de la science que l’on 
retrouve dans les écrits de ces « spécialistes » de l’Islam et de sa civilisation ? Et si l’Islam était 
fataliste et hostile à la science, d’où viennent toutes les avancées citées et celles qui restent à citer 
par cet auteur et par d’innombrables autres ? Elles ne sont pas apparues pendant la présence 
coloniale « éclairée, » ni par la suite sous le règne des élites occidentalisées « éclairées, » qui ont 
plutôt poussé les sociétés musulmanes dans des trous encore plus profonds d’ignorance, de 
corruption, de violence et de chaos, ils sont apparus à l’époque où l’État « Théocratique » Islamique 


avait une influence. L'histoire est là pour le prouver. 


281 Voir par exemple : R. Garaudy : Comment l'Homme Devient Humain (Editions JA, 1978), pp. 276-7. W. Howitt : Colonisation et 
christianisme (Longman ; Londres), 1838. JW Draper : Histoire du conflit entre religion et sciences (HS King & Co ; Londres ; 1875). 
D E. Stannard : « Génocide dans les Amériques » dans The Nation, 19 octobre (1992) ; p. 430-4. Ward Churchill : Une petite question 
de génocide ; Livres sur les lumières de la ville ; San Francisco ; 1997. 
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2. Aspects dominants de la médecine musulmane 


Sous les musulmans, la médecine s’est éloignée du cadre étroit de ses prédécesseurs, de quelques 
individus comme Galien et Hippocrate, pour devenir une science universelle, suscitant l’intérêt de 
centaines, voire de milliers d’érudits.?"* Les auteurs réputés étaient à eux seuls plus de 400.2* 

« La renommée des facultés de médecine d’Orient s’est rapidement répandue à travers le monde et a 
attiré les ambitieux de toutes croyances, chrétiens, hébreux et musulmans [remarque Scott.]?'"* » 

Au 11° siècle, il y avait plus de six mille étudiants en médecine dans les seules écoles de Bagdad, °?"* 
chiffre peut-être exagéré, mais même s’il est divisé par dix, 1l exprime toujours l’intérêt massif et la 
diffusion de l’apprentissage et de la pratique médicale dans le monde islamique. Dans la même ville 
de Bagdad, en 931, un conseil des médecins fut créé par décret royal, et tous ceux qui pratiquaient la 
médecine devaient passer l’examen. 860 candidats se sont présentés à l’examen, soit au moins 1 000 
médecins en exercice dans la ville? *? La population, qu’elle soit riche ou pauvre, trouvait également 
dans les hôpitaux des lieux et des moyens de guérison." Ailleurs, en Égypte, l’hôpital Mansouri du 
Caire, fondé en 1284, accueillait 8 000 personnes dans ses salles séparées pour différentes maladies 
et pour hommes et femmes. Elle disposait également d’un personnel administratif important, d’un 
dispensaire, d’une mosquée, d’une bibliothèque et d’installations d’enseignement.?* Citons 
quelques-uns des services que le Sultan a fournis à l’hôpital : 

«Il détermina pour cela tous les médicaments, les médecins et tout le reste dont chacun pouvait 
avoir besoin en cas de maladie. Le Sultan employait des faiseurs de lit, hommes et femmes, pour le 
service des patients et il déterminait leurs salaires ; il construisait des lits pour les patients et leur 
fournissait toutes sortes de couvertures nécessaires en cas de maladie. Chaque classe de patients se 
voyait attribuer une chambre spéciale. Il a assigné quatre salles de l’hôpital pour ceux qui souffrent 
de fièvre et de maladies similaires, une pour ceux qui souffrent de maladies des yeux, une pour les 
blessés, une pour ceux qui souffrent de diarrhée et une pour les femmes ; il a divisé une salle pour 
ceux qui sont en voie de guérison en deux parties, une pour les hommes et l’autre pour les femmes. 
L’eau est acheminée vers toutes ces zones. Une pièce spéciale était destinée à la cuisson des 


aliments, des médicaments et des sirops, une autre au mélange des confiseries, des baumes, des 
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onguents pour les yeux, etc. Les fournitures étaient stockées à différents endroits, dans une pièce il 
n’y avait que des sirops et des médicaments, dans une pièce le médecin-chef avait son siège pour 
donner des cours de médecine. Le nombre de patients n’était pas limité, toute personne nécessiteuse 
ou pauvre qui s’y présentait était admis. De même, le temps qu’un patient y passait n’était pas fixé, 


et même ceux qui étaient malades à la maison recevaient de là tout ce dont ils avaient besoin.?!* » 


L’essor de la médecine musulmane ressort clairement des innombrables travaux sur le sujet, mais 
aussi de leur ampleur et de leur impact. Le Oanun (Canon de la Médecine) d’Ibn Sina est l’un des 
ouvrages les plus volumineux jamais publiés ; mais aussi, selon Meyerhof, un chef-d'œuvre de 
systématisation./"*! AI-Razi a écrit plus de 100 livres traitant d’une variété de maladies et de sujets 
médicaux.?"* Son 4/-Hawi (Le Livre Complet) ou Continens comme connu sous son nom latin, est 
un ouvrage encyclopédique sur la médecine et la chirurgie en 25 volumes.?"* Il n’existe aucun 
manuscrit complet, mais on peut le trouver divisé en plusieurs parties dans les bibliothèques du 
monde entier : trois volumes au British Museum, trois au Bodleian, quatre ou cinq à l’Escurial 
(Madrid), d’autres à Munich et Petrograd et quelques abrégés à Berlin.?* 

Ibn al-Nafis (1210-1288) a écrit entre autres Kitab al-Shamil fi Sina'at al-Tibiyya (Livre Complet sur 
l’Art de la Médecine), un livre destiné à être en trois cents volumes, dont il n’a réussi à publier que 
quatre-vingts.” Des manuscrits de cet ouvrage peuvent être trouvés dans la bibliothèque de 
l’Université de Cambridge, dans la Bodleian (Oxford) et dans al-Muthaf al-[raqi (Irak). 

Les œuvres d’Ibn Zuhr, d’Ibn Rushd et de bien d’autres sont tout aussi vastes et riches en diversité. 
L'impact de ces œuvres est évident dans leur utilisation prolongée et leurs éditions répétées. Le 
Canon d’Ibn Sina, par exemple, traduit pour la première fois en latin au 12° siècle, est resté enseigné 
en Europe jusqu’au 17° siècle. Au cours des trente dernières années du 15° siècle, il fut publié seize 
fois : quinze en latin et une en hébreu.?* Au 16° siècle, il fut édité 21 fois ; en plus de commentaires 
en latin et en hébreu. **? L’4/-Hawi d’AI-Razi fut traduit sur ordre de Charles d’Anjou au 13° siècle 
par Faraj Ibn Salim (Faragut), et fut propagé dans de nombreux manuscrits au cours des siècles 


suivants." Des versions latines d’AI-Razi furent publiées à Milan en 1481, à Venise en 1483, 1490, 


2140 Fuat Sezgin : Science et technologie dans l'Islam ; tome 5 ; p. 72-3. 
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1493 ; Bergame 1497 ; 1498 ; 1500 ; 1506 ; 1509 ; et 1510, et à Lyon en 1510. D’autres versions 
latines parurent à Bâle (1529 ; 1544) ; Strasbourg (1549) ; Londres (1747), Gôttingen (1781) et 
ailleurs. De plus, ses œuvres furent traduites en grec (Paris, 1548), français (Paris, 1763), italien 
(Venise) ; et anglais (1848). * La dernière traduction citée en anglais est celle de son traité Sur la 
Variole et la Rougeole, entrepris pour la Sydenham Society par Greenhill, paru en 1848. ?'*? La partie 
d’Al-Zahrawi de Tasrif , traduite par Liber Servitoris par Gérard de Crémone (au 12° siècle), a eu de 
nombreuses éditions à Venise (1497), Bâle (1541) et Oxford (1778), et pendant des siècles, il fut le 
manuel de chirurgie de Salerne, de Montpellier et d’autres premières écoles de médecine de 
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l’Europe. 


Il est extrêmement difficile d’aborder même les sujets les plus importants abordés par les auteurs 
musulmans, car pour cela une encyclopédie complète est nécessaire. Cependant, même le résumé le 
plus succinct montre comment les érudits musulmans ont créé les premiers manuels de médecine 
appropriés, dans un format qui serait aujourd’hui reconnaissable par les étudiants en médecine du 
monde entier.?"* La médecine islamique traitait également de nombreux sujets peu connus, voire 
inconnus, de ses prédécesseurs grecs. Al-Madjusi (mort en 994), par exemple, dans son Kïtab al- 
Malaki (Liber Regalis) (Le Livre Royal), décrit « l’eczéma, la gale, la lèpre, la variole, la varicelle, 
la rougeole et l’érysipèle, en donnant le diagnostic différentiel de chacun avec le traitement 
approprié.?!* 

Le deuxième Ibn Zuhr (le latin Avenzoar) (né vers 1091-1094) a écrit Kitab al-Taysir fi-l-Mudawat 
wal-Tadbir (Livre de Simplification concernant la Thérapeutique et l’ Alimentation), qui contient une 
étude élaborée des conditions pathologiques et thérapeutiques pertinentes, le tout suivi d’un 
antidotaire ou d’un formulaire appelé Jami’ (Recettes collectées), qui est parfois mentionné comme 
un ouvrage distinct.?!%* 

Le Taysir traite des conditions médicales spécifiques telles que la péricardite, la paralysie phrangée, 


l’inflammation de l’oreille moyenne, et recommande la trachéotomie en cas d’obstruction 
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laryngée.” ” Ibn Zuhr aurait été le premier à suggérer que les patients souffrant de sténose 


œsophagienne pourraient être nourris avec des lavements nutritifs.?"% 

Le Canon d’Ibn Sina aborde, entre autres, les poisons minéraux, animaux et végétaux, la rage, la 
vénésection, le cancer du sein, l’hydrocèle, les tumeurs, les maladies de peau et l’enfantement.?"*? 
Dans le Canon, la tuberculose pulmonaire est pour la première fois considérée comme une maladie 
contagieuse.” '* Ibn Sina donne également une excellente description clinique de la méningite, la 
différenciant du méningisme d’autres maladies aiguës ; il décrit des néphrites chroniques, des 
paralysies faciales ; sénose pylorique, ulcère de l’estomac et bien d’autres encore.?!*? En décrivant 
une délivrance difficile, il dit, après avoir mentionné plusieurs procédures, « quand cela échoue, les 
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forceps doivent être appliqués et l’enfant doit être extrait par eux.” ” » Ibn Sina note également 


l’effet sur la santé de l’approvisionnement en eau, du climat, des saisons, du bain, du sommeil et des 


perturbations émotionnelles.?!f! 


Les érudits musulmans ont complètement remodelé la médecine par rapport à leurs prédécesseurs 
grecs, non seulement en enrichissant l’apprentissage médical, mais également en mettant au point 
une toute nouvelle méthodologie et approche du sujet. AI-Razi, par exemple, observe à quel point les 
Aphorismes d'Hippocrate étaient désorganisés, ambigus et inutilement brefs.*!® D’où son œuvre plus 
vaste, plus globale et, plus important encore, systématiquement construite, A/-Hawi. Les érudits 
islamiques se sont efforcés de mettre de l’ordre sur le sujet, aux niveaux théorique et pratique, le 
premier incluant les questions corporelles, et le second englobant toutes les formes de thérapeutique : 
chirurgie, exercice physique, thérapie médicamenteuse, etc. La médecine était subdivisée en diverses 
disciplines : ophtalmologie, dentisterie, psychiatrie, gynécologie, pédiatrie et autres branches 
majeures.?!% 

Dans al-Mansuri d’Al-Razi, un traité d’anatomie, chaque os, muscle ou organe est décrit à la lumière 


de sa fonction et de son objectif." Le Kitab al-Maliki d’AI-Madjusi comprend vingt sections, dix 


sur les principes théoriques de la médecine et dix sur sa pratique. C’était la première présentation 
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complète et méthodique de la médecine dans son ensemble, ce que les Grecs n’avaient pas tenté?" 


Al-Qumri (fin 10° siècle), le maître d’Ibn Sina, écrivit Kitab Ghina wa Mana (Le Livre de la Vie et 
de la Mort) divisé en trois parties : les maladies internes, les maladies externes et les fièvres.?!% AI- 
Zahrawi, Al-Madjusi, Ibn Zubhr et d’autres ont également fait des classifications de leurs sujets, et les 
écrits d’Ibn Zuhr montrent qu’à son époque les professions de médecin, de chirurgien et 


d’apothicaire étaient séparées.?!°? 


La formation des médecins, bien que peu reconnue dans la littérature sur le sujet, a joué un rôle 
crucial dans le progrès de la médecine. Cela se faisait par apprentissage et dans les hôpitaux, où 
l’école, si on l’appelait ainsi, faisait partie de l’hôpital, comme cela se fait encore aujourd’hui.?"% 
Dans beaucoup de ces hôpitaux, les conférences prescrites étaient données dans la grande salle de 
l’hôpital. Ces cours consistaient en la lecture d’un manuscrit médical et, après la lecture, le médecin- 
chef ou le chirurgien posait et répondait aux questions des étudiants.”"® AI-Razi, par exemple, a 
appelé à des normes professionnelles élevées pour les praticiens et a exhorté les médecins à poursuivre 
leur formation en étudiant des traités médicaux, en assistant à des conférences et en se formant dans les 
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hôpitaux.” "Il se vantait d’avoir acquis ses connaissances dans des hôpitaux et non dans des 


bibliothèques.”"”" L'enseignement au chevet était considéré comme la partie la plus importante de la 
formation, les étudiants en groupes suivant le médecin ou le chirurgien traitant dans ses tournées, les 
étudiants les plus avancés observant le médecin, puis plus tard dans la journée, prenant l’anamnèse 
et procédant à un examen des patients et leur prescription dans le service de consultation externe de 
l’hôpital.*” Seuls les professionnels ayant suivi la formation requise, comme au Caire, à la Madrasa 
al-Barquqia, et s’étant soumis à des examens, qui consistaient généralement en un commentaire d’un 
traité médical ancien, pouvaient exercer la profession de médecin.?"” Ils obtenaient une autorisation 
d’exercice (Jjaza), délivrée par le chef du corps médical?” Les femmes aussi pourraient accéder à la 


profession.” Mais tous les médecins se soumettaient à l’autorité de contrôle du Muhtasib 
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(inspecteur d’état), qui leur faisait également prêter serment professionnel.” Tous les écrits sur /a 
Hisba, la police municipale, couvrent l’inspection rigoureuse des médecins, rebouteux, oculistes et 
vétérinaires.? 7 Le préfet était habilité à vérifier la compétence des praticiens, censés connaître par 
cœur certains manuels, et à exiger de voir leurs instruments médicaux dont les listes étaient données 


dans les manuels.?!7# 


L’éthique a joué un rôle central dans la pratique médicale musulmane. Al-Zahrawi, en recommandant 
à ses fils (c’est-à-dire à ses élèves) le métier de chirurgien, dit : 

« Faites preuve de prudence et de soin envers vous-mêmes et de douceur et de persévérance envers vos 
patients. Purifiez-vous de tout ce dont vous craignez qu’il puisse faire douter de votre vie religieuse et 
de votre vie profane ; car cela perpétuera votre réputation et élèvera votre fortune dans ce monde et 
dans l’autre?!" » 

Et: 

« Je vous mets en garde contre toute démarche dans laquelle il existe un élément de doute pour vous ; 
car dans l’exercice de cet art, vous serez assailli par toutes sortes de personnes avec toutes sortes 
d’afflictions.. Que votre prudence soit plus forte que votre cupidité et votre désir de gains, et ne vous 
lancez dans rien de ce genre à moins d’avoir des connaissances positives, que vous jugez adéquates, 
sur la manière d’apporter un bon résultat au patient. En traitant chaque patient, soyez prémonitoire et 
prédisez les moyens par lesquels la santé peut lui être restaurée... Que Dieu vous inspire, mes fils, par 
Sa direction, et vous accorde que vous atteigniez le but et que vous réussissiez ; car c’est entre Ses 


Mains. Il n’y a pas d’autre Dieu que Lui.?'* » 


Le meilleur récit que nous ayons en anglais sur l’éthique du médecin est celui d’Ishaq Ibn Rahawi « 
Adab al-Tabib » (Sur les Bonnes Manières du Médecin), dont une partie substantielle a été traduite 
par Levey.”*! Le traité comporte vingt chapitres, qui comprennent des sujets tels que : 

1. Ce dont le médecin doit éviter et se méfier ; 

2. Manières des visiteurs ; 

3. Prise en charge des remèdes par le médecin ; 


2176 Ibid. 

2177 G. Wiet et al : Histoire ; op cit; p. 654. 

208 Ibid. 

217% MS Spink et GL Lewis : Abulcasis on Surgery and Instruments (The Wellcome Institute, Londres, 1973), p. 6. 

2180 Idem ; p. 166. 

2181 Sous le titre « L’éthique médicale de l’Islam médiéval avec une référence particulière à « l’éthique pratique du médecin » de Rahawi. 
The American Philosophical Society, vol 57, partie 3, pp. 1-99 (1967). 
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4. Dignité de la profession médicale ; 


5. Examen des médecins ; 


6. Elimination des médecins corrompus.?!*? 


Les soins médicaux islamiques étaient une pratique globale, les médecins musulmans voyant leurs 
patients régulièrement et s’associant même socialement avec eux. Ils ont examiné tous les aspects de 
la vie du patient, physique et mental, et étaient conscients de l’influence de cette dernière sur le bien- 
être général.”'# AI-Razi a donc appelé à la consultation et à la confiance mutuelle entre médecins 


qualifiés et a favorisé une pratique de médecin de famille, en plus d’avertir les patients que changer de 


2184 


médecin « leur ferait perdre leur richesse, leur santé et leur temps.” ” » Il a promu la psychothérapie, 


soulignant que les commentaires pleins d’espoir des médecins encourageaient les patients et les 


aidaient à se sentir mieux.?!# 


Mais c’est l’équilibre du corps qui joue le rôle le plus important.”'* Comme le note Levey, 
lorsqu’une personne tombait malade, la tendance du médecin musulman était de faire pencher la 
balance doucement dans l’autre sens au moyen de médicaments nutritifs, et lorsque ceux-ci n’étaient 
pas efficaces, des médicaments simples étaient alors employés?" Le traitement tenait compte du 
tempérament du patient, de son alimentation et de ses antécédents pathologiques.?'* Par exemple, 
Tagwim al-Abdan fi Tadbir al-Insan (Tableaux du Corps en ce qui Concerne la Gestion Physique 
d’une Personne) d’Ibn Jazla (né en 1074) est une étude approfondie de la structure même du corps, 


de la manière dont ses diverses pièces ont un impact et sont interdépendantes. La santé dépend « 


d’un équilibre des humeurs, » équilibre qui varie selon les individus.*'* 


Du Canon de Médecine d’Ibn Sina on lit : 


« Je dis que la médecine est la science par laquelle on connaît les dispositions du corps humain, afin 


que la santé habituelle puisse être conservée ou, lorsqu’elle est perdue, puisse être recouvrée.?!°° » 


#18 A, Khan : Philosophie islamique et éthique médicale, dans Perspective islamique en médecine, éd., S Athar, (American Trust 
Publications, Indianapolis, 1993), pp. 103-S. 

218 M. Levey : Pharmacologie arabe ancienne (EJ Brill ; Leiden, 1973), p. 52. 

218 SK Hamarneh : Ar-Razi ; op cit; p. 166. 

218 Ibid. 

2186 P. Lory : Philosophes et Savants ; avec la participation de H. Bellosta ; aux Etats, Sociétés et Cultures du Monde Musulman 
Médiéval ; édité JC Garcin et al; Vol 2 (Presses Universitaires de France ; p.2000), pp. 371-98, p. 387. 

2187 M. Levey : Arabe ancien, op cit, p. 52. 

718$ P Benoit et F. Micheau : L’intermédiaire arabe : dans Une histoire de la pensée scientifique ; M. Serres éd. (Blackwell, 1995), pages 191 
à 221 ; p. 208. 

218 Ibid. 

290 N. Daniel : Les Arabes et l'Europe médiévale ; op cit; p. 292. 
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Ibn Massawayh (Mesue Senior) (777-857) dans ses Aphorismes, ” conseille ce qui suit : 

« La constitution des corps vivants est composée de nombreux facteurs. N'utilisez pas de procédures 
brutales qui minent l’organisme et attaquent, affaiblissent et ébranlent le corps, de sorte que sa 
constitution soit modifiée. (Aphorisme 26) 

Dans la mesure du possible, nous devons traiter chaque organe avec des remèdes qui ressemblent à 
la nourriture naturelle de l’organe ; si le remède est un changement de régime, tant mieux. 
(Aphorisme 35). 

Les patients dont les principaux organes sont atteints ne doivent pas recevoir de médicaments chauds 
; vous devez contrôler leur alimentation jusqu’à ce que l’équilibre soit rétabli. (Aphorisme 61) 

Le médecin doit copier l’action de la nature. (Aphorisme 64) 


ans le traitement des maladies, les médecins doivent viser à ramener l’organisme à son état de 
Dans le trait td ladies, 1 d d t l tat d 


santé normal et non à un équilibre parfait. (Aphorisme 68) » 


Le Tagwim as-Sihha (Planning de Santé) (latin : Tacuinum Sanitatis) d’Ibn Butlan (d.ca 1068), 
retenant le mot arabe avec la traduction « régime, » commence : 

« Sur les six choses qui sont nécessaires à tout homme pour la conservation quotidienne de sa santé, 
avec ses corrections et opérations. Ceux-ci sont immédiatement répertoriés : 

«Le premier soin de la santé est la préparation de l’air, qui affecte le cœur. Le deuxième est la 
régulation de la nourriture et des boissons. Le troisième est la régulation du mouvement et du repos. 
Le quatrième est la restriction du corps du sommeil et de beaucoup d’observations. Le cinquième est 
la régulation de la relaxation et de la constriction des humeurs. Le sixième est la régulation de la 
personne pour modérer la joie, la colère, la peur et l’anxiété. Ainsi, la préservation de la santé sera 
dans ces méthodes d’équilibre, et l’élimination de ces six, de cet équilibre, fait la maladie, si Dieu le 
Glorieux, le Tout-Puissant, le permet. Et sous chacune de ces sortes, il y a plusieurs types, et 
beaucoup de choses nécessaires dont, si Dieu le veut, nous décrirons les natures... Invoquons l’aide 
de Dieu afin qu’Il puisse redresser notre esprit, car la nature humaine peut difficilement être 


empêchée de se tromper...?"° » » 


291R. Arnaldez-L. Massignon : Sciences arabes ; op cit; p. 418. 
292N. Daniel : Les Arabes et l'Europe médiévale ; op cit; p. 292. 
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L'alimentation était au cœur de la médecine islamique, et les premiers érudits ont suivi la position du 
Prophète (Saluts et Bénédictions d’Allah sur lui) selon laquelle tous les problèmes de santé trouvent 
leur origine dans l’alimentation. Abu ‘Abdallah Mutammad al-Tamimi al-Muqaddasi (fl. c. 970) a 
écrit plusieurs livres médicaux, et le plus intéressant est Kitab al-Murshid ila Jawahir al-Aghdhiva 
wa Quwa-l-Mufradat ; qui, comme le titre l’indique, est un guide pour la compréhension des 
substances contenues dans les aliments et (des) médicaments simples, sur la façon dont 
l’alimentation affecte le bien-être.?!* Ibn al-Wafid dans son ouvrage Sur les Pouvoirs des 
Médicaments et des Aliments, entre autres, déclare : 

« J’ai constitué ce livre sur les vertus des médicaments et des aliments, à partir des livres des anciens 
; cela fait longtemps que j’en ai fatigué mon esprit... J’ai répandu sur lui des prières afin qu’il se 
rapproche de Dieu, l’Exalté, le Glorieux... L’objet de la médecine est la santé, et selon deux modes. 
La première est la connaissance de la nature du corps des hommes. La seconde est la connaissance 
des médicaments et des aliments, par la connaissance desquels la santé est maintenue chez l’homme 


sain et restaurée chez l’homme malade.?!°* » 


Ibn Zuhr de Séville, dans son Tüisir, décrit également les méthodes de préparation des médicaments 
et l’alimentation.*"” Al-Razi conseille également à ses collègues de permettre aux patients de manger 
les aliments qu’ils préfèrent ; et souligne également l’importance d’une alimentation équilibrée pour la 
préservation ou le rétablissement d’une bonne santé.?!° 

Une nourriture bonne et appétissante était également considérée, dans des circonstances 
particulières, comme contribuant au rétablissement, comme le montre cette anecdote racontée par 
Al-Zahiri qui a raconté sa visite à Damas : 

« J’étais accompagné d’un Persan distingué et affable. Lorsqu'il visita l’hôpital al-Nuri (du nom du 
souverain Nur Eddin Zangi (mort en 1173) et vit les régimes alimentaires, les services publics et le 
confort qu’on y trouvait, il décida de voir par lui-même à quoi ressemblait le fait d’être un patient 
dans cet hôpital. Il a fait semblant d’être malade et a été admis à l’hôpital. Là, le chef médical lui 
rendait visite tous les jours, prenait son pouls et lui prescrivait un régime alimentaire composé d’une 


variété de viandes, de poulets gras, de bonbons, de boissons et de fruits frais. Le troisième jour le 


21% G. Sarton : Introduction ; op cit; tome I ; p. 679. 

1% N. Daniel : Les Arabes et l’Europe médiévale ; op cit; p. 292. 
295 D. Campbell : Médecine arabe ; op cit; p. 90-1. 

296 SK Hamarneh : Ar-Razi ; op cit; p. 166. 
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médecin lui a dit que tels patients n’étaient pas autorisés à rester plus de trois jours et lui a demandé 


de partir.” "7 » 


Les musulmans utilisaient également d’autres méthodes thérapeutiques, notamment pour traiter les 
problèmes de santé mentale. « En dehors du recours peu fréquent à la phlébotomie et à la purgation, 
» remarque Graham, « les aliénés sous le régime musulman recevaient de meilleurs soins que dans le 
bon vieux temps du lancet en Angleterre. L’appétit des patients était aiguisé par des sucreries, des 


fruits secs, des raisins, des pommes et des pastèques.?!° 


» Une musique douce, de beaux jardins, des 
arbres majestueux et des arbustes parfumés créaient une atmosphère destinée à inciter à la détente et 
au sommeil. Cheikh Al-Ajab a décrit l’attitude humanitaire dominante qui, insiste Graham, a même 
surpassé celle de Philippe Pinel à Paris, de William Tuke à York et de Vincenzo Chiarugi à Florence 
plusieurs siècles plus tard : 

« Sachez que de tous les remèdes, fortifier le cœur et le cerveau est le plus sûr et le plus indéniable, 
par lequel l’esprit et l’action sont correctement guidés. Ne faites rien qui puisse effrayer un patient et 
laissez-le choisir son propre emploi. Faites des sens un sujet de traitement spécial et donnez-lui 
occasionnellement des stimulants. Le repos et l’air frais sont nécessaires aux misérables atteints de 
folie. Il faut leur montrer toute la gentillesse possible ; en fait, ils doivent être traités par ceux sous la 
garde desquels ils sont placés comme s’ils étaient leur propre progéniture, de manière à les 
encourager à faire confiance à ceux qui en ont la garde et à leur communiquer leurs sentiments et 
leurs souffrances. Ce sera au moins un soulagement pour ces malheureux, et une charité aux yeux de 


Dieu?” > 


» 
Au 12° siècle, les musulmans introduisirent des spectacles de marionnettes pour divertir les malades. 
Cent ans plus tard, un médecin musulman, d’origine juive ou chrétienne, Al-Khuza’i AI-Mawsili, 
écrivit sur un spécimen très développé de théâtre d’ombres sous le titre Zayf al-Khayal fi Ma ‘rifat 
Khayal al-Zill (Fantômes de l’Imagination sur la Connaissance du Jeu d’Ombres), pour ajouter aux 
techniques qui, à bien des égards, anticipaient le jeu projectif de poupées, le psychodrame et la 


marionnette, les méthodes modernes de recherche, de diagnostic et de psychothérapie.??° 


297 K. Ibn-Shahine al-Zahiri : Tableau politique et administratif de la Syrie (Paris, 1894), cité par Issa Bey : Histoire des hopitaux en 
Islam ; Dar ar ra’id al’arabi (Beyrouth; 1981), p. 192. 

#8 TF Graham : Esprits médiévaux ; La santé mentale au Moyen Âge ; (Allen et Unwin ; Londres ; 1967) ; p. 57. 

219 Ibid. 

2200 Idem ; p. 57-8. 
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Tout comme, sous sa forme généralisée, la médecine musulmane a constitué le fondement de la 
médecine moderne, dans certains domaines spécifiques, elle reste encore à l’origine de nombreuses 


avancées modernes. 


3. Définir des exemples de la médecine islamique 


L'observation et l’expérimentation jouaient un rôle central dans l’expérience scientifique islamique, 
et la médecine ne faisait pas exception. Contrairement aux professeurs de médecine européens, les 
écrivains musulmans étaient des médecins en exercice, qui parlaient de leur propre expérience.??°! 

« Celui qui étudie le travail des Anciens acquiert l’expérience de leurs travaux comme s’il avait lui- 
même vécu mille ans ... mais tout ce qui est écrit dans les livres vaut moins que l’œ1il de 
l'expérience [a écrit AI-Razi.]”" » 

Seule la première partie aurait séduit les universités européennes : l’expérience pratique ne faisait 
pas partie de la formation des médecins européens, qui pouvaient obtenir un diplôme de médecine 
sans jamais avoir vu un patient.® Un bon exemple de la manière dont l’observation distingue la 
médecine islamique de la médecine grecque est le récit du médecin baghdadi, Abd Al-Latif (1162- 
1231), qui, lors d’une visite en Égypte, examina 200 squelettes et écrivit ce qui suit : 

«Or l’inspection de cette partie des corps (la mandibule) nous a convaincu que l’os de la mandibule 
est unique, qu’il n’y a ni articulation ni suture. Nous avons répété ce constat de très nombreuses fois 
sur plus de 200 têtes... Nous écrirons à ce sujet un traité dans lequel nous rapporterons ce que nous 
avons vu et le comparerons avec ce que nous avons appris dans les livres de Galien. 

D’après Galien, le sacrum et le coccyx sont composés de six os, pour ma part j’ai constaté qu’il ne 
s’agissait que d’un seul os... A l’exception de deux cas seulement... Mais dans tout, j’ai trouvé les 


os fermement unis? » 


Nous apprenons également de l’érudit anglais médiéval Adélard de Bath (début du 12° siècle), qui se 


trouvait en Orient lors de la première croisade (début du 12° siècle), des « maîtres arabes » et du vieil 
201 CIM Whitty : L'impact de la médecine islamique ; op cit; p. 47. 
2202 : 

Ibid. 


220 Ibid. 
2% RH Major : Une histoire de la médecine ; op cit; p. 246-7. 
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homme de Tarse qui expliqua méthodes de dissection dans le but d’étudier l’anatomie.?" Cette 
attitude était également répandue dans le monde occidental de l’Islam, où Al-Zahrawi insistait sur le 
fait qu’une connaissance approfondie de l’anatomie était indispensable au succès dans la pratique 
chirurgicale, une affirmation qui, à son époque, avait le mérite de la nouveauté.?" Des siècles plus 
tôt, AI-Asmai (739-831) commentait l’anatomie, dans son Kïtab al-Khail (Sur le Cheval), Kitab al- 
Wuhush (sur les Animaux Sauvages), et surtout sur la Création de l’Homme (Kïtab Khalk al-Insan), 
mettant en lumière les premières connaissances islamiques sur l’anatomie humaine.” I] faut ajouter 
qu’Ibn Masawaih (777-857) avait, avec la permission spéciale du Calife, construit une maison sur les 
rives du Tigre où il disséquait des singes pour en apprendre l’anatomie, et obtenait des résultats qui 


mettent en lumière l’anatomie humaine 2° 


La même approche pratique est adoptée en ce qui concerne les maladies. Les médecins musulmans 
enregistraient méticuleusement l’évolution ultérieure de la maladie afin de vérifier que leurs 
prédictions étaient exactes, et cette tenue d’histoires de cas était l’un des plus grands héritages de la 


médecine islamique.?” Al-Razi, par exemple, nous a laissé trente-trois récits de ses cas et de leur 


2210 L’ 


examen minutieux. approche d’AI-Razi était commune à tous les érudits en médecine 


islamique. 

Ibn Zuhr (né vers 1091-94), par exemple, a été formé à l’école de son père et est devenu un éminent 
praticien, doté d’une grande expérience médicale, ne s’appuyant jamais sur l’héritage des Anciens, 
mais soumettant tout à l’expérimentation.”!"! Il pose l’expérience « comme seul guide du médecin » 
et se montre comme un homme d’observation indépendant, décrivant les opérations de calcul rénal 
et de trachéotomie.?"? Comme le souligne Scott, les méthodes des professeurs et des écrivains qui 


dirigeaient la politique des hôpitaux musulmans devaient « leur efficacité et leur succès à leur 


7 A 


caractère rigoureusement pratique, et aucun traitement n’était approuvé avant d’avoir été testé à 


plusieurs reprises ».?" 


22% L. Cochrane : Adélard de Bath ; op cit; chapitre 4. p. 34. 

2206 Sp Scott : Histoire ; op cit; tome 3 ; p. 500. 

1887) ; le livre du cheval de A. Haffner (Vienne, 1895) ; le livre du mouton de même (Vienne, 1896) ; dans G. Sarton : /ntroduction ; Vol 
I; op cit; p. 534. 

2% HF Nagamia : Une introduction à l’histoire de la médecine islamique ; Culture islamique (1999) ; pages 1 à 20 ; à la p. 14. 

2% R. Arnaldez-L. Massignon : Sciences arabes ; op cit; p. 420. 

71 Ibid. 

211 LT, Leclerc : Histoire ; tome 1 ; op cit; p. 86. 

212 D. Campbell : Médecine arabe ; op cit; p. 90-1. 

21 SP Scott : Histoire ; op cit; tome 3 ; p. 509. 
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L’investigation et l’observation étaient également évidentes dans l’attitude envers les maladies 
contagieuses, Ibn al-Khatib (1313-1374), médecin de Grenade, notant : 

« A ceux qui disent : « Comment peut-on admettre la possibilité d’une infection alors que la loi 
religieuse la nie ? » Nous répondons que l’existence de la contagion est établie par l’expérience, 
l’investigation, le témoignage des sens et des rapports dignes de confiance. Ces faits constituent un 
argument solide. Le fait de la contagion apparaît clairement à l’investigateur qui remarque comment 
celui qui entre en contact avec les malades contracte la maladie, tandis que celui qui n’est pas en 
contact reste en sécurité, et comment la transmission s’effectue par les vêtements, les récipients et 
les boucles d’oreilles.?"* » 

Des extraits du même auteur, que nous a transmis Sezgin, offrent encore plus de détails : 

« L'existence de la contagion est établie comme un fait par l’expérience, la recherche, la perception, 
l’autopsie et les informations authentifiées, et ce sont là les instruments de preuve. Quiconque a vu la 
chose elle-même ou recueilli des informations à ce sujet sait que la plupart de ceux qui entrent en 
contact avec des personnes atteintes de la maladie meurent et que ceux avec qui ce n’est pas le cas 
restent en bonne santé ; en outre, que cette maladie survient dans une maison ou dans un quartier à 
cause d’un vêtement ou d’un récipient, de sorte que même une boucle d’oreille peut causer la mort 
de celui qui la porte et ainsi dévaster toute la maison ; en outre, dans une ville, la maladie survient 
dans une seule maison et se déclare ensuite chez les individus qui sont en contact avec le malade, 
puis chez les voisins et les parents et surtout chez ceux qui visitent la maison du malade, de sorte que 
la brèche devient de plus en plus large ; en outre, la population des ports maritimes jouit d’une santé 
parfaite jusqu’à ce qu’un homme infecté arrive d’un autre pays où la peste sévit notoirement et où la 


date de l’apparition de la maladie dans la ville coïncide avec la date de son arrivée.??" » 


Dans ce cas, comme dans d’autres de ses aspects pionniers, la médecine musulmane était vouée à 
entrer en conflit avec la médecine de ses prédécesseurs. AI-Razi s’est déjà fait remarquer pour sa 
critique des Aphorismes d’Hippocrate.?"° Sur Aristote, voici ce qu’il écrit : 

« Nous observons que vous donnez à la nature les mêmes attributs que les êtres vivants : choix, 
connaissance et sagesse, parce que vous prétendez que la nature agit toujours avec sagesse et aptitude ; 


qu’elle vise un but, qu’elle ne fait rien sans but, créant l’œil de l’embryon pour que l’enfant puisse 


24 Jbn al-Khatib : Mugni'at al-Sa'il ‘an al-Marad al-Ha'il, éd., et tr. MJ Muller, Sitzungsberichte der Konigl. Bayer. Akademie der 
Wissenschafien zu Munchen, vol Il (Munich, 1863), pp. 6-7, 8-19. 

25 F, Sezgin : Le Musée d'Istanbul pour l’histoire de la science et de la technologie dans l'Islam, un aperçu ; Istanbul, 2010 ; p. 160. 
2216 SK Hamarneh : Ar-Razi ; op cit; p. 166. 
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voir. qu’elle remette toutes choses à leur place, les organise parfaitement, forme le fœtus dans 
l’utérus et guide ensuite son développement le plus délicat vers la perfection ; aussi qu’elle gouverne 
l’homme, lui prête la santé, dissipe ses maladies, puisque, comme l’a dit Hippocrate, la nature est le 
médecin de tous nos maux. Et pourtant, vous dites que la nature est inanimée et sans vie... Sans 
capacité de choix, sans connaissance, ce qui est une contradiction évidente et une absurdité 


manifeste.?2!7 » 


Dans Kïitab Al-Shukuk al Jalinus (Doutes sur Galien), œuvre considérée comme perdue dans son 
original, mais retrouvée par Kraus,”"* AI-Razi réfute substantiellement Galien.?"” I dit : 

« En effet, 1l m’est pénible de m’opposer à celui (Galen) qui, entre tous les hommes, m’a doté de bonté 
et m'a été le plus utile, et par qui j’ai été guidé et que j’ai suivi... Cependant l’art de la médecine est 
une philosophie qui n’implique pas d’accepter ce que disent les dirigeants (de l’école) : pas 
d’acceptation aveugle de leur opinion, ni de traitement de faveur (dont ils bénéficieront), pas non plus 
de renoncement à un examen approfondi de ce qu’ils soutiennent.??° » 

Tous les autres auteurs médicaux musulmans, grâce à leurs observations ou à leur raisonnement 
personnel, critiquaient également Galien.?? Ibn al-Nafis a reconstruit la théorie de la moindre 
circulation du sang exactement en réfutation de Galien.?” Al-Biruni, pour sa part, reprochait à 
Galien son excès de crédulité lorsqu'il racontait l’histoire de la reine serpent dont la vue ou le 
sifflement provoquait la mort immédiate : « J’aimerais savoir, demande al-Biruni, qui aurait pu 
parler à Galen de son habitat et de ses qualités, si tous ceux qui la regardaient mouraient.?? Al- 
Madjusi (m. 994) dans Kitab al-Malaki est très critique à l’égard d’Hippocrate, qu’il trouve trop 
concis, et donc parfois obscur ; de Galien, le trouvant trop verbeux, et de Paul d’Egine qui négligeait 
la chirurgie et l’anatomie.?* 

Al-Zahrawi est également extrêmement critique à l’égard de la chirurgie grecque, dont il souligne à 
plusieurs reprises les carences. Il réfute les méthodes et techniques chirurgicales grecques, comme 
dans la réparation des côtes fracturées, les méthodes consistant à étirer le ventre du patient et à 

217 AI-Razi : Opéra philosophique ; éd. P. Kraus ; JE; p. 120 dans R. Arnaldez-L. Massignon : Sciences arabes ; en Sciences 
Anciennes et Médiévales ; op cit; pp. 391-2. 

2185, Pines : Études sur les versions arabes de textes grecs et sur les sciences médiévales (The Magnes Press, Brill, Leiden, 1986), Razi 
Critique Galien pp. 256-63 ; à la p. 256. 

21 SK Hamarneh : Ar-Razi ; op cit; p. 166. 

2205, Pines : Études ; op cit; p. 257. 

71 Voir NL Leclerc : Histoire de la médecine Arabe ; op cit. 

27? M. Meyerhof : Ibn Nafis et sa théorie de la moindre circulation. JSIS 23 (1935), pages 100-20. 


22 AJ-Biruni : Jamahir ; p. 99, dans F. Rosenthal : La Technique ; op cit; p. 55. 
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repousser la fracture ; ou qu’un récipient à ventouses devrait être appliqué à l’endroit ; ou que les 
plaies fracturées soient bandées (ce qui peut entraîner la mort par ulcération ou défluxion.) 7” II 
remarque à propos de la cautérisation, par exemple : 

«Les Anciens affirmaient que la cautérisation avec de l’or était plus efficace qu’avec du fer. Ils 
disaient cela à cause de la tempérance de l’or et de son caractère noble. Ils ont également déclaré que 
le site de cautérisation ne devient pas purulent, mais ce n’est pas absolument vrai, car j’en ai moi- 
même fait l’expérience et j’ai constaté que cela se produit dans certains cas et pas dans d’autres. La 
cautérisation avec l’or est en effet meilleure et plus réussie qu’avec le fer, comme on dit, sauf que 
lorsqu’on chauffe l’or cautère au feu, à cause de sa rougeur on ne peut être sûr quand il a atteint la 
température désirée. De plus, l’or refroidit très vite, et si vous le surchauffez, il fond dans le feu, 
chauffe et coule, et vous vous retrouverez en difficulté. C’est pourquoi nous pensons que la 


cautérisation est plus rapide et plus efficace avec le fer.??% » 


La pratique islamique a également été fondamentalement en contradiction avec la pratique médicale 
occidentale pendant plusieurs siècles. Les musulmans ont été pionniers dans le traitement de 
nombreux problèmes de santé, les fous, par exemple, bénéficiant de soins de grande qualité, soins 
qui étaient absents dans la chrétienté occidentale??? Le traitement des malades mentaux en Islam 
était en effet plus humain que celui observé en Europe jusqu’au 19° siècle.??* Le contraste était 
encore plus grand à l’époque médiévale pour tous les domaines médicaux. L’attitude à l’égard des 
soins médicaux elle-même montrait ce grand contraste. À l’époque, alors que l’on assistait dans 
l’Islam à une explosion extraordinaire de connaissances médicales laïques, impliquant non 
seulement les musulmans, mais aussi les juifs et les chrétiens, ce n’était pas le cas dans la chrétienté 
occidentale médiévale. Russell prétend même que l’Église a retardé le progrès de la science 
médicale,??” les premiers chrétiens allant jusqu’à refuser aux médecins le pouvoir de guérir, et 
l'opinion était que de nombreuses maladies étaient envoyées comme punition du péché.?*° 

La pratique médicale occidentale médiévale était assez primitive, certaines de ses méthodes 
courantes de traitement pour pratiquement toutes les maladies étant le saignement par des sangsues 


ou parfois par l’utilisation d’un couteau, même dans le cas de guerriers affaiblis par une perte de 


225 MS Spink et GL Lewis : Albucasis ; op cit; p. 730. 
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sang”! Le contraste avec l’Islam était visible en Orient lors des croisades. Là, les pratiques 
franques et musulmanes s’affrontaient comme le montrent de nombreux cas rapportés par Oussama 
Ibn Munqidh (fl. 1138-1188), comme les Francs procédant à des amputations inutiles entraînant la 
mort de patients, appliquant du sel sur des plaies ouvertes et pratique similaire.?* Et tandis que des 
écrivains musulmans comme Ibn Zuhr de Séville écrivaient contre l’astrologie et le mysticisme 
médical, * dans la Chrétienté occidentale, des charmes magiques et de curieuses drogues étaient 
prescrits, tout comme la consommation d’urine pour ses prétendues qualités bénéfiques.?** Un 
contraste encore plus grand s’applique à l’invocation des saints. Pour chaque maladie, dans la 
Chrétienté occidentale, note Draper, il y avait un saint ; ainsi : « Un homme qui a mal aux yeux doit 


invoquer sainte Claire, mais s’il s’agit d’une inflammation ailleurs, il doit se tourner vers saint 


Il 2235 


Antoine, tandis qu’une fièvre exigerait l’aide de saint Perne » Guthrie offre un bon aperçu de ces 


saints guérisseurs, tels que sainte Dymphna pour la folie, saint Roch pour la peste, saint Blasius pour 
la gorge, saint Bernardin pour les poumons, sainte Apolonia pour les dents, saint Laurent pour le dos, 
et ainsi de suite." Pour obtenir le secours de ces êtres célestes, il fallait payer des honoraires, et 
ainsi la pratique de la médecine religieuse devenait une grande source de profit.?*? L’Islam, en 
revanche, comme le souligne Daniel, rejette et combat les croyances aux saints, aux reliques et aux 
miracles, # et l’approche contrastée de cette question par les deux cultures a également atteint son 
paroxysme pendant la période des croisades. Les musulmans ont pris conscience directement des 
pratiques des croisés et de la façon dont les reliques étaient réclamées avec impatience en Terre 
Sainte, y compris les restes de saint Thaddée et du mythique roi Abgar, d’Edesse.?* Au 13° siècle, 


les reliques transitaient d'Ouest en Est. L’arme de saint Philippe fut envoyée à Acre en 1268 depuis 
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Florence,” où elle était adorée depuis soixante ans ; et les soldats anglais étaient protégés, à 


2241 


l’époque du roi Richard, par « une certaine écriture accrochée au cou,” » meilleure que la cotte de 


21 DJ Geanakoplos : Civilisation occidentale médiévale, op cit ; p. 358 
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mailles ou l’épais pourpoint en dessous.?* Au même 13° siècle, des pèlerins visitaient également 
Sardenai, près de Damas, en vertu d’un traité spécial avec les musulmans, pour obtenir l’huile qui 
coulait du sein de l’image miraculeuse de la Vierge, peinte sur bois ; et Tortosa avec son portrait de 
la Vierge." De telles pratiques ont conduit l’un des principaux penseurs islamiques « orthodoxes, » 
Ibn Taymiyya (1263-1328), à dénoncer le clergé chrétien pour son hypocrisie et surtout son 
charlatanisme.?* II a dit : 

«Ils (les chrétiens) mettaient du khôl dans de l’eau en remuant avec un très léger mouvement, qui 
coulait ensuite lentement pour qu’elle coule le long de l’image de la vierge et sorte de ses yeux. Les 


gens pensaient que c’était des larmes.? » 


On a également recours aux saints et aux marabouts pour la guérison et bien d’autres choses encore 
dans la plupart des sociétés islamiques modernes d’aujourd’hui. Watts a examiné certaines de ces 
manifestations. Dans de nombreuses régions du monde musulman, souligne-t-il, la plupart des 
pratiques occultes datent de l’époque préislamique et sont des reliques de l’époque perse, 
ptolémaïque et romano-copte.?#7 En Égypte, par exemple, des femmes stériles marchaient sept fois 
dans le sens inverse des aiguilles d’une montre autour des murs extérieurs d’une église copte.?#** 
Dans ce pays, l'Égypte, soumis à un Islam sunnite strict, note Watts à juste titre, les saints sont 
rejetés car ils sont considérés comme une invention chrétienne primitive. À ce facteur 
préislamique s’ajoute le déclin général qui a frappé le pays musulman et qui sera discuté dans la 
dernière partie de cet ouvrage, a mis de côté les pratiques rationnelles et a engendré des 
comportements qui reflètent le déclin musulman actuel. C’est aussi, sans aucun doute, la 
colonisation occidentale, dans ses efforts systématiques pour renverser l’Islam, qui a encouragé des 
pratiques telles que l’adoration des saints, les sanctuaires dits marabouts, etc. Le Dr Bodichon, l’un 
des théoriciens français de la colonisation de l’ Algérie (1830-1962), soutenait par exemple que : 

« Peu importe que la France, dans sa conduite politique, dépasse parfois les limites de la morale 


commune ; l’essentiel est qu’elle établisse une colonie durable et qu’elle apporte ensuite la 
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civilisation européenne dans ces pays barbares... (y compris par) la corruption et la 


désorganisation.?* » 


» 
L’Islam orthodoxe, comme on a pu le constater lors des récents renouveaux islamiques, comme en 
Algérie dans les années 1980, a interdit et combattu un nombre considérable de ces pratiques, que les 
Français avaient encouragées pendant la période coloniale.?! En Égypte, le recours aux saints, 
insiste Watts, n’était pas et n’est pas sanctionné par les professeurs de droit et de théologie d’Al- 
Azhar.?* En effet, aucun mufti ou imam dans le monde islamique sunnite ne tolère de telles 


pratiques car elles sont fondamentalement en contradiction avec ce que l’on appelle l’islam 


orthodoxe-sunnite. 


4. Impact sur l’Occident 


La médecine moderne est très proche de la médecine islamique, et cela est dû en grande partie à la 
forte influence qui a commencé à un stade historique précoce et qui a duré environ huit siècles sous 
certains aspects.?* Les traductions d’œuvres musulmanes ont joué un rôle central dans ce transfert, 
bien souligné par Jacquart.** Le pionnier de ces traductions fut Constantin l’Africain (décédé vers 
1087), initialement originaire de Tunisie, qui passa plus tard sa vie en Italie entre Salerne et Monte 
Casino. Constantin emporta avec lui les ouvrages médicaux de l’école d’Al-Qayrawan, en Tunisie, y 
compris ceux d’Ibn Al-Jazzar (mort en 1009) et de médecins antérieurs. Les traductions de Constantin 
comprenaient des ouvrages sur les régimes alimentaires, l’estomac, la mélancolie, l’oubli et les 


2255 


rapports sexuels.” Ils avaient des traductions latines telles que Chirurgia, ‘prognostica’, ‘De 


pulsibus’, ‘De instrumentis’, ‘Practica’ (en 12 livres), ‘Liber Graduum', ‘De Zstomaci et 
Instestinorum Infirmitatibus’, ‘Liber de Urina’ et un certain nombre d’autres.?* Constantin a 
également réalisé la traduction partielle d’Ali Ibn Abbas (Al-Madjusi) a/-Kitab al-Malaki en latin 


intitulée The Pantegni. Étienne d’Antioche, un Pisan, formé à l’école de Salerne, traduisit également 
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à Antioche l’ouvrage d’Ali Ibn Abbas. Cette traduction se retrouve dans de nombreux manuscrits 
avec deux premières éditions imprimées à Venise en 1492 et à Lyon en 1523.7°? 

C’est à Tolède et dans le sud de la France, à partir du 12*siècle, que se faisait l’essentiel des 
traductions médicales. Le traité d’Ibn al-Wafid sur les drogues a été traduit en latin par Gérard de 
Crémone et en hébreu par Jacob de Capoue. Gérard de Crémone a également traduit une partie du 
Kitab al-Tasrif d’al-Zahrawi. L'influence de ces travaux fut considérable ; Guy de Chauliac cite 
abondamment Al-Zahrawi ; Roger de Parme, Lanfranc et Saliceto étaient également de gros 
emprunteurs.”* La disposition de l’ouvrage, « la Diction Claire et les Explications Lucides » ont 
contribué à son grand succès.” Les travaux d’Al-Mosuli sur les maladies oculaires ont été traduits 
en hébreu par Nathan ha’Me’ati, qui a également préparé une version complète en hébreu du Oanun 
d'’Ibn Sina. L’Arjuza d’Ibn Sina et le commentaire d’Ibn Rushd à ce sujet ont été traduits en hébreu 
par Ayyub et Moses ben Tibbon, et de l’hébreu en latin par Armengand. D’autres traductions au 
cours des 12° et 13° siècles comprenaient /e Kulliyat d’Ibn Rushd (Colliget : œuvres complètes), une 


encyclopédie médicale, traduite par Bonacossa.?°*° 


L'influence musulmane en médecine comme dans d’autres sciences resta forte au cours des siècles 
suivants. Ce fut le cas malgré l’opposition des humanistes et des écrivains de la Renaissance 
d'inspiration classique. Ils se sont rebellés contre l’influence islamique, comme nous l’examinerons 
dans la dernière partie de cet ouvrage, et comme le souligne remarquablement Whitty.?! Malgré une 
telle opposition, les textes spécialisés ont été fortement influencés par les écrivains musulmans et le 
diagnostic à partir de l’urine ou la chirurgie oculaire en seraient des exemples.” La médecine 
islamique a apporté peu de contributions en ce qui concerne certaines nouvelles maladies comme la 
syphilis ou le nouveau problème chirurgical du traitement des blessures par balle, mais dans 
l’ensemble, la majorité des gens en Angleterre, par exemple, « étaient traités selon des principes qui 


étaient fortement et directement, dérivé de la médecine islamique jusqu’au moins au milieu du 17° 


2263 


siècle.” » Même ceux qui ne pouvaient pas être soignés par des médecins recevaient souvent des 


médicaments d’origine musulmane, comme le démontre amplement la Pharmacopée Londinensis. 7? 
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Il est communément admis dans la plupart des ouvrages modernes sur le sujet que les traductions de 
l’arabe au 12° siècle visaient à récupérer le savoir grec-ancien. C’est une grossière erreur. Les 
traducteurs occidentaux médiévaux, qui étaient à l’origine de l’essor et de la renaissance de la 


Chrétienté occidentale, ne s’intéressaient pas au matériel grec-ancien mais au savoir musulman. 
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Qu'il s’agisse d’Adélard de Bath, qui parlait de ses « maîtres arabes,” » ou de Daniel de Morley 


qui comparait les savants de Paris à des ânes et qui retourna précipitamment à Tolède en Espagne 


2266 


pour vivre parmi les « livres arabes,” » ou encore de Gérard de Crémone qui plaignait le latin en 


2267 


raison de la pauvreté de leur savoir par rapport aux musulmans," ou Robert de Ketton, qui parle 


2268 


des « profondeurs des trésors des Arabes, “””” » tous recherchaient le savoir islamique. Ils pensaient 


très peu au savoir antique. Ce que Raymond de Marseille, par exemple, pensait de l’astronomie 
grecque en 1140, lorsqu'il disait « que les étudiants en astronomie étaient obligés de recourir à des 


écrits sans valeur portant le nom de Ptolémée et donc aveuglément suivis ; que les cieux n’étaient 


2269 


jamais examinés et que tout phénomène incompatible avec ces livres était simplement nié, “””” »telle 


était l’opinion partagée par ceux qui s’occupaient de la science médicale médiévale. Etienne 
d’Antioche, qui traduisit le Liber Regalis d’Al-Madjusi, apprit même l’arabe pour sortir « des débuts 
nus de la philosophie » et il se proposa, si « la faveur de Dieu le permettait, de poursuivre son étude 
de la philosophie » des choses du corps à « des choses bien plus élevées, s’étendant jusqu’à 


l’excellence de l’âme, » plus précisément « des choses plus célèbres que contient la langue arabe, les 


2270 


secrets cachés de la philosophie." » Peut-être pensait-il aux œuvres d’Ibn Sina, auxquelles ses 


intérêts médicaux auraient pu le conduire.”! Pour Stephen et pour la plupart des traducteurs de 


l’arabe, comme le souligne Daniel, l’idée des sources grecques à cette date était secondaire, et 


l’impact de Byzance était bien moindre que celui des musulmans, notamment ceux d’Espagne. 


Tout comme les intentions des érudits médiévaux, qui, selon le récit moderne, auraient été 
postérieures à la science grecque, ont été déformées, les avancées musulmanes médiévales et 
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ultérieures ont également été déformées par ce même récit à travers de fausses attributions. La 
vaccination, comme toute avancée technologique, est le résultat d’un processus lent et évolutif. Cela 
n’est pas apparu d’un seul coup chez Jenner (1749-1823). Dans ses aspects traditionnels, les Turcs 
Ottomans la connaissaient bien avant Jenner, sous le nom d’Ashi (greffe), qu’ils avaient hérité des 
anciennes tribus turques. Les nomades avaient l’habitude d’inoculer à leurs enfants la variole de la 
vache prélevée sur le sein des bovins. Cette forme de variolation a été introduite en Angleterre par 
Lady Montagu, épouse de l’ambassadeur anglais à Istanbul entre 1716-1718. Elle avait découvert la 
pratique turque et s’y était beaucoup intéressée, consentant même à ce que son fils soit vacciné par le 
chirurgien de l’ambassade Charles Maitland.?”* L'histoire racontait, dit Armesto, que tandis que le 
père du garçon « n’y prêtait aucune attention, sa mère professait son aisance ; pourtant, l’enfant de 
six ans était couvert de pustules, avec les bras enflés, la bouche sèche et une fièvre pressante.?”* 
C’était au printemps 1718 à Istanbul, où ses parents étaient venus en mission depuis Londres, la 
mère du garçon, Lady Mary Wortley Montague, l’avait proposé comme cobaye dans une inoculation 
expérimentale contre la variole. Le médecin de l’ambassade a décrit la technique : « Elle a tellement 
torturé l’enfant avec son aiguille émoussée et rouillée que j’ai eu pitié de ses cris.” Pourtant, 
l’expérience fut un succès et lorsque Londres fut menacée d’épidémie en 1721, Lady Mary la répéta 
sur sa fille, convertissant ainsi la société à cette pratique.” Les efforts antérieurs des savants pour 
introduire la vaccination avaient été « considérés comme des divertissements virtuoses » ; mais 
maintenant : 

«Lady Mary a réalisé une ambition qu’elle avait conçue comme un devoir patriotique, en voyant 
une inoculation effectuée à Andrinople, « apporter cette invention utile en Angleterre. 7 » 

Un travail scientifique fut soumis à la Royal Society en 1724 par le médecin de famille des 
Montagus à Istanbul, et l’inoculation fut adoptée en Angleterre et en France près d’un demi-siècle 
avant Jenner.””* Il peut sembler ironique, observe Armesto, « que l’un des grands bienfaits diffusés 


par la science moderne et occidentale provienne d’un remède populaire ture. °° » 


Un problème similaire d’attribution erronée concerne la question de la circulation pulmonaire. Ibn 
AI-Nafis (1210-1288) l’a décrit dans son Sharh al-Oanun, un manuscrit que l’on retrouve en de 


2275 Chambers Compact: Les grandes découvertes scientifiques (1991), pp. 209-10. 

2% F, Fernandez-Armesto : Millennium (A Touchstone Book, Simon et Shuster ; New York ; 1995), pp. 275-6. 
2275 Ibid. 

777 Ibid. 

777 Ibid. 

2278 Chambers Compact : Les grandes découvertes scientifiques ; op cit; p. 209-10. 

27 F. Fernändez-Armesto : Millénaire ; op cit; p. 275-6. 


380 


nombreux exemplaires à Berlin, Paris, Bologne, Beyrouth, Damas, l’Escurial (Espagne), Istanbul, et 
Oxford.” Son commentaire a été consulté par son contemporain Ibn al-Quff, qui a expliqué les 
principes de base de la théorie moderne de la petite circulation ou circulation pulmonaire. 
Comment Ibn-Al-Nafis en est venu à découvrir la circulation pulmonaire, selon Meyerhof, était « 
une hypothèse heureuse. » Whipple n’est pas d’accord avec cela, soulignant les déclarations précises 
d’Ibn AI-Nafis sur l’anatomie réelle du cœur et de la cloison inter-ventriculaire.?*? Plus récemment, 
J.B West est parvenu à des conclusions similaires sur les aspects originaux de la découverte d’Ibn 
AI-Nafis.® Trois siècles après la découverte de la circulation pulmonaire par Ibn AI-Nafis, 

d’autres : Michel Servet, Realdus Colomb, Carlo Ruini, Andrea Cesalpino et François Rabelais 
revendiquaient simultanément les mêmes résultats.?* Cela devrait indiquer que tous ces hommes 
ont eu soudainement accès aux mêmes faits, pour ne pas dire à la même source. Pourtant, la 
découverte a été et est toujours attribuée à l’ Anglais Harvey 350 ans après Ibn Nafis. Crombie dit 
donc : 

« La découverte par Harvey de la circulation sanguine a fourni un fait qui a nécessité la reconstruction 
de la théorie de l’échange d’énergie et de matière par le moteur du corps.?# » 

Le fait est, comme le note Latham, qu’Ibn AI-Nafis a compris le défaut de la théorie de Galien sur 
les canaux invisibles entre les ventricules et a expliqué que le sang était purifié dans les poumons où 
il était raffiné au contact de l’air inhalé de l’atmosphère extérieure.?* Cela contredit l’affirmation de 
Movwry (et d’autres) selon laquelle la théorie de Galien a persisté inchangée et incontestée jusqu’à la 
Renaissance (par Vésale-Colomb). 7 Le rôle d’Ibn AI-Nafis dans ladite découverte peut être trouvé 
bien expliqué dans deux thèses de doctorat, la première, et le premier, par l’Égyptien Mohy ad-Din 


At-Tatawi, tenu à l’Université allemande de Fribourg en 1924.7% Le second, tenu à Paris en 1951, 


incorporant de nouveaux détails, fut publié par A.K Chehade.?* Malgré des travaux aussi bien 


280 À. Whipple : le rôle ; op cit; p. 48. 

281 Ibid. 

2282 Ibid. 

#83 JB West : Ibn al-Nafis, la circulation pulmonaire et l’âge d’or islamique, dans Journal of Applied Physiology ; 9 octobre 2008, 
volume 105, pages 1877-1880, 2008. JB West : La circulation pulmonaire humaine : introduction historique, dans Jason. XJ Yuan, 
Joe. GN Garda et Charles A. Hall : Manuel sur les maladies vasculaires pulmonaires, Springer, 2011 ; p. 3-12. JB West : Essais sur 
l’histoire de la physiologie respiratoire. Washington, DC : Société américaine de physiologie/Springer, 2015. 

284 M. Meyerhof : Ibn Nafis et sa théorie sur la petite circulation ; ZSIS 23, p. 100-20. 

285 AC Crombie : Science, optique et musique dans la pensée médiévale et moderne ; (The Hambledon Press, Londres, 1990) ; p. 175-6. 
286 The Sunday Times 9 juin 1957. Voir également Journal of History of Medicine, Vol 12 (1957), pp. 248-83. 

287 B. Mowry : De la théorie de Galen (b.130-d.200) à la théorie de William Harvey : une étude de cas sur la rationalité de la théorie 
scientifique ; Études d'histoire et de philosophie des sciences ; Vol 16 ; pages 49 à 82 ; à la p. 51. 

78 M. Meyerhof : La Découverte de la circulation pulmonaire par Ibn an-Nafis ; dans Bulletin de l’Institut d'Egypte ; XVI p. 33-46 ; 
Meyerhof, qui en passant, ne manque pas de reconnaître la réalisation pionnière de Tatawi (à la p. 34). 

2% AK Chehade : Jbn an-Nafis et la découverte de la circulation pulmonaire (Paris et Damas ; 1955). 
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fondés, le rôle d’Ibn AI-Nafis est toujours nié. Wilson, par exemple, affirme que les médecins 
chrétiens ont fait la découverte de manière indépendante.” Ce qui est étrange quand on sait qu’ils 
ont tous fait la même découverte en l’espace de quelques années (1553-1559). Tous ces écrits 


étaient également une simple répétition d’Ibn AI-Nafis.??”? 


Le sujet du transfert du savoir médical musulman vers l'Occident a été examiné en détail par cet 
auteur ailleurs pour mériter plus d’espace ici.?* Il vaut cependant la peine de terminer ce titre par 
des déclarations confuses, alambiquées et contradictoires concernant l’impact de la science 
islamique. Ici, le coupable est Campbell. Premièrement, il dit : 

«Son enseignement chirurgical (d’Al-Zahrawi), qui représentait une nette avancée par rapport à la 
chirurgie des saltimbanques itinérants, a retardé les progrès de la chirurgie dans l’Occident latin, car 
il a produit une tendance à s’appuyer sur les doctrines anatomiques de Galien plutôt que sur de 
véritables dissections. La faute ne peut pas être entièrement imputée à Albucasis (Al-Zahrawi), car 
l’attitude mentale des scolastiques d’Europe latine s’appuyait sur la sagesse des anciens, et c’est 
ainsi que l’opinion d’Albucasis sur l’anatomie de Galien fut facilement assimilée par 
l'Occident." » 

Puis, à la page suivante, il dit : 

« La principale influence d’Albucasis sur le système médical européen réside dans le fait que sa 
lucidité et sa méthode de présentation ont éveillé un préjugé en faveur de la littérature arabe parmi 
les savants occidentaux : les méthodes d’Albucasis ont éclipsé celles de Galien et ont maintenu une 
position dominante dans l’Europe médicale pendant cinq cents ans, c’est-à-dire longtemps après 
qu’il ait perdu son utilité. Il a cependant contribué à élever le statut de la chirurgie dans l’Europe 
chrétienne ; dans son livre sur les fractures et les luxations, il affirme que « cette partie de la 
chirurgie est passée entre les mains d’esprits vulgaires et incultes, c’est pourquoi elle est tombée 
dans le mépris ». La chirurgie d’Albucasis s’est solidement greffée sur l’Europe après Guy de 


Chauliac (mort en 1368). » 


2% LG Wilson : Le problème de la découverte de la circulation pulmonaire ; dans Journal d'histoire de la médecine ; tome 17; 
(1962) pages 229-44. 

21 F, Micheau : La Transmission à l'Occident Chrétien : Les traductions médiévales de l’Arabe au Latin ; aux États; Sociétés et 
Cultures ; op cit ; pages 399 à 420 ; p. 417-8. 

2%? M. Meyerhof : Ibn Nafis et sa théorie ; op cit. 

2% SE AI Djazairi : La dette cachée ; op cit. 

29% D. Campbell : arabe ; op cit; p. 87. 

225 Idem ; p. 88. 
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5. Pharmacie et pharmacologie 


Depuis les périodes les plus anciennes jusqu’aux périodes relativement tardives de l’histoire de la 
tradition des drogues, explique Isaac, la préparation, l’action et l’utilisation des drogues étaient 
étroitement associées, voire souvent identifiées, à la sorcellerie et à la divination.” C’est l’Islam, 
poursuit-il, qui a purgé la pharmacologie de telles pratiques ; La tradition pharmaceutique islamique, 
dans son ensemble, est rationnelle, propre et pratique.?”? Isaac note la parole du Prophète : « Li kulli 
da'in dawa » (à chaque maladie il y a un remède), est une explication religieuse : «il appartient au 
médecin, grâce à ses connaissances et à son habileté, de retrouver le bon médicament que Dieu a 
créé.* Hamarneh dit également que l’intérêt pour les produits naturels et l’écologie était « un 
corollaire de la croyance musulmane selon laquelle Dieu pourvoit aux créatures qu’il a créées. 7° » 
Hamarneh poursuit : 

« Dans la nature, Dieu fournit les médicaments adéquats pour les maladies de l’homme, au moment et 
à l’endroit où 1ls sont le plus nécessaires. Les médicaments naturels sont des témoignages de l’attitude 
généreuse de Dieu envers les êtres humains, de sa manière d’enrichir leur vie et de subvenir à leurs 
besoins, une croyance qui a incité les naturalistes, herboristes, pharmaciens et médecins musulmans à 


rechercher des remèdes dans la nature.2®° », 


La foi mise à part, le vaste monde sans frontières de l’Islam stimulait les voyages sur de très longues 
distances pour obtenir certaines plantes ou racines qu’on ne trouvait pas plus près de chez soi, ou qui 
étaient obtenues dans des conditions plus parfaites que chez les marchands ordinaires.” Ibn Al- 
Baytar (1197-1248), grâce à ses voyages, réussit à accumuler de vastes connaissances dans le 
domaine. Ses nombreux voyages commencèrent en 1216-7 à la recherche et à la collecte de plantes. 


A Bejaia, en Algérie, 1l a trouvé et décrit longuement l’Athrilal (latin : Ptychotisverticillata) qu’une 


2302 


tribu locale commercialisait comme remède spécifique contre la lèpre.” Ibn al-Baytar a fait les 


2%6 HD Isaac : Littérature médicale arabe : en religion ; MIL Young et coll. éd.; op cit; pages 342 à 364 ; p. 361. 
227 Ibid. 

28 Ibid. 

2% SK Hamarneh : Les Sciences de la Vie : dans Le Génie ; JR Hayes éd.; op cit; p. 156. 

Ibid 

#01 HD Isaac : Littérature médicale arabe ; op cit; p. 362. 

#02 L, Leclerc : Histoire ; op cit; tome 2 ; p. 226. 
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mêmes découvertes et collections à Constantine, Tunis, Tripoli et autres lieux qu’il a visités. #® 


Partout où il allait, il entra en contact avec des érudits locaux pour obtenir de plus amples 
informations sur les plantes locales. Son Kïitab-ul-Jami'fil Adwiyah al-Mufradah (Dictionnaire des 
Remèdes Simples et de la Nourriture) est le traité le plus important de tous, décrivant 3 000 remèdes, 


2304 


tous classés par ordre alphabétique, et traitant de plus de 150 auteurs.” Il comprend des 


observations personnelles par lui-même." 

Contemporain d’Ibn Al-Baytar, Rashid Eddin Al-Suri (mort en 1241), fit preuve de la même 
approche empirique, emmenant même avec lui un peintre dans ses sorties à la recherche de plantes 
médicinales, enregistrant chacune d’elles en les faisant peindre à différentes étapes de leur 


croissance pour les inclure dans son livre.”® 


Les pharmaciens musulmans ont découvert des médicaments nouveaux et simples sous leur forme 
brute et ont donné des descriptions détaillées de leur situation géographique, de leurs propriétés 
physiques, de leurs méthodes d’application, des formes pharmaceutiques des remèdes utilisés et des 
techniques employées dans leur fabrication.*°’ Certains auteurs ont souligné la description botanique 
des médicaments ; d’autres, leur puissance, leur mode d’action, leur composition et les formes que 
prenaient les médicaments (c’est-à-dire des préparations comme des pâtes, des solutions, des 
teintures, etc.), ainsi que des synonymes de drogues et d’autres sujets.®% Ibn Sahl (mort en 869) fut 
le premier médecin à initier la pharmacopée, décrivant une grande variété de médicaments et de 


2309 


remèdes contre des maladies.” Ibn Sina a décrit pas moins de 700 préparations, leurs propriétés, 


leur mode d’action et leurs indications dans son Canon." De telles informations peuvent également 
être trouvées dans des ouvrages (portant généralement le titre Jami al-Adwiya al-Mufrada (Recueil 
des Remèdes Simples) tels que ceux d’Ibn Samjun (mort en 1002), Al-Ghafiqui (mort en 1165), Ibn 
Rumia (mort en 1002). 1142-1218) et d’autres traités sur les simples ; Ibn Rumia, par exemple, 


introduit de nouvelles méthodes d’investigation des propriétés et des utilisations des 


230 Ibid. 

#0 J, Vernet et J. Samso : Développement de la science arabe en Andalousie, dans Encyclopédie. (Éd. Rashed); op cit; pages 243 à 76 ; aux 
pp. 271 et 272. 
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2306 IR et LL AI-Faruai : L'Atlas culturel, op cit, p. 328. 
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#08 À. Dietrich : Sciences islamiques et Occident médiéval, Pharmacologie en {slam et Occident médiéval ; IK Semaan éd., (Université 
d’État de New York, Albany ; 1980), pp. 50-63 : p. 50. 

#0 ES Kennedy : Al-Biruni ; dans Dictionnaire de Biographie Scientifique ; op cit; tome 2 ; p. 147-58 ; à la p. 155. 

2310 Le volume II comprend les noms de médicaments simples classés par ordre alphabétique. 
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médicaments.*!! Al-Biruni (d. 1051), dans son Kitab al-Saydalah (Pharmacologie), énumère et 
décrit les propriétés des médicaments, donnant la terminologie technique pour les catégories de 
médicaments ; la théorie générale des médicaments, les propriétés thérapeutiques des substances et 
les sujets connexes.?*"? 

Dans l’introduction de son Livre des Médicaments, Al-Biruni explique : 

« Tout ce qui est absorbé, volontairement ou inconsciemment, peut être d’abord divisé en aliments et 
en poisons. Les remèdes se situent à mi-chemin entre ces deux. Les aliments reçoivent leurs qualités 
des forces actives et passives, et principalement de leurs quatre degrés, de sorte que le corps, en 
équilibre, a le pouvoir de transformer les nutriments en sa propre substance par digestion complète et 
par assimilation, remplaçant ainsi la partie de l’alimentation perdu par la désassimilation. C’est la 
raison pour laquelle l’organisme doit agir sur la nourriture avant de pouvoir en tirer un quelconque 
bénéfice. Quant aux poisons, ils reçoivent leurs qualités des mêmes forces mais à leur degré le plus 
élevé, qui est le quatrième, de telle manière qu’ils dominent le corps et le soumettent à des 
transformations morbides et mortelles. Quant aux drogues, elles sont placées entre les deux, parce 
qu’elles sont corruptrices à l’égard des aliments et curatives à l’égard des poisons. Leur action 
curative ne peut être exercée que par des médecins habiles et scrupuleux. À cela s’ajoutent les 
aliments médicinaux, à mi-chemin entre les médicaments et les aliments, et les médicaments 


toxiques, à mi-chemin entre les drogues et les poisons.#" » 


Les minéraux avaient une grande importance comme remèdes parmi les musulmans. L’antimoine 
aurait été recommandé pour l’ophtalmie par le Prophète lui-même et on le retrouve régulièrement 
dans la littérature arabe sur les maladies oculaires." En dermatologie, on retrouve très tôt des 


mentions de pommades contenant du soufre et du mercure." A l’époque d’Al-Zahrawi, l’usage 


externe de ces substances était évidemment une préoccupation majeure des médecins musulmans. 


Dans le plus ancien lapidaire musulman existant, d’Utarid Ibn Mohammed al-Hasib (9° siècle) Kitab 
Manafi’al-Ahjar ou Kitab al-Jawahir wa'T Ahjar (Le Livre des Vertus des Minéraux ou le Livre des 


Pierres et Minéraux Précieux), les propriétés des pierres précieuses sont décrites.#*!? Ibn Sina dans 


#11 Max Meyerhof. (1935 b) Esquisse d'Histoire de la pharmacologie et de la botanique chez les Musulmans d’Espagne”, 4/-Andalus 
3 ;p. 1-41. 

B12ES Kennedy : Al-Biruni ; op cit; tome 2 ; p. 147-58 ; à la p. 155. 

#1 In R. Arnaldez-L.Massignon : Science arabe ; op cit; p. 419. 

#1 Browne, 1921 ; dans RP Multhauf : Les Origines de la Chimie ; op cit; p. 217. 

#15 Friedman (1938) mentionne les deux en relation avec al-Tabbari dans RP Multhauf : The Origins of Chemistry ; op cit; p. 217. 

3316 RP Multhauf : Les Origines de la Chimie ; op cit; p. 217. 

#17 M. Levey : Pharmacologie arabe ancienne ; op cit; p. 164. 
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son Kïitab al-Shifa (le Livre de la Guérison) consacre une section à la minéralogie, qui comprend les 
pierres et divers produits chimiques.”'* Au vitriol, il dit : 

«Les vitriols sont composés d’un principe salé, d’un principe sulfureux et de pierre, et contiennent 
la vertu de certains des corps fusibles (métaux). Ceux d’entre eux qui ressemblent au galqgand et au 
galgatar sont formés à partir de vitriols bruts par solution partielle, le constituant salé seul se 
dissolvant, avec toute la sulfité qu’il peut y avoir. La coagulation suit, après qu’une vertu a été 
acquise à partir d’un minerai métallique. Ceux qui acquièrent la vertu du fer deviennent rouges ou 
jaunes, par exemple le galqatar, tandis que ceux qui acquièrent la vertu du cuivre deviennent verts. 


C’est pour ces raisons qu’ils sont si facilement préparés au moyen de cet art." » 


En tant qu’excellents organisateurs de connaissances, souligne Levey, les écrivains musulmans ont 
orienté leurs textes pharmacologiques vers des voies qui semblaient soit plus prometteuses, soit plus 


utiles à l’apothicaire et au médecin.” 


Ibn Massawayh (Junior) (mort en 1015), par exemple, 
deviendra célèbre en Occident latin pour sa Pharmacopée, divisée en plusieurs sections, traitant des 
correctifs aux médicaments, des remèdes purgatifs simples, des médicaments composites et enfin des 
médicaments comme prévu pour chacune des maladies individuelles spécifiques.*?' Les musulmans 
ajoutaient également à chaque nom ses synonymes dans d’autres langues afin d’exprimer une 
définition aussi claire que possible de la drogue.” Le plus grand mérite d’Ibn Al-Baytar, par 
exemple, résidait dans la systématisation des découvertes faites par les musulmans au Moyen Âge, et 
il se souciait également de trouver les équivalents techniques entre les langues arabe, berbère, 
grecque, latine, persane et romane. *”* Dietrich conclut que l’examen de tels documents montre que 
les pharmaciens musulmans «n’ont pas, après tout, compilé leur matériel d’une manière aussi 


cavalière qu’on le dit parfois d’eux. ** » 


En outre, contrairement à ce que l’on croit généralement, les musulmans ont largement surpassé 
L | à 


leurs prédécesseurs dans ce domaine, comme le montrent très bien les travaux assez récents (2011) 


#18 RJ Holmyard et DC Mandeville : Avicennae de Congelatione et Conglutinatione Lapidum ; étant des sections du Kitab al-Shifa ; 
pp. 39 et suiv. 

#19 M. Levey : Pharmacologie arabe ancienne ; op cit; p. 165. 
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de Saad et Said.” Les deux auteurs nous présentent un grand nombre de percées musulmanes dans 
le domaine qui dépassent le cadre de cette section. En fait, les travaux de ces deux chercheurs et de 
certains de leurs associés, disponibles aujourd’hui sous forme électronique, sont une excellente 
preuve qu’Internet peut être un outil pour le mieux. Aussi, comme Meyerhof a pu le constater il y a 
longtemps, plus de cent dix écrivains ont travaillé dans ce domaine.” Les musulmans ajoutèrent 
également plusieurs centaines de drogues au stock de médicaments connu des Grecs.”*? Ibn Juljul 
(mort en 944), par exemple, a introduit toute une gamme de nouvelles plantes médicinales dans le 
domaine thérapeutique.?#* Il était conscient que depuis l’époque de Dioscoride, la médecine et la 
botanique avaient développé de nouveaux éléments médicinaux venus d'Orient ou trouvés en 
Andalousie, en plus bien sûr de ceux d’Afrique du Nord. Il réalisa un Supplément « sur les drogues 
que Dioscoride n’a pas mentionnées, » contenant une soixantaine d’articles.” Leclerc a calculé que 
le botaniste du 13° siècle, Ibn Al-Baytar, recensait quelque 200 plantes inconnues de Dioscoride?*? ; 
d’autres citent un chiffre encore plus élevé, proche du millier." Au total, le nombre de remèdes 
simples et composés s’est élevé sous les musulmans jusqu’à environ 4 000 dans les ouvrages 


ultérieurs, un nombre considérable comparé aux centaines dans les ouvrages grecs.?**? 


L'approche empirique a une nouvelle fois inspiré les pharmaciens musulmans. Ibn Wafid 
(Abenguefith pour ses traducteurs latins), vizir et directeur du jardin botanique de la maison 
princière de Tolède, et auteur du premier traité de pharmacopée de l’Occident musulman, s’appuie 
sur les Anciens, mais prend en compte les remèdes qu’il a lui-même vu utiliser à bon escient en 
Espagne.”** Ibn Juljul, de même, a emprunté aux Grecs mais a également apporté de précieuses 


contributions à la connaissance pratique et à l’utilisation des plantes médicinales, ce qui « lui a valu 


le respect des érudits et des médecins contemporains et ultérieurs. * » 


2325 Bashar Saad et Omar Said : Phytothérapie gréco-arabe et islamique, Wiley, 2011. 

2326 M. Meyerhof dans A Dietrich : Science islamique ; op cit; p. 52. 
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À mesure que la pharmacologie progressait, souligne Levey, d’autres sciences progressaient pour 
suivre le rythme." Au début de la période musulmane, explique-t-il, la pharmacologie était la mère 
de la chimie. Les pharmaciens ont fourni de nombreuses informations sur les produits chimiques et 
leurs propriétés et réactions physiques et chimiques.” Cette approche a été adoptée par les érudits 
de l’Occident chrétien jusqu'aux percées de la chimie il y a quelques centaines d’années.”*” Les 
développements de la chimie musulmane, notamment la filtration, la distillation et la cristallisation, 
ont également eu un impact décisif sur l’essor de la pharmacie moderne." 

La cosmétologie est un domaine peu connu qui a grandement bénéficié des progrès de la 
pharmacologie. Al-Zahrawi, dans le 19°" volume de son 4/-Tasrif, Connu en latin sous le nom de 
Liber Servitoris de Praeparatione Medicinarum Simplicium, 11 considère les cosmétiques comme une 
branche du médicament.?*° 

Le Mukhtassar fi al-Adwiya al-Murakabba al-Musta’mala fi Akhbar al-Amrad de Sahlan Ybn Kaysan 
(mort en 990) (Médicaments Composés Utilisés dans la Plupart des Maladies) contient des chapitres 
qui traitent des confiseries, des électuaires, des pilules, des apéritifs, des pastilles, poudres, sirops, 
lohochs, robs, gargarismes, collyres, suppositoires, pessaires, cataplasmes, huiles et lotions, 
médicaments pour la bouche et dentifrices, et pommades.* De nombreuses variantes de ce type de 
texte étaient connues. 7"! 

De même, ceux dont le travail conduisait à des opérations de parfumerie et de distillation ont appris 


à fournir une matière première plus adaptée à l’apothicaire et au médecin. 


Avec la pharmacologie et ses sciences connexes, l’expérimentation s’est naturellement développée. 
Les praticiens musulmans expérimentaient des médicaments afin d’en apprendre davantage sur leurs 
effets sur les humains, utilisant souvent un seul médicament dans le traitement de chaque maladie afin 
de déterminer son effet spécifique." Les expériences ont été rapportées dans des recueils d’histoires 
de cas, parfois connus sous le nom d’al/-Mujarrabat ; tandis que d’autres manuels comprenaient des 


graphiques, des diagrammes et des tableaux traitant des médicaments et des maladies énumérant leurs 
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causes et symptômes, leur prévalence saisonnière et les dosages des médicaments administrés. 
D’autres comprenaient des calculs mathématiques concernant la puissance des médicaments et les 
doses recommandées en fonction de l’âge, du sexe et de la gravité de la maladie." Plusieurs médecins 
prescrivaient et préparaient leurs propres médicaments, en leur donnant des noms spécifiques, à partir 
des recettes qu’ils formulaient eux-mêmes, indiquant souvent l’action pharmacologique qui en 


résulterait, une pratique habituellement suivie avec les médicaments modernes brevetés.?* 


L'impact sur l’Occident chrétien fut énorme. En ce qui concerne les collections de recettes de 
médicaments, le vaste corpus de la pharmacologie islamique et la connaissance des plantes les ont 
très fortement influencés en fait, certaines de ces œuvres étaient presque des copies des œuvres 
originales d’écrivains comme Ibn Massawayh.*** L’Antidotarium d’Tbn Massawayh (mort en 857) 
(Mesue) a été plagié et copié dans des livres de recettes médicales pendant six cents ans." Certains 
ouvrages occidentaux s’appuyant sur la pharmacologie islamique, comme The Breviarie of Health 
(1552) d’Andrew Borde, sont presque exclusivement médicaux." Certains sont un mélange de 
médicaments et de conseils pratiques sur des questions domestiques comme comment parfumer des 
gants ou faire de la marmelade, comme Partridges, 16° et 17°siècles, le best-seller The Huswives 
Closet et son volume frère The Widowes Tresure.”** Dans une autre catégorie se trouvaient les 
herboristes, des livres qui combinaient un peu de botanique et de médecine." Les plantes 
médicinales étaient probablement les plus populaires et les plus durables de toutes - la plus célèbre 
d’entre elles, Culpeper $ Herbal, était encore imprimée au milieu des années 1990 et pouvait être 


obtenue chez n’importe quel libraire britannique, contenant des recettes que les écrivains islamiques 


2352 


d’un millénaire « reconnaîtrait comme le leur. “””” » Un examen approfondi des registres douaniers ou 


des livres d’apothicaire montrerait le rôle prédominant des médicaments islamiques dans la pratique 


34 Ibid. 

25 [dem ; p. 156-7. 

2346 Idem ; p. 157. 

#7 JCM Whitty : L'impact de la médecine islamique ; op cit; p. 52. 

28 Idem ; p. 49. 

2% A. Borde : Le bréviaire de santé ; où suivent les remèdes pour toutes sortes de maladies et d’affections, qui peuvent être chez 
l’homme ou la femme (Londres, 1552). D’autres exemples sont Anon, ci commence un nouveau livre de médecines intitulé ou appelé 
le Trésor des Pores Men ; Londres, 1526 ; ou Anon : L'’antidotarius, dans lequel tu peux apprendre comment tu feras des joueurs, des 
pommades, des onguents (Londres, 1535). Tous ont connu plusieurs éditions. 

2350 J, Partridge : Le trésor des conciets commodes et des secrets cachés, et peut être appelé le placard des maris, de provisions saines ; 
(Londres, 1573) ; J. Partridge : Le trésor des veuves, abondamment fourni de secrets en physique ; (Londres, 1586). Tous deux étaient 
encore populaires au milieu du XVIIe siècle. 

#1 Les herbes se chevauchaient considérablement et étaient généralement des variations sur un thème. Anon en est un exemple : ici 
commence une nouvelle matière : celle qu'on appelle une herbe (Londres, 1526). 

#52 N. Culpeper : Culpeper's Complete Herbal ; Wordsworth, (Londres 1995). 
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médicale. Une édition du London Dispensatory de la fin du 17° siècle répertoriait les plantes, les 
simples (remèdes), les minéraux, les médicaments composés à usage externe et interne, les huiles, 
les pilules, les cataplasmes et bien d’autres substances, ce qui met également en évidence cette 
influence musulmane.” Par la suite, des parties de la version latine de la Simplicia d'Ibn Al-Baytar 
furent imprimées en 1758, tandis qu’Ibn Sarabi et Ibn Massawaih furent étudiés et résumés pour être 
utilisés dans les pharmacopées européennes jusqu’en 1830 environ. Des traductions latines et 
allemandes, ainsi que des versions espagnoles limitées du recueil pharmaceutique d’Ibn Al-Baytar, 


Kitab-al-Jami fil Adwiyah al-Mufradah (Dictionnaire des Remèdes Simples et de l’ Alimentation), 


ont été réalisées avant qu’une traduction complète ne paraisse en 1842. 


Il existe aujourd’hui un nombre assez suffisant de sources secondaires traitant de l’histoire de la 


pharmacie musulmane. Les œuvres de Meyerhof constituent des sources de référence majeures.?*? 


d?8 


Ulmann est une autre bonne source, même s’il reste disponible principalement en alleman ; ce qui 


est également le cas de Meyer.” Le travail de Levey en anglais sur les débuts de la pharmacie 


musulmane est excellent.2*°° 


Les manuscrits islamiques originaux constituent la meilleure source pour en savoir plus sur le sujet. 
Cependant, ces manuscrits restent dans une large mesure intacts. Dietrich observe qu’environ un quart 
de l’importante production musulmane existe probablement et que très peu d’entre elles sont 
imprimées ; la majeure partie se trouve sous forme manuscrite dans les bibliothèques, notamment 
celles de l’Est.#f! Il est d’autant plus crucial d’accéder à de telles sources que, comme le souligne 
Levey, l'impact de la pharmacologie musulmane s’est prolongé jusqu’au 19°" siècle en Occident, et 
en raison de « son accumulation de données issues de milliers d’années d’expérience, » cela peut 


continuer à conduire à des faits précieux aujourd’hui.#*®? Les propriétés médicinales des sources 


#55 Par exemple RS Roberts : Les débuts de l’importation de drogues en Grande-Bretagne ; dans F. Poynter ed : The Evolution of 
Pharmacy in Britain (Londres, 1965) ; M. Rowe, GE Trease, Thomas Baskerville : Apothicaire élisabéthain d’Exeter, Trans British 
Soc. Hist. Pharm (1970) : 1 ; p. 3-28. 

54 M. Levey : Arabe ancien, op cit, op cit ; p. 177. 

25 EJ Jurji : Le cours d’arabe ; p. 249. 

2356 Pour plus de détails, voir NL Leclerc : Histoire de la Médecine ; tome 2 ; p. 233-4. 

#57 M. Meyerhof : « Uber die Pharmacologie und Botanik des Ahmad al-Ghafiqi », Archiv fur Geschichte der Mathematik und 
Naturwissenschaft 13 (1930), pp. 65-74. M. Meyerhof : Esquisse d’histoire de la pharmacologie et de la botanique chez les Musulmans 
d’Espagne”, al-Andalus 3, 1935 : pp. 

2358 M. Ullmann : Medizin in Islam (Leyde/Cologne, 1970) : Die Natur und Geheimwissenschafien im Islam , Leiden, coll. Handbuch der 
Orientalistik, L. VI, 2, (1972). 

5° EHF Meyer : Geschichte der Botanik, 1-IV (Kônigsberg, 1854-7). 

2360 M. Levey : Pharmacologie arabe ancienne (EJ Brill ; Leiden, 1973). 

361 À Dietrich : Science islamique ; op cit; p. 52. 

#6 M. Levey : Influence de la pharmacologie arabe sur l’Europe médiévale ; op cit; p. 431. 
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botaniques connues des médecins et apothicaires musulmans méritent une plus grande attention que 
ce n’a été le cas jusqu’à présent. Certaines plantes médicinales importantes ont été explorées avec 
succès quant à leurs principes physiologiquement actifs et leur activité chimique, mais il reste encore 
beaucoup à faire, car, comme il le souligne, certains indices menant « à des médicaments 
potentiellement précieux » peuvent encore être trouvés dans les textes islamiques. Levey énumère 
quelques-uns des ouvrages qui méritent d’être traduits en anglais : 

- Al-Ansari (mort en 1292) : A/-Simat fi Asma' al-Nabat (Considérations Spéciales sur les Noms de 
Plantes) ; (MS : Bibliothèque Nationale, Paris, Arabe 3004). 

- Ishaq Ibn Sulaiman : (903 ? 953 ?) : Kitab al-Aghdhiya wa'l Adwiya (Livre sur les Nutriments et 
les Médicaments) ; (MS. Munchen 809). 

- Al-Tamimi (fin 10°): Kitab al-Murshid ila Jawahir al-Aghdhiya Waquiwa'l-Mufradat Min al- 
Adwiya (Guide sur les Nutriments et les Propriétés des Médicaments Simples) ; (MS Bibl. Nationale, 
Paris; Arabe 2870). 

- Ibn Jazla (mort en 1100) : Minhaj al-Bayan Fima Yasna'Minhu Al-Insan (Manuel d’Explication de 
ce que l’on Emploie) ; (MS Leiden 1355 ; MS Shebit Ali 2107). 

- AI-Kubhin Ibn Attar : Minhaj al-Dukkan (Manuel de Pharmacie) ; (MS Leiden 1360; MS Munchen 
833.) 


6. Chirurgie 


Selon Elgood, la position du chirurgien au temps des Califes était une position d’honneur et il n’était 
pas rabaissé par les médecins comme c’était le cas en Europe au Moyen À ge. Reflétant le statut 
élevé de la science, presque tous les auteurs médicaux musulmans avaient un chapitre sur la 
chirurgie, couvrant un aspect ou un autre. Le rôle primordial de la chirurgie dans la résolution de 
nombreux cas de mauvaise santé était bien compris. AI-Madjusi, dans son Liber Regius, considérait 
le traitement chirurgical comme aussi important que le traitement médicamenteux.’ Dans la partie 


chirurgicale de son travail, il décrit de nombreuses conditions chirurgicales et donne des conseils 


236 Ibid. 

367 M. Levey : Arabe ancien , op cit, pp. 58-9. 

#6 C. Elgood : Une histoire médicale de la Perse (Cambridge University Press, 1951), p. 279. 

2366 1 B. Syyed : Médecine et éducation médicale dans l’histoire islamique, dans une perspective islamique ; op cit ; p. 45-56 ; à la p. 
52. 

2367 Dans A. Whipple : Le rôle ; op cit; p. 63. 
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judicieux sur le traitement.*® Par exemple, il décrit la laryngotomie, conseillant à l’opérateur, après 


avoir coupé la peau, « d’écarter les tissus avec des crochets, puis, en exposant la trachée, de l’ouvrir 


2369 


entre les cartilages.”” » Lorsqu'une artère est blessée, il faut la disséquer et appliquer des ligatures 


de soie de chaque côté ; et après que ceux-ci aient été liés, l’artère doit être sectionnée entre les 


2370 2371 


deux.” ”” Il recommande l’excision dans les cancers du sein et des extrémités. 


Abu Mansur Muwafaq (f1. fin du 10°siècle) fut le premier à décrire l’utilisation du plâtre de Paris 
dans le traitement des fractures.?*’? Par un hasard de l’histoire, souligne Holmyard, cette découverte 


n’a jamais été largement connue et ce n’est qu’en 1852 que le traitement a été réintroduit dans la 


pratique médicale.” 


La description d’Ibn Sina du traitement des maladies malignes aurait pu être reprise aujourd’hui ; 


2374 L’ 


Selon lui, le seul espoir de guérison est de prendre la maladie à un stade précoce. excision doit 


être large et audacieuse ; toutes les veines allant à la tumeur doivent être incluses dans l’amputation, 


et même cela n’est pas suffisant ; la zone touchée doit être cautérisée. Même alors... la guérison n’est 


pas certaine." 


Le chirurgien musulman le moins connu, Ibn Al-Ayn Zarbi (mort en 1153), originaire du cœur de 
l’état Seldjoukide, est l’auteur de nombreux ouvrages sur l’art de guérir, dont la plupart sont 
malheureusement perdus.” Il décrit de nombreuses blessures telles que des coups de couteau, des 
blessures à la tête, des os et de la peau et comment en prendre soin.”*?? Avec beaucoup de concision 
et d’exactitude, il décrit les méthodes et techniques de fixation osseuse, de suture et de bandage, et il 


fait également de bonnes observations de la scrofule, en particulier les types fugitifs et 


ganglionnaires de cette maladie glandulaire et lymphatique." 


38 RH Major : Une histoire de la médecine ; op cit; p. 241. 

#3 Ibid. 

F7 Ibid. 

2371 Ibid. 

#72 EJ Holmyard : Pharmacologie arabe médiévale ; dans Actes de la Royal Society of Medicine ; Vol 29 (1935-6), pages 99-108 ; à la 
Ba bd. 

#7 À. Whipple : Le rôle ; op cit; p. 63. 

375 Idem ; p. 63-4. 

#76 SK Hamarneh : Ibn al-Ayn Zarbi, et ses définitions des maladies et leurs diagnostics ; dans Actes du Symposium international 
pour l’histoire de la science arabe (Alep ; 1976), pp. 305-323 ; aux pp. 305; 308. 

2377 Idem ; p. 320-1. 

278 Ibid, p. 321. 
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Il s’agit de brefs extraits des travaux de certains auteurs, l’accent étant mis ici sur le principal 


chirurgien de l’Islam, Al-Zahrawi. 


A. La chirurgie d’Al-Zahrawi 


Tasrif d’Al-Zahrawi est un traité riche, qui décrit de nombreuses opérations de manière très détaillée 
comme le montrent les extraits suivants.*?”° Pour ses besoins, il fabriqua un grand nombre 


280 I explique à l’aide de dessins 


d’instruments et conçut de nombreuses procédures chirurgicales. 
l'utilisation de ces instruments et les opérations chirurgicales de manière très détaillée." En fait, la 
partie chirurgicale, réalisée séparément, fut le premier ouvrage illustré sur la chirurgie.** Les 
descriptions d’opérations d’Al-Zahrawi sont claires et particulièrement précieuses car elles montrent 
des instruments chirurgicaux utilisés au Moyen Âge, car il existe peu d’illustrations datant de la 
période musulmane. La plupart des figures de l’époque médiévale sont dérivées de celles d’AI- 
Zahrawi (et ne montrent d’ailleurs aucune connaissance de la perspective).% Cela fait suite à la 
traduction de son œuvre (Liber Servitoris, l’un des 30 livres du Tasrif) par Gérard de Crémone (mort 
en 1187) à Tolède.” La traduction latine fut imprimée à Venise en 1497 (et réimprimée en 1500) ; 
et aussi à Strasbourg en 1532 et à Bâle 1541. L’édition de Bâle est illustrée de gravures sur bois 
différentes de celles de la traduction de Channing, qui contient également des commentaires de 
Roland, Roger, Constantine et Gasius.**? L'édition de Bâle est également intéressante, car elle 
constitue la base des travaux de John Channing qui publia son A/bucasis de Chirugia en 1778.7% La 


référence à la gynécologie qui y figure a été publiée par Gaspar Wolph dans sa Collectio 


#7 MS Spink et GL Lewis : Abulcasis on Surgery and Instruments (The Wellcome Institute, Londres, 1973). 

280 Pour les instruments et la reconstruction, voir F. Sezgin : The Istanbul Museum for the History of Science ; p. 161 et suiv. 

#81 MS Spink et GL Lewis : Abulcasis en chirurgie ; op cit. 

#82 D. Guthrie : Une histoire de la médecine ; op cit; p. 93. 

383 Idem ; p. 88. 

2384 Ibid. 

285 Une Mme illustrée de Chirurgia d’Al-Zahrawi traduite par Gérard de Crémone est Paris. 10 236. Un autre manuscrit très ancien 
est Bamberg, Roman 53, 15 ; encore une autre du 13° siècle est la Bibliothèque française, 13, 15. Il existe un manuscrit (contenant des 
extraits) à Montpellier (14° siècle) et un autre à Leyde. Il existe également une traduction en hébreu à la Bibliothèque Bodleian. 

286 D, Campbell : Médecine arabe ; op cit; p. 89. 

2387 Ibid. 

2388 Ibid. 
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Gynaeciorum.”"® Ce traité, en raison de sa richesse en informations, et parce qu’il a été peu utilisé 


par les historiens sur le sujet, mérite ici un long résumé.” 


Il convient de commencer par un point qu’Al-Zahrawi soulève vers la fin de son ouvrage (P. 676), en 
disant : 

« Quelle que soit ma compétence, je l’ai acquise par ma longue lecture des livres des Anciens et ma 
soif de les comprendre jusqu’à en extraire la connaissance. Puis, tout au long de ma vie, j’ai adhéré à 
l'expérience et à la pratique. Alors maintenant, je vous ai décrit dans ce livre tout ce que mes 
connaissances ont englobé sur le sujet, et que mon expérience a rencontré ; Je vous l’ai rendu 
accessible et je l’a1 tiré de l’abîme de la prolixité ; Je l’ai réduit à un bref aperçu ; et je l’ai expliqué très 
clairement. J’ai fait pour vous de nombreux dessins des instruments qui y sont utilisés, ce qui constitue 
un complément à l’explication, comme je l’ai fait dans les deux livres précédents. Et il n’y a de 
puissance qu’en Dieu le Haut, le Grand. » 

Un paragraphe absolument irréprochable, captant l’essence même de la science islamique dans toutes 
ses dimensions : la reconnaissance des travaux des prédécesseurs ; la nécessité d’expérimenter ; 
l'utilisation d'instruments, l’héritage des connaissances aux successeurs ; la recherche déterminée de 


clarté ; et la foi absolue et primordiale en Dieu et en Sa direction. 


La première question pratique qui préoccupe Al-Zahrawi (p. 4 et suiv.) concerne les précautions qu’un 
chirurgien doit prendre lors de la réalisation de toute opération chirurgicale. Il dit avoir vu un 
chirurgien inciser une tumeur scrofuleuse dans le cou d’une femme, coupant les artères du cou, la 
faisant saigner à mort. Un autre chirurgien a cherché à extraire un gros calcul chez un homme d’un âge 
avancé, mais a précipité l’opération et a retiré le calcul mais aussi une partie de la vessie de l’homme ; 
l’homme était mort trois jours plus tard. Un autre chirurgien a pansé très étroitement la fracture de la 
blessure d’un garçon avec des coussinets et des attelles, empêchant la plaie de respirer, ce qui a fini par 
faire gonfler la jambe et le pied. AI Zahrawi a été appelé à l’aide. II détacha le pansement, mais déjà la 
gangrène était apparue et s’était étendue ; et le garçon est finalement mort. Al-Zahrawi relate ensuite 
un autre Cas : 

« J’ai vu un autre médecin inciser une tumeur maligne. Au bout de quelques jours, l’endroit se 


développa en ulcération ouverte ; ajoutant ainsi au malheur du patient. Car un cancer qui naît d’une 
PP ; 4] P q 


3% [dem ; p. 90. 
290 Dérivé de MS Spink et GL Lewis : Abulcasis on Surgery ; op cit; 
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humeur mélancolique ne doit jamais être touché par le couteau, à moins qu’il ne se trouve dans une 


partie du corps qui peut être enlevée complètement et en totalité. » 


Une extrême précision dans le diagnostic et le traitement, mais aussi le traitement en fonction des 
patients et des situations particulières, insiste-t-1l, sont fondamentales (p. 128 et suiv.). Il décrit et 
prescrit ainsi la cautérisation des déformations, mais insiste sur le fait que la cautérisation doit être 
évitée en cas de déformations des spasmes nerveux. Une autre mesure de précaution (dans le Livre Un 
sur la Cautérisation) est la nécessité de considérer d’abord l’état général du patient ; et que certaines 
opérations, sous certaines conditions, devraient être évitées autant que possible. Dans le chapitre I du 
troisième livre, il attire l’attention sur les différences entre les patients imposées par leur âge et leur 
état, ainsi que sur la différence des fractures, soit par rapport au membre affecté, soit par la nature de la 
fracture elle-même. À chaque patient, il donne des instructions détaillées et la manière de panser. Dans 
la guérison de l’hydrocéphalie (p. 170), il donne des indications chirurgicales si le gonflement est 
léger. Si, au contraire, il est important, il propose des alternatives, et si le problème ne se situe pas entre 
l'os et la peau, mais sous l’os, il préconise une autre ligne de conduite. Il conclut ses instructions avec 
les procédures habituelles à suivre après l’opération et le régime alimentaire particulier adapté au 


patient. 


Al-Zahrawi a probablement été le premier chirurgien à comprendre comment les maladies malignes se 
propagent largement et rapidement, ainsi que la nécessité d’une intervention chirurgicale radicale. 
Ainsi sur la cautérisation du cancer (p. 150), il conseille de brûler tout le pourtour du cancer. Certains 
médecins, dit-il, ne conseillent qu’une cautérisation étendue au milieu, ce qui est erroné car le cancer 
s’ulcère, ce qu’il a vu à plusieurs reprises. La même chose avec la gangrène (p. 154), où il conseille la 
cautérisation partout jusqu’à ce que toute corruption soit éradiquée et qu’il n’en reste plus aucune. Et 
sur les amputations de membres dues à la gangrène (pp. 576-8), il met l’accent sur une chirurgie 
radicale et rapide. Il prend cependant soin de souligner que si la maladie a atteint les épaules, 
l’amputation comme celle des autres membres (doigts, main, bras...) entraînera la mort du patient. Il 
recommande plutôt d’utiliser autant que possible d’autres moyens. De même (p. 460) une tumeur 


cancéreuse apparaissant sur l’utérus ne doit en aucun cas être traitée au bistouri. 


Al-Zahrawi insiste (comme en p. 146) sur le fait que les opérations ne doivent être entreprises que par 


des experts. Ainsi, à propos de la cautérisation pour engourdissement, 1l souligne que l’opération ne 
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peut être tentée que par quelqu’un ayant une bonne connaissance de l’anatomie des membres et des 
sorties des nerfs qui font bouger le corps. Et (p. 420) à propos de l’extraction d’un calcul sur une 


femme, il recommande que lors de la réalisation de l’opération, l’assistance de la femme soit cruciale. 


Al-Zahrawi accorde également une grande attention aux problèmes et maladies dentaires et aux 
moyens de les guérir. (Pp. 272-4) il attire l’attention sur la corruption des dents par des substances qui 
attaquent les gencives. Il recommande de gratter les dents avec un instrument métallique. Il note 
également que l’outil utilisé pour la surface interne de la dent est différent de celui utilisé pour la 
surface externe, et un autre pour gratter entre les dents, et tous les instruments sont illustrés. (P. 276), il 
insiste sur le fait qu’il faut tout faire pour conserver la dent (substance noble) jusqu’à ce qu’il n’y ait 
aucun moyen d’éviter son extraction. (P. 292), il parle d’entrelacer des dents mobiles avec du fil 


d’argent et d’or ; de préférence l’or car il ne s’oxyde pas, ne se corrode pas et dure éternellement. 


Sur la circoncision (pp. 396-400), il recommande l’utilisation de ciseaux et de ligatures. Il dit que le 
petit garçon doit rester inconscient de ce qui se passe, amusé et encouragé du mieux possible, et que le 


chirurgien doit garder les ciseaux hors de la vue du garçon. 


Un chapitre entier (46, pp. 346-61) comprend des descriptions et des illustrations d’instruments 
d’incision et de perforation. Et à partir de ces illustrations, on peut noter l’immense similitude avec les 
instruments modernes utilisés aux mêmes fins. Dans l’utilisation du scalpel et des instruments 
coupants, Al-Zahrawi montre comment les incisions doivent être pratiquées (comme pour les yeux, p. 
188), la direction de la coupe, la profondeur, les soins nécessaires pour éviter les muscles et d’autres 
mesures. [l montre également en détail comment utiliser les couteaux pendant une intervention 
chirurgicale (pp. 644, 646, 650), encore une fois comment couper, la direction, la profondeur, la 
longueur, la nature de la coupe, etc. Vers la fin (pp. 698-710), il traite des fractures de la tête causées 
par des épées ou des pierres, des hémorragies, des instruments à utiliser dans chaque situation et du 
type d’os dont il s’agit. Il insiste constamment sur la plus grande prudence lors de l’utilisation des 


instruments dans les zones sensibles. 
Al-Zahrawi insiste à plusieurs reprises sur les précautions à prendre pour éviter de couper les veines et 


les artères, et pour ne pas blesser gravement la partie opérée, notamment l’œil ou le cerveau (p. 208). 


Concernant l’extraction des artères temporales, où les risques d’hémorragie sont élevés, l’opération est 
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étudiée dans ses moindres détails, chaque geste soigneusement décrit, ainsi que les moyens de traiter 
les saignements et de cicatriser les plaies. Pour réaliser des opérations aussi délicates, Al-Zahrawi 
insiste beaucoup sur la nécessité d’un plein soleil et sur le fait que l’opération doit être réalisée en 
pleine journée. 

Les hémorragies sont bien entendu fréquentes en chirurgie, et constituent un élément très important de 
sa prise en charge. Ainsi (p. 162), il explique comment traiter une hémorragie résultant d’une artère 
coupée. Chaque action est détaillée (pp. 162-4) : comment fermer les artères ; recours à la 
cautérisation ; utilisation d’une ligature par fil solide et d’un bandage dans les cas extrêmes ; l’usage 


d’eau très froide pour épaissir le sang et le faire figer ; et ainsi de suite. 


Sur l’utilisation de diverses substances nécessaires pour compléter la chirurgie, Al-Zahrawi mentionne 
des traitements qui génèrent de la chair, comme le mélange de farine de blé, de colophonie et la 
préparation d’une pommade pour favoriser la croissance de la chair. L’utilisation de plantes et de leurs 
dérivés, de miel et de pommades est également envisagée pour nettoyer ou cicatriser les plaies, arrêter 
les saignements, aider à la régénération de la peau et même ouvrir les utérus (p. 496). Il décrit 
également (p. 694) un plâtre fait de poussière de moulin qui, dit-il, était principalement de la farine, 
transformée en une pâte ferme avec du blanc d’œuf. Il dirige son utilisation dans les cas de fractures de 
la clavicule et de l’avant-bras. 

La suture capte l’intérêt d’Al-Zahrawi dans toutes ses applications. Il décrit son utilisation après les 
opérations et la matière dont il est constitué : « Un intestin frotté et bien nettoyé » (pp. 266, 334, 450, 


536 etc.). 


Le plus grand mérite d’Al-Zahrawi n’est pas ce qu’il dit, mais la manière dont il le dit, sans jamais se 
priver d’être détaillé, répétitif et surtout très précis. Ainsi, par exemple, son attention sur les vaisseaux 
sanguins occupe trente pages (pp. 624-654) ; traiter les vaisseaux qui peuvent être ouverts ; décrivant 
précisément leur emplacement, le nombre de veines dans chaque membre et tous les détails qui s’y 


rapportent. 


Al-Zahrawi utilise d’innombrables exemples tout au long de son travail, décrivant ce qu’il a vu, ce qui 
s’est passé, ce qu’il a fait, quelles précautions ont été prises avant, pendant et après l’opération ; 
comment couvrir les blessures et les coupures ; comment desserrer le pansement, rincer la plaie, 


appliquer des baumes et autres traitements jusqu’à ce que les plaies guérissent et ainsi de suite ; une 
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masse de détails qu’aucun chirurgien ne peut manquer. Il consacre, par exemple, de nombreux écrits 
(pp. 608-622) à la seule opération d’extraction des flèches. Il décrit leurs blessures ; les réactions selon 
chaque blessure dans n’importe quelle partie du corps ; quand le blessé ne doit pas être opéré, récits 


des flèches qu’il a lui-même extraites des malades, et toutes choses connexes. 


Tout au long de son ouvrage, Al-Zahrawi insiste également sur des actions qui pourraient aujourd’hui 
être considérées comme allant de soi, mais qui à l’époque étaient fondamentales pour le succès de la 
chirurgie, comme le moment de la journée où les opérations doivent être entreprises et quand éviter de 
pratiquer la chirurgie. Il explique comment asseoir ou placer le patient pour chaque opération, le 
régime alimentaire avant et après l’opération, le travail des assistants, les moyens de cicatriser les 
plaies et de soigner les os, les mesures à prendre en cas d’hémorragie et les mesures supplémentaires. 
Page 324, par exemple, il explique que même en libérant le pus d’un abcès ou d’une plaie, il faut faire 
une grande attention à l’état du malade : une évacuation trop importante et trop brusque, et le malade 
pourrait mourir. Il attire également l’attention sur les actes simples mais importants consistant à avoir à 
portée de main une éponge ou des serviettes en lin pour essuyer le sang ; et essuyage continu pendant 


les opérations. 


Al-Zahrawi (pp.578-80), ne manque pas de raconter ses propres manquements comme lorsqu'il a 
amputé le pied d’un de ses patients, puis a refusé d’amputer la main lorsque la maladie l’atteignit 
malgré l’insistance du patient, car il le considérait trop faible pour résister à la nouvelle opération. Le 
patient est retourné dans son pays et là, 1l a été amputé de la main et s’est rétabli. Al-Zahrawi raconte 
cette histoire à ses fils (étudiants) afin qu’ils y voient une direction à suivre et à suivre ; et que si grand 


que soit le chirurgien, il y a toujours quelqu’un de meilleur. 


Enfin, s’appuyant sur son expérience, Al-Zahrawi n’hésite pas à réfuter les méthodes des Anciens, et 
propose de meilleures voies, comme ici à propos de la suture. Les Grecs semblent avoir employé 
uniquement de la laine ou du lin, tandis qu’Al-Zahrawi utilise le boyau pour panser les plaies de 
l'intestin, mais il nous parle d’abord d’une autre technique (p. 550) : 

« Quelques hommes d’expérience ont dit que lorsqu'une plaie se produit dans l’intestin et qu’elle est 
petite, il faut la suturer de cette manière. On prend des fourmis à grosse tête, puis on rapproche les 
bords de la plaie et l’une de ces fourmis est appliquée par ses mâchoires ouvertes sur les deux bords 


de la plaie. Lorsqu'il s’en saisit et ferme ses mâchoires, la tête est coupée. Ensuite, une autre fourmi 
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est appliquée à proximité de la première, et ainsi de suite. Les têtes resteront collées à l’intestin 
jusqu’à ce qu’il soit guéri, et aucun mal ne sera causé au patient. » 

Puis il dit : 

« L’intestin peut également être recousu avec la fine suture extraite de l’intestin d’un animal. On 
prend de ce fil l’extrémité bien grattée, et on y fixe un fin fil de lin torsadé qu’on passe dans 


l'aiguille. L’intestin est cousu avec l’intestin, puis replacé dans la cavité abdominale." » 


Al-Zahrawi réfute également les Anciens sur de nombreuses autres questions telles que le traitement 
des luxations de la colonne vertébrale (p. 812) : 

«Si la courbure date de l’enfance, il n’existe aucun traitement ni remède. Quant à ce qui se produit à 
la suite d’une chute, d’un coup ou autre, les Anciens se livraient à de longues discussions, donnant 
de nombreuses sortes de traitements, dont la plupart sont inutiles. J’ai abrégé, en faisant un peu qui 
servira à la place de leur beaucoup, consistant en ma clarification et mon exposition du sens. J’ai 
également représenté l’instrument différemment du leur.”°? » 

Au vu de ces exemples cités, et d’autres extraits de son ouvrage, il est évident qu’il est aux antipodes 
de la chirurgie grecque, et que sa chirurgie est bien plus avancée, et plus proche de notre chirurgie 
moderne. Ainsi, les affirmations, comme celles du premier titre, selon lesquelles l’opération 
chirurgicale d’Al-Zahrawi serait grecque, sont fausses. Haddad parvient à une conclusion similaire, qui 
répond à l’affirmation selon laquelle la chirurgie d’Al-Zahrawi est basée sur celle de Paul d’Égine en 
notant que « ceux qui soutiennent cette opinion n’ont pas comparé les travaux des deux hommes. ** » 
C’est en fait le travail d’Al-Zahrawi qui reste à la base de la chirurgie moderne. Intellectuellement, 
pour l’Occident, insiste Shalick, l’événement le plus innovant en matière de développement 
d’instruments chirurgicaux a été la traduction des travaux d’Al-Zahrawi.”** Il a joué un rôle 
important dans les travaux d’auteurs chirurgicaux tels que Guy de Chauliac (Chirurgia Magna) et a 


fait l’objet de nombreuses traductions vernaculaires dans toute l’Europe.” 


21 Voir G. Lewis : La chirurgie d'Al-Zahrawi ; op cit; p. 30. 

292 [dem ; p. 34. 

23% Haddad cité par RH Major : Une histoire ; op cit; p. 251-2. 

2% WO Shalick III : Instruments médicaux dans T. Glick, SJ Livesey, F. Wallis Editeurs : Science, technologie et médecine 
médiévales ; Une encyclopédie ; Routledge ; Londres; 2005 ; aux pp. à la p. 271. 

235 Ibid. 
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B. Opération de l’œil 


Presque tous les recueils médicaux islamiques couvrent certains aspects des maladies oculaires, 


même si les meilleurs sont des monographies uniquement consacrées à ce sujet.** De tels travaux 


2397 L’ 


en ophtalmologie étaient innovants à bien des égards. une des raisons possibles des progrès de 


la science était l’incidence élevée des maladies oculaires au sein de la population et le fait que les 
chirurgiens ophtalmologistes musulmans étaient en mesure d’utiliser des yeux disponibles 
gratuitement pour leur pratique.” Une autre raison, très probable, est que, comme pour la chirurgie 
en général, contrairement aux Grecs et aux Romains qui avaient peu, voire pas du tout, de respect 


pour le chirurgien ophtalmologiste, dans l’Islam, il était un membre honoré de la profession 


médicale et occupait une place unique dans la maison royale au temps des Califes.?*” 


Le premier traité scientifique d’ophtalmologie a été écrit par Yuhanna Ibn Massawaiïh (777-85) sous 
le titre Daghal al-‘Ain (Trouble de l’œil), dont un exemplaire est conservé à la bibliothèque Taimur 
Pacha au Caire, tandis qu’un autre exemplaire est trouvé à la bibliothèque de Léningrad.”*" L’autre 
ouvrage important sur le sujet est Ashar Magalat fil ‘Ain ou les Dix Traités sur l’Œil de Hunayn Ibn 


Ishaq (809-77), qui est illustré de diagrammes et dans lequel Hunayn discute de l’anatomie de l’œil, 


du cerveau et des nerfs optiques, ainsi que la physiologie, les maladies et le traitement de l’œil.7*° 


Max Meyerhof a réalisé une excellente édition et traduction de l’ouvrage en anglais, accompagnée 


d’un glossaire. *? 


Le plus célèbre de tous les oculistes musulmans est Ali Ibn Issa (Jesu Haly) (mort en 1010), de 


Bagdad, qui a terminé le Tuzkiratul-Kahhaleen (Cahier de l’Oculiste) sur les maladies oculaires. ** 


La première partie est consacrée à l’anatomie, la deuxième aux maladies externes de l’œil et la 

P P » 

troisième partie aux maladies internes de l’œil qui ne sont pas visibles à l’inspection.*"* Quand Ali 
parle de maladies internes de l’œil, il parle littéralement de maladies confinées à l’œ1l. Comme 


296 E, Savage Smith : Medicine, dans The Encyclopaedia (Rashed ed), op cit, pp. 903-962, à la p. 948. 

27 GM Wickens : Le Moyen-Orient, op cit, p. 116. 

28 Ibid. 

2% F. Farag : Pourquoi l’Europe a répondu aux progrès médicaux des musulmans ; en Arabica, XXV, Fascicule 3 ; 292 à 308, à la p. 
297. 

200 Khairuddin al-Zirikli : A/-Alam ; 9 Ÿ* édition; Beyrouth ; tome VIII ; p. 21, dans Abdul Ali : L'héritage arabo-musulman de 
l’ophtalmologie ; dans /a culture islamique ; op cit; p. 59 à 67, à la p. 59. 

#01 Abdul Ali : L'héritage arabo-musulman ; op cit; p. 59. 

#0 M. Meyerhof : Le Livre des Dix Traités sur l'Œil attribués à Hunain Ibn Ishaq (Government Press ; Le Caire ; 1928). 

#0 Avec le titre latin de Tractatus de Oculis Jesu Hali. 

#0 F. Farag : Pourquoi l’Europe ; op cit; p. 300. 
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d’autres oculistes de l’époque, il n’imaginait pas la possibilité de diagnostiquer en premier le 
diabète, les maladies rénales et les tumeurs cérébrales. *® Ali est le plus proche de la conception 
moderne de la maladie oculaire en tant que manifestation d’une maladie générale lorsqu'il exhorte le 
praticien à comprendre qu’une vision défectueuse peut être due à une maladie de l’estomac ou du 
cerveau tout autant qu’à un début de cataracte. *® Le livre contient la première description de la 
maladie de l’artérite temporale/à cellules géantes qui provoque de graves maux de tête, des 
migraines, une perte d’appétit et une inflammation des muscles temporaux, pouvant aboutir à la 
perte de la vue.” Ainsi, il fut aussi le premier à constater une relation entre l’inflammation des 
artères et les symptômes visuels, non seulement dans le cas d’une migraine, mais aussi dans les 
affections montrant de la chaleur et l’inflammation des muscles temporaux.*" II suggère l’ablation 
et la cautérisation de l’artère comme traitement de cette maladie.” Le mérite de la découverte de 
cette maladie a été attribué à tort à Hutchinson et Horton. Hutchinson (1828-1913), éminent 
chirurgien et pathologiste britannique, était une autorité en matière de maladies des yeux et de la 
peau, *"° tandis que Horton était médecin dans l’armée britannique entre 1857 et 1871.*!! Cette 
erreur a été corrigée pour la première fois par J.R Hamilton et ses collègues dans un article intitulé : 
« Artérite à cellules géantes, y compris l’artérite temporale. *"? » 

Un point de grande importance dans le traité d’Ali Ibn Issa concerne l’utilisation de l’expression 
Tanwim (calmer) le patient. Selon Hirschberg Ibn Issa parle d’anesthésie générale à quatre endroits ; 
dans les opérations des hydatides des paupières, il remarque : 

«Si le patient fait partie de ceux qui ne peuvent pas rester immobiles et causent des problèmes, 
endormissez-le et laissez un assistant lui tenir la tête et l’autre son bras.*" » 

Cette avancée (comme beaucoup d’autres) n’est pas considérée comme d’origine islamique par 
certains historiens d’aujourd’hui, comme Emily Savage Smith, qui prétend qu’elle pourrait 


simplement signifier demander aux patients de s’allonger.** Les musulmans, cependant, en savaient 


beaucoup sur la question. Baha-al-Dula a déclaré : « Veillez à ce que le traitement (l’anesthésique) 


# Ibid. 

206 C. Elgood, Une histoire médicale de la Perse ; op cit; p. 141. 

#07 Abdul Ali : L'héritage arabo-musulman ; op cit; p. 61. 

2408 Ibid. 

#0 MQ Mohammed : Fi Tadhkirat al-Kahhalin ; dans le Journal al-Arabi (Koweït ; n° 284, juillet 1982) ; p. 171-3. 

#10 Encyclopédie britannique ; tome VI ; p. 176 ; dans Abdul Ali : L'héritage arabo-musulman ; p. 61. 

#11 Ibid. 

#12 Qui a paru dans l'American Journal Medicine ; tome I ; No 1 (janvier 1971), dans Abdul Ali : L'héritage arabo-musulman ; 
Remarque 8 ; p. 66. 

#1 RH Major : Une histoire de la médecine ; op cit; p. 247. 

#IÈES Smith : Medicine, dans Encyclopaedia (Rashed ed) op cit, p. 950. Voir ci-dessus ses critiques à son égard dans la section sur les 
globes célestes. 
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ne soit pas plus dangereux que la maladie.” » Hirschberg, historien des générations plus anciennes, 


contrairement à Savage Smith, avait lui aussi remarqué depuis longtemps combien les opérations 
sous anesthésie faisaient partie des actes médicaux courants et regrettait que le « sommeil » (f{anwim) 
induit chirurgicalement pratiqué par les Arabes reste totalement inconnu des historiens de la 


médecine.?*!° 


L'œuvre d’Ali Ibn Issa a été traduite une fois en hébreu et deux fois en latin, et imprimée à Venise en 
1497, 1499 et 1500.*!7 Des siècles plus tard, elle a été traduite et commentée en allemand par 


Hirschberg et Lippert (1904) et en anglais par Casey. Bois (1936). 


Un contemporain d’Issa Ibn Ali était Ali Ammar Al-Mosuli, dont /e Kitab-ul Muntakhab fi Ilaj-ul 
‘Ayn (Livre des Choix dans le Traitement des Maladies Oculaires) discute de quarante-huit maladies, 
cas cliniques et adaptations d’instruments chirurgicaux." Le livre traite de l’anatomie et de la 
pathologie de l’œil. Il mentionne six cas d’opérations de la cataracte, traite des maladies de la 
paupière, du coin de l’œ:il, de la conjonctive, de la cornée, de la pupille, de l’albumine et des nerfs 
visuels.*!° En discutant du traitement d’une cataracte, Al-Mosuli produit un instrument de sa propre 
conception, une aiguille creuse, qu’il introduit à travers la sclérotique, en extrayant le cristallin par 
aspiration.” Cela évite une incision dans la chambre antérieure et la perte d’humeur aqueuse qui en 


résulte. *! Cette aiguille était faite de cuivre ou d’or pour être vue, grâce à leurs couleurs, à travers le 


blanc uni d’une cataracte.” Emily Savage-Smith conteste une fois de plus cette avancée. 


Zafer Wafai, à la fois chirurgien ophtalmologiste et érudit, qui a également eu le mérite d’éditer le 
manuscrit original d’Al-Mosuli (Kitab al Basar wal Basira ou Les élus des Maladies Oculaires et 
leur Prise en Charge) confirme l’exploit d’Al-Mosuli.** De même, Julius Hirschberg a commenté il 


#15 Casey Wood : Memorandum Book of a Tenth Century Oculist, (Northwestern University, Chicago, 1936), cité par C. Elgood : À 
Medical History ; sur cit, p. 281. 

#16 Dans F. Sezgin : Le Musée d'Istanbul ; op cit; p.159. 

#17 Comme Tractatus de Oculis Jesu Hali. 

AIS ES Smith : Médecine ; op cit; p. 949. 

#19 F. Farag : Pourquoi l’Europe ; op cit; p. 299. 

2420 Ibid. 


#21 Ibid. 


222 Ammar al-Mawsili, Les opérations de la cataracte d’ Ammar ibn Ali al Mawsili, M. Meyerhof, trad. (Barcelone, 1937), 1-147, 


dans Konstantinos Laios, Marilita M. Moschos et Androustos George : Ammar ibn Ali al Mawsili et sa méthode d’aspiration 


innovante pour le traitement de la cataracte, lettre à l’éditeur, Surgical Innovation I (Les auteurs , 2015 ; réimpression Sage). 


PSE, Savage-Smith, La pratique de la chirurgie en terres islamiques : mythe et réalité, dans Soc Hist Med. 13 (2000), 307-21. 


#24 Zafer Wafai, Ophtalmologistes du monde islamique médiéval, consulté le 20 mai 2015 sur : 


http://www.muslimheritage.com/article/ophthalmologists . 
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y a longtemps les « descriptions claires et captivantes de six opérations de la cataracte, qui restent 


très attrayantes même pour le lecteur moderne. 


» Hirschberg note que dans la littérature grecque, 
il n’y avait rien de comparable et que dans la littérature moderne, ce n’est qu’au 18° siècle « que nous 
rencontrons à nouveau des histoires médicales aussi précises et remarquables. » Hirschberg souligne 
l’ablation du prolapsus de l’iris tandis que le patient conserve la faculté de vision, alors qu’avant Al- 
Mosuli, les Grecs et les Arabes entreprenaient cette opération uniquement pour l’amélioration de 
l’apparence mais pas pour l’amélioration de la vue.** Le traité d’Ali Ammar sur la chirurgie 
oculaire est si riche que ce n’est qu’au 19° siècle que les traités d'Europe occidentale l’ont 


rattrapé. 7? 


Un certain nombre d’autres auteurs médicaux ont traité du même sujet. La section d’Ibn Sina sur 
l’ophtalmologie a été un sujet d’intérêt particulier pour la médecine moderne." Al-Ghafiqi (mort en 
1165) a écrit A/-Murshid fil Kuhl (Le Bon Guide en Ophtalmologie), qui donne également des détails 
sur la tête et les maladies du cerveau, qu’il a illustrés avec des images des instruments chirurgicaux 
qu’il a utilisés pour effectuer des opérations oculaires, une pratique lancée par Al-Zahrawi.*?° Salah 
Eddin de Syrie Kitab Nur al-‘Uyun wa-Jami’al-Funun (Lumière des Yeux et Compendium des Arts) 
est un très bon recueil d’autorités antérieures dans le domaine.” Un autre Syrien, Ibn Abi’1- 
Mahasin, qui vécut à Alep jusqu’en 1256 environ, fut l’auteur d’al-Kafi fi'1-Kuhl, ou Le Manuel 
Suffisant sur le Collyrium.**! Ses écrits contiennent une introduction utile à la chirurgie oculaire et 
des descriptions d’opérations oculaires, côte à côte avec des diagrammes et des dessins 
d’instruments chirurgicaux." II cite dix-huit textes majeurs d’ophtalmologie, où il décrit bien les 
opérations d’ablation de la cataracte, les instruments utilisés, ainsi que les démarches à suivre après 
les opérations. Il était l’un des principaux chirurgiens ophtalmologistes de son époque et avait une 
telle confiance en ses compétences qu’il n’hésitait pas une seule fois à opérer, même sur un patient 


borgne, pour enlever une cataracte. 


#% Geschichte der Augenheilkunde im Mittelalter, op. cit., p. 54. 

#26 JT, Hirschberg, op. cit., p. 54 ; F. Sezgin, op. cit., vol. 3, p. 331. 

#27 À. Mieli : La Science Arabe ; op cit; p. 125. 

2% F, Gabrieli : la transmission du savoir et des influences littéraires en Europe occidentale, dans The Cambridge History of Islam, Nol 2, 
ed PM Holt et al (Cambridge University Press, 1970), pp. 851-89 ; à la p. 862. 

#% Dans Le Génie de la Civilisation Arabe ; p. 180 dans Abdul Ali : L'héritage arabo-musulman ; op cit; p. 65. 
#30 M. Levey : Arabe ancien, op cit, p. 129. 

#31 Abdul Ali : L'héritage arabo-musulman ; op cit; p. 63. 

#7? Ibid. 

#33 M. Levey : Arabe ancien, op cit, p. 129. 

#3 PK Hitti : Histoire des Arabes (Londres ; 1970), p. 686. 
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Un certain nombre de maladies, non encore citées, étaient prises en charge par ces ophtalmologistes. 
Parmi ceux-ci figurait le pannus (une couche anormale de tissu fibrovasculaire qui provoque une 
opacité superficielle de la cornée), les musulmans étant les premiers à opérer pour soulager sa forme 
chronique." Dans ses Maladies des Yeux, bn Massawayh décrit le traitement chirurgical du 


pannus, comment le chirurgien soulevait les vaisseaux sanguins au-dessus de la pupille avec un petit 


1,246 


crochet, puis les sectionnai Ibn Massawayh décrit également les opérations chirurgicales sur les 


paupières et les sutures utilisées. *? 


Les chirurgiens musulmans ont également différencié les phlycténules des ulcères cornéens, tandis 
que la circoncision de la conjonctive en tant qu’opération a été relancée en 1862 par Funari, à qui on 


a attribué le mérite d’une nouvelle méthode de traitement, en fait des siècles après que les 


musulmans l’aient utilisée. 


En ce qui concerne la cataracte, enfin, les chirurgiens musulmans ont déclaré qu’elle était due à un 
déversement d’humeur dans l’œil. Avant eux, Celse avait déclaré que « la suffusion est caractérisée 


par un humour corrompu, collecté dans le lieu vide entre la pupille et le cristallin, faisant ainsi 


abstraction du pouvoir visuel. » En nettoyant cet espace vide, la vision pourrait être restaurée.” 


Le souci du détail se retrouve chez Al-Zahrawi qui, à propos du coucher de la cataracte (pp. 252-6), 
dit que, même si la vue du patient peut être essayée, elle ne doit pas l’être au moment du traitement, ni 


immédiatement après la perforation par l’aiguille. Et là encore (p. 256), il évoque l’existence en Irak de 


l'aiguille creuse pour extraire la cataracte (en l’aspirant).**° 


2441 


7. Hôpitaux 


#5 À. Whipple : Le rôle ; op cit; p. 68. 

#36 R. Arnaldez-L.Massignon : Sciences Arabes ; op cit; p. 419. 

27 Idem ; p. 419-20. 

#8 À. Whipple : Le rôle ; op cit; p. 68. 

#9 F. Farag : Pourquoi l’Europe ; op cit; p. 298. 

#0 Remarque p. 256 par MS Spink et GL Lewis à l'Anglais Woolhouse (1666-1744) qui inventa une aiguille similaire (qui suce la 
cataracte), qu’il appela paracentharium oculi, et qui fut décrite dans le Journal des Savants de Paris xïi. II (1696). 

#1 Voir A Issa Bey : Histoire des Hôpitaux en Islam ; op cit. 
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Lors d’un voyage au Proche-Orient dans les années 1183-1185, Ibn Jubayr remarqua un ou plusieurs 
hôpitaux dans chaque ville dans la plupart des endroits qu’il traversa, ce qui lui fit dire que les 
hôpitaux étaient l’une des « plus belles preuves de la gloire de l’Islam » (et les madrasas une 
autre).*? 

Une vingtaine d’années auparavant, en 1160, un autre voyageur, Benjamin de Tudela, ne trouvait pas 
moins de soixante institutions médicales bien organisées à Bagdad.” Auparavant, dans l’Occident 
musulman, on disait qu’il y avait 50 hôpitaux à Cordoue (une exagération, certes, même s’il 


s’agissait peut-être de petits édifices). ** 


Il est possible que le premier hôpital de l’Islam ait été un dispensaire mobile suivant les armées 
islamiques, datant de l’époque du Prophète, (Saluts et Bénédictions d’Allah sur lui), une tradition qui 
a perduré tout au long des siècles de gloire islamique." Le premier hôpital connu en Islam a été 
construit à Damas en 706 par le Calife omeyyade, AI-Walid Ibn ‘Abd al-Malik. II devait accueillir 
toutes sortes de patients, notamment les aveugles, mais aussi les lépreux.** Sans aucun doute, cela a 
été construit sur des modèles byzantins, mais avec l’introduction de nouvelles modalités, 
installations, services et quelques autres innovations. 

L'hôpital, son équipement, son personnel et son organisation devaient servir de modèle à d’autres 
hôpitaux à suivre dans le monde islamique. Ainsi, à Bagdad, le Calife Harun AI-Rashid (r. 796-809) 
ordonna au médecin de la cour de construire l’hôpital de Bagdad, vaste entreprise qu’il finança 
généreusement, alors qu'auparavant le Calife Al-Mansur (r. 754-775) avait chargé son médecin de la 
cour, Ibn-Bakhtishu, pour créer des hôpitaux pour « refléter la véritable gloire et la prospérité de 
Bagdad.” » Au Caire, le premier hôpital fut créé à al-Fustat en 872 par Ibn Tulun, gouverneur 
d'Égypte. Il comprenait une bibliothèque censée contenir 100 000 livres # (chiffre certainement 
exagéré) et comportait des salles divisées selon le sexe, les maladies ou les opérations chirurgicales 
requises, ainsi que deux bains séparés pour hommes et femmes." Après son admission, chaque 
patient devait porter des vêtements spéciaux fournis par les autorités hospitalières, tandis que ses 

22 Ibn Jubayr : Voyages, op cit, Vol 3, p. 330. 

#3 Rabbin Benjamin de Tudela, Jtinéraire, Vol. Je (New York), p. 99. 
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#8 FS Haddad dans IB Syyed : Médecine et éducation médicale dans l’histoire islamique, dans Perspectives islamiques ; op cit; p. 45-56, p. 
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## SK Hamarneh : Health Sciences in Early Islam , 2 vols, édité par MA Anees, vol I (Noor Health Foundation et Zahra Publications, 
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effets personnels étaient conservés en toute sécurité jusqu’au jour de sa sortie.” En Tunisie, le 
irigeant aghlabide Ziyada ah ler (r. - a construit un hôpital à Al-Qayrawan en , OÙ, 
dirigeant aghlabide Ziyadat Allah I 817-838 truit un hôpital à Al-Qay 830 

pour la première fois dans l’histoire, des infirmières étaient employées. Il possédait également une 


mosquée, des salles spacieuses, des services bien indiqués pour les visiteurs et des salles d’attente 


pour les visiteurs et les patients." 


D’autres hôpitaux furent construits et, au 12° siècle, l’institution avait atteint des normes avancées. A 
Damas, le plus grand hôpital, construit en 1156 par Nur Eddin Zangi (r. 1146-1174), l'hôpital Al- 
Nuri, fut placé sous la direction du médecin Al-Bahili. Il était bien approvisionné en nourriture et en 
médicaments et disposait d’une bibliothèque bien fournie pour l’enseignement.” Ibn Jubayr, qui l’a 


vu des décennies plus tard, admirait tout particulièrement la manière dont l’administrateur de 


2453 


l’hôpital tenait un registre des patients, probablement le plus ancien du genre.*** Au Maroc, en 


1190, le souverain almohade, Al-Mansur Ya’qub Ibn Yusuf, construisit un hôpital à Marrakech dans 
un espace spacieux entouré d’arbres fruitiers, de fleurs, d’herbes et de légumes.“ Dans cet hôpital, 


raconte l’historien Al-Marrakushi, « l’eau était amenée dans des aqueducs dans toutes ses sections, 


2456 


outre quatre bassins au centre de celui-ci, dont un était construit en marbre blanc.””° » La dotation 


quotidienne s’élevait à trente dinars d’or pour l’achat de vivres, de médicaments non stockés et de 
dépenses imprévues.*? Les médecins soignaient les malades et leur prescrivaient un régime 
alimentaire et des médicaments, tandis que des pharmaciens nommés se spécialisaient dans la 
préparation et la préparation de médicaments. Ici aussi, les patients reçevaient des vêtements 
spéciaux pour les saisons d’été et d’hiver.** Au Caire, le Sultan Mamelouk Qalawun (Qalaoun) (r. 
1280-1290) commença la construction de l’hôpital Al-Mansuri, le plus grand de tous.**” Des maçons 


et des charpentiers furent amenés de toutes les régions d'Égypte ; les flâneurs dans la rue et les 


2460 


passants, quel que soit leur rang, étaient obligés d’assister à « l’œuvre sainte.” » Une fois achevé, 


en 1284, cet hôpital soignait 4 000 patients par jour, disposait de différentes salles pour diverses 
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maladies et appliquait même la musicothérapie aux malades mentaux.” Al-Mansuri est ainsi 
décrit : 

« Au sein d’une spacieuse enceinte quadrangulaire, quatre bâtiments s’élevaient autour d’une cour 
ornée d’arcades et rafraîchie par des fontaines et des ruisseaux. Il y avait des salles séparées pour 
diverses maladies et pour les convalescents, des laboratoires, un dispensaire, des cliniques externes, 
des cuisines diététiques, des bains, une bibliothèque, une chapelle, une salle de conférence et des 
logements particulièrement agréables pour les aliénés. Le traitement était accordé gratuitement aux 
hommes et aux femmes, riches et pauvres, esclaves et libres ; et une somme d’argent était versée à 
chaque convalescent à son départ, afin qu’il n’ait pas besoin de retourner immédiatement au travail. 
Les insomniaques bénéficiaient de musique douce, de conteurs professionnels et peut-être de livres 
d’histoire.?*®? ») 

Major ajoute que les revenus consacrés à cet hôpital par les dirigeants mamelouks équivalaient à 100 
000 dollars par an et que chaque patient recevait l’équivalent de 12 dollars (valeur de 1954) à sa 


sortie de l’hôpital.*%* 


Ce qui était remarquable dans ces institutions, c’était leur gestion et l’utilisation efficace de leurs 
ressources.” La plupart d’entre eux disposaient de services séparés pour les patients hommes et 
femmes, avec des services différents pour les différentes branches thérapeutiques, telles que la 
médecine, la chirurgie, l’orthopédie et les maladies oculaires. Une salle ou un pavillon séparé, 
avec des fenêtres grillagées, était utilisé pour les soins aux malades mentaux, tandis qu’une 
pharmacie, dirigée par un pharmacien compétent et agréé, était utilisée à la fois pour les services 
ambulatoires et hospitaliers. Les soins aux patients ne se faisaient pas seulement pendant le séjour 
à l'hôpital, mais aussi après. L'argent donné aux patients d’Al-Mansuri (déjà mentionné) était 
également destiné à les aider à compenser la perte de revenus due à la maladie.’ Le poste de 
directeur de l’hôpital était considéré comme l’un des plus élevés du gouvernement et, en règle 
générale, était attribué à l’un des princes, ou à un officier du plus haut rang, et en règle générale, il 
s’agissait d’hommes capables et cultivés très respecté et classé auprès du vizir ou du ministre.** Al- 
#61FS Haddad dans IB Syyed : Médecine et formation médicale ; op cit; p. 48. 
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Razi, Ibn Sina et Ibn Zuhr, entre autres, ont travaillé à la fois comme directeurs d’hôpitaux et doyens 
de facultés de médecine.” Les hôpitaux abritaient également du personnel et des étudiants, tandis 
que les médecins recevaient un salaire régulier et que les budgets gouvernementaux couvraient les 
dépenses.“ Les chroniqueurs islamiques tenaient des comptes précis sur l’administration des 
hôpitaux de Bagdad. Cela nous permet d’avoir des registres de leurs budgets, y compris les salaires 


des médecins, des oculistes et des préposés.*?! 


Les hôpitaux symbolisaient l’universalité des soins de santé dans l’Islam car ils répondaient 
gratuitement aux besoins de tous, riches et pauvres, dans les zones urbaines et rurales. Cette attitude 
découle directement du texte coranique qui impose au croyant de soigner et de guérir tout être 
humain quel que soit son rang dans la société, y compris les esclaves.*”? Par exemple, Ibn Abi 
Usaybr’a parle d’un éminent médecin syrien du 12° siècle qui, après avoir examiné les malades à 
l'hôpital, se rendait au tribunal pour soigner les personnages importants.” La constitution 
établissant l’hôpital AI-Mansuri au Caire parle également de son devoir de soigner les malades, les 
pauvres, les hommes et les femmes jusqu’à leur guérison, sans exiger aucune forme de paiement, 


#7 5 Il n’y avait pas non plus de distinction 


mais uniquement pour « l’amour de Dieu, le Pourvoyeur. 
de foi ou de race, que ce soit dans la fourniture des soins ou dans le personnel des hôpitaux. Le 
personnel venait de tous horizons, chrétiens, juifs et autres, détenant souvent la plus haute autorité de 
l'institution. L'introduction de Sarton est une excellente fenêtre sur cette diversité 


multiconfessionnelle dans les hôpitaux musulmans.” 


Les sources médiévales contemporaines reconnaissent le rôle des musulmans dans l’ouverture des 
premiers hôpitaux psychiatriques complets. Le rabbin Benjamin de Tudela, un voyageur du 12° 
siècle, partageait ce point de vue.” À l’exception de l’utilisation des chaînes à la Maison de Grâce, 
les musulmans appliquaient des méthodes thérapeutiques modernes aux malades mentaux, de leur 


admission à leur sortie : 
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«… Il existe une soixantaine de réserves de médecins qui sont approvisionnées depuis la maison du 
Calife en médicaments et tout ce qui peut être nécessaire... Voici un bâtiment qui s’appelle Dar-al- 
Maristan, où l’on garde les déments devenus fous dans les villes par la grande chaleur de l’été..…. 
Pendant qu’ils y séjournent, ils reçoivent de la nourriture de la maison du Calife, et lorsque leur 
raison est rétablie, ils sont renvoyés et chacun d’eux se rend dans sa demeure et sa maison. De 
l’argent est remis à ceux qui sont restés dans les hospices à leur retour chez eux. Chaque mois, les 
officiers du Calife s’enquièrent et enquêtent s’ils ont retrouvé la raison, auquel cas ils sont démis de 
leurs fonctions. Tout cela, le Calife le fait par charité envers ceux qui viennent à la ville de Bagdad, 


qu’ils soient malades ou fous... » 


Al-Mansuri du Caire, qui avait désigné des sections pour diverses maladies, comprenait une aile 
pour les troubles mentaux.” Des conteurs dérivaient partout parmi les patients et administraient 
leur type de psychothérapie. Ils appliquèrent une forme rudimentaire de « bibliothérapie » en 
encourageant les malades à sélectionner des livres sur un large éventail de sujets mis à disposition 


dans la bibliothèque de l’hôpital.?*7”? 


Les hôpitaux étaient des lieux de soins mais aussi d’apprentissage et de formation. Ainsi, les 
personnalités éminentes de la science médicale islamique qui travaillaient comme directeurs 
d’hôpitaux prenaient également l’initiative de généraliser la pratique consistant à étudier les patients 
et à les préparer à la présentation des étudiants.#*° À l’hôpital AI-Nuri de Damas, l’enseignement et 
les discussions sur des sujets liés à la médecine étaient dispensés par des personnalités de grande 
renommée." Certains médecins d’Al-Adudi à Bagdad assumaient la tâche d’enseigner aux internes 
et aux étudiants en médecine.“ Dans certains des hôpitaux célèbres, il y avait une grande salle 
contenant des manuscrits, où les professeurs rencontraient les étudiants en médecine du premier 
cycle et des cycles supérieurs pour des cours et des conférences.#** À AI-Mansuri, au Caire, il y 


2484 [> 


avait un endroit où le médecin-chef donnait des cours de médecine. hôpital lui-même était géré 


par des internes, des résidents et des consultants 24 heures sur 24, dont certains étaient des 


#77 Marcus N. Adler, traducteur, Jtinéraire du rabbin Benjamin de Tudela, (Frowde, Londres, 1907), p. 38. 

#78 TE Graham : Esprits médiévaux ; La santé mentale au Moyen Âge ; (Londres ; Allen et Unwin ; 1967) ; p. 56. 

247 Idem ; p. 57. 

280 1B Syed : Médecine, op cit, p. 45 

#81 Jbn Abi Ussaybia : ‘ Uyun al-anba * fi Tabaquat al-Attiba, édité par A. Mueller (Le Caire/Konigsberg ; 1884, réimpression, 1965), vol 3, 
pp. 256-7. 

#82 Ibn Abi Ussaybia : Uyun al-Anba… (Beyrouth, 1957), vol 2, 232-5 ; 248 ; 344. 

#83 À, Whipple : le rôle ; op cit; p. 81. 

#84 A]-Makrizi, A1-Khitat , op cit, II, p. 406. 


409 


spécialistes en ophtalmologie, chirurgie et orthopédie. Ils rendaient visite aux patients et 
prescrivaient à chacun leurs besoins quotidiens en matière d’alimentation et de médicaments. 
Dans cet hôpital, 1l y avait en moyenne un professeur de médecine pour dix-huit étudiants à ses 
débuts.** Les chirurgiens et médecins en chef faisaient également des démonstrations aux étudiants, 
les évaluaient et délivraient des diplômes.” Al-Madijusi (décédé en 994) fut peut-être le pionnier du 
système de stages, car il exigeait que l’étudiant soit présent aux examens du professeur. Il insiste 
également : 

« Et l’une des choses qui incombent le plus à l’étudiant de cet art, c’est qu’il doit constamment 
fréquenter les hôpitaux et les infirmeries ; prêter une attention constante aux conditions et aux 
circonstances de leurs patients, en compagnie des professeurs de médecine avisés ; et s’enquérir 
fréquemment de l’état des malades et des symptômes qui s’y manifestent, en tenant compte de ce 


1.248° > 


qu’il a lu sur ces variations et de ce qu’elles indiquent du bien et du ma » 


En tant que lieux d’apprentissage, les hôpitaux étaient également richement dotés de bibliothèques. 
Nur Eddin Zangi a constitué en waqf un grand nombre de livres de médecine pour l’hôpital AI-Nuri 
qu’il avait fondé à Damas.” Cette collection était située à deux endroits précis à l’entrée de l’Iwan, 
et un groupe de médecins et d’employés de l’hôpital étaient assis devant al-Bahili Ibn ‘Ubayd Allah, 
qui distribuait ensuite des livres à lire depuis ces deux endroits.*”! Les échanges entre étudiants 


avaent lieu après la lecture de ces ouvrages pendant trois heures.*”? Le Sultan Qalawun, après avoir 


fait construire l’hôpital, fit construire une madrasa à proximité et l’aménagea d’une bibliothèque.” 


Il fit embaucher un bibliothécaire pour 40 dirhems par mois.”*”* De nombreux chercheurs ont 


également consacré des travaux à ces bibliothèques. Ibn AI-Nafis, par exemple, a transformé sa 


maison en waqgf et a donné ses livres à l’hôpital Al-Mansuri,*” qui comprend son œuvre majeure Al- 
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Ce regard général sur l’hôpital islamique, qui dans ses principales caractéristiques et fonctionnement 
ressemble à l’hôpital d’aujourd’hui, permet de conclure que cette institution s’est développée sous 
l'Islam, et non sous une civilisation antérieure.” Les hôpitaux des cultures préislamiques n’étaient 
que des institutions rudimentaires, à caractère philanthropique certes, et c’est tout ce qu’ils partagent 
avec les hôpitaux que l’on retrouve aujourd’hui parmi les sociétés philanthropiques. En fait, insiste 
Watts, nous devrions nous rappeler qu’autrefois, dans le monde grec et romain, il n’existait pas 
d’hôpitaux pour les gens ordinaires.“ Les maisons pour les réfugiés et les affligés existaient certes, 
mais les hôpitaux gérés, organisés et prodiguant des soins au sens moderne du terme, comme dans le 
monde islamique, n’existaient certainement pas. 

Selon Whitty, les meilleurs hôpitaux islamiques étaient en avance de plusieurs siècles sur les 
hôpitaux européens, même s’il est difficile de quantifier dans quelle mesure ils ont directement 
influencé la pratique européenne.” Meyerhof, cependant, présente de bons arguments en faveur de 
l'impact islamique sur l'Occident chrétien, en soulignant le rôle des croisades.**" Les hôpitaux 
occidentaux, remarque-t-il, pourraient bien avoir été des imitations de « Bimaristans » aussi 
magnifiquement installés que celui du dirigeant contemporain Nur Eddin Zangi à Damas.”’' De 
même, Major souligne que l’hôpital San Spirito de Rome, fondé au début du 13° siècle (1204) par le 
pape Innocent IIL, et le réseau d’hôpitaux qui s’est répandu dans toute l’Europe pourraient avoir été 
calqués sur les célèbres hôpitaux islamiques de Damas et au Caire.**”? L'hôpital mamelouk (Al- 


2503 L’ 


Mansuri) du Caire était très admiré par les voyageurs européens des siècles suivants. asile et 


l’hôpital « Les Quinze Vingt » ont été fondés à Paris par Louis 9 (St Louis) après son retour de sa 
croisade ratée de 1248-1250. Destiné à l’origine à trois cents aveugles pauvres, il s’y ajouta plus tard 


un hôpital des maladies des yeux qui est aujourd’hui l’un des plus importants de la capitale 


française.?*"* 


En ce qui concerne les méthodes d’enseignement, les hôpitaux musulmans ont exercé une forte 
influence. Les méthodes d’enseignement des tournées dans les écoles de médecine clinique ont été « 


redécouvertes à plusieurs reprises, de l’école de Salerne à Sir William Osler (un grand admirateur 
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d’Ibn Sina) à la fin du 19° siècle au Canada, aux États-Unis et en Grande-Bretagne. #® » Ils restent 


encore aujourd’hui la méthode standard d’enseignement de la médecine occidentale. 7° 


L'institution hospitalière dans son essor reflète la gloire de la civilisation islamique. Dans son 
effondrement, il reflète aussi l’effondrement de la même civilisation. Graham note à quel point le 
déclin qui a suivi a été presque aussi rapide que la montée en puissance et a semblé complet et 
irrévocable lorsque « les Arabes ont perdu leurs épées flamboyantes » devant la pression européenne 
accrue à l’Ouest (la reconquête de l’Espagne) et le « truculent » Gengis Khan à l’Est (1219-1221). 
Après Gengis Khan, son petit-fils Hulagu s’y installa (1258) et pilla si sauvagement l’Irak et la Syrie 
que même les riches terres irriguées furent transformées en désert. Lorsque Hulagu conquit 
Bagdad, il fit de l’illustre hôpital Addudi le centre de son attaque.**” Lorsque le voyageur Ibn- 
Battuta visita Bagdad en 1330, il trouva l’endroit totalement en ruine et il ne restait que des traces 
des murs.”!° Tel fut aussi le sort de la ville. Autrefois la gloire de la civilisation islamique, à son 
époque, il n’en restait plus aucune trace. En fait, lorsque Bagdad, tout comme l’Orient, a commencé 
à se réveiller, Timur est arrivé et a assuré la mort de la civilisation islamique pour les siècles à venir, 
comme nous pouvons le lire dans ces extraits : 

« Timur célébra la fête, comme il l’avait dit, en tuant les musulmans et faisant son sacrifice sur eux. 
Puis il ordonna à chacun de ceux qui étaient inscrits sur son registre et comptés parmi ses soldats et 
son armée de lui apporter deux têtes parmi les habitants de Bagdad. En conséquence, ils donnèrent à 
chacun d’eux à boire le vin de la vie et des richesses pillées, deux coupes. Puis ils les amenèrent 
seuls et en foule et firent couler le fleuve Tigre avec le torrent de leur sang jetant leurs cadavres dans 
les plaines, et rassemblèrent leurs têtes et en construisirent des tours. Certains, quand ils ne purent 
trouver de Baghdadis, coupèrent les têtes des Syriens qui étaient avec eux et d’autres prisonniers... 
Et là furent construites environ cent vingt tours (de têtes)... ! Alors Timur dévasta la ville, après 
qu’il en eut pris les richesses cachées, appauvrit son peuple et désola ses habitations, et bouleversa 
toute la ville de fond en comble, de sorte qu’après avoir été la ville de la paix, elle devint la maison 
de reddition.”!! » 
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Chapitre Huit 


Physique et Optique 


Moody note comment : 

« Jusqu’au siècle actuel, les historiens des sciences tenaient pour acquis que Galilée n’avait pas eu 
de prédécesseurs importants et que la dynamique aristotélicienne avait été acceptée sans réserve tout 
au long de la période médiévale. C’est désormais une notion erronée.*"? » 

Palter va dans le même sens en déclarant que : 

« L'image du Moyen Âge comme une longue période d’obscurité intellectuelle, sans aucun progrès 
scientifique significatif, ne peut plus être sérieusement entretenue. En particulier en physique et en 
cosmologie, les discussions et controverses médiévales, souvent aiguës, surprendront les étudiants 


élevés dans l’idée que la physique moderne est née dans le cerveau fertile de Galilée." » 


Aux observations de Moody’s et de Palter peuvent s’ajouter d’autres, qui dénoncent également 
l’opinion généralement répandue selon laquelle en dix siècles ou plus, du 5° siècle à ce qu’on appelle la 
Renaissance (16° "17° siècles ), il y a eu peu, voire aucun travail, ou découvertes, en physique. 
L'examen des preuves disponibles, aussi dispersées soient-elles, révèle en effet une forte présence 
islamique sur le terrain. De plus, comme le montre ce chapitre, bon nombre des découvertes faites par 
les musulmans à l’époque médiévale ont servi de fondement à la science moderne. L’une des 
principales raisons pour lesquelles les avancées musulmanes dans ce domaine sont très peu connues est 
due à un problème soulevé par Sezgin : 

« Malgré les admirables études individuelles d’Eilhard Wiedemann et de ses disciples et malgré 
l’excellent travail de Matthias Schramm, /bn Al-Haythams Weg zur Physik (1963), la discipline de la 
physique fait partie des domaines de la science arabo-islamique qui attendent encore une étude 


historique, aussi modeste soit-elle.*"* » 


#12 EA Moody : Les lois du mouvement dans la physique médiévale, dans Toward Modern Science, édité par RM Palter (The 
Noonday Press, New York, 1961). 

251 À. Palter : Vers la science moderne ; op cit; préface, p. ix. 

SF, Sezgin : Le Musée d'Istanbul pour l’histoire de la science et de la technologie dans l'Islam, un aperçu ; Istanbul, 2010 ; p. 126. 
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Il s’agit en effet d’un constat fondamental, car 1l met en évidence un échec majeur dans le traitement 
d’un aspect important de la civilisation musulmane, et ce n’est malheureusement pas le seul. Bien 
entendu, les Occidentaux ne sont pas responsables de cette négligence. La plupart de ce que nous 
avons, le bon et le moins bon en matière de connaissance de l’Islam, de la culture, de la civilisation, 
de l’histoire et même de la foi (autrement qu’en arabe, pour cette dernière) leur est dû. Le problème, 
une fois de plus, comme cet auteur ne cesse de le répéter dans tous ses ouvrages, c’est l’impuissance 


musulmane (voir tome 3). 


1. Le domaine riche (ouvert) de la physique islamique 


McGrew note comment, dans « l’usage contemporain, le mot « physique » désigne « une branche 
autonome et hautement spécialisée de la science qui traite du comportement des systèmes non 


vivants, les plaçant sous le coup des lois naturelles les plus générales." 


» Il n’y avait pas 
d’équivalent à cette discipline dans l’Islam médiéval ; Pourtant, à partir du 8° siècle, il y eut une 
profusion de traductions, de commentaires et d’écrits érudits sur des sujets qui relèveraient 


aujourd’hui du vaste domaine de la physique.”"* L’ 


un des premiers érudits islamiques qui ont classé 
les sciences, Al-Farabi (874-950), a inclus parmi ses ouvrages un Livre de Raisonnement Élevé sur 
les Éléments de la Science Physique (Kitab Magalat al-Rafi'a fi Usul ‘Ilm al-Tabia), un Traité sur le 
Vide (Kalam fi’! Khala), un ouvrage sur l’optique, et le Grand Livre de Musique (Kitab al-Musiga 
al-Kabir).*" D’autres sujets sont intégrés dans la « physique » islamique qui, comme le résume 
succinctement Djebbar, inclut dans ses diverses branches la statique, la dynamique et la géométrie 
optique, auxquelles il faut ajouter ce que les musulmans appellent Ilm al-Hayal (dispositifs ingénieux) 
(voir ci-dessus sous technologie). Mc Grew souligne également que les érudits islamiques ont écrit 
abondamment sur la nature de la matière, la causalité, la théorie et la pratique de la mécanique et de 


la dynamique." Djebbar fait également référence à Al-Biruni Magala fi n-Nisab … (Traité sur la 


Relation qui Existe entre les Métaux et les Pierres Précieuses) ; AI-Khayyam : Rissala fi'l-Ihtiyyal… 


35 TJ MC Grew : La physique dans le monde islamique, dans Encyclopédie (Selin ed) ; pages 819 à 822 ; p. 820. 
#18 Ibid. 

#17 B. Rosenfeld et E. Ihsanoglu : Mathématiciens, op cit ; p. 76. 

3518 À. Djebbar : Une Histoire ; op cit; p. 241. 

2519 TJ MC Grew : La physique dans le monde islamique, op cit ; p. 820. 
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(Traité sur le Processus de Détermination du Poids de l’Or et de l’ Argent dans un Corps Composé des 
Deux) ; et bien sûr le plus connu (et le plus étudié) : celui d’AI-Khazini (d. 1123) : Kitab Mizan al- 
Hikma (L'Équilibre de la Sagesse).2°?° 


Le dernier sujet mentionné, la balance, a suscité beaucoup d’intérêt des érudits musulmans. Ceci, 


221 ,; I] est inclus dans la 


selon De Vaux, constitue en quelque sorte « une science particulière. 
Classification des Sciences d’Al-Farabi et dans l'Étude des Poids de Hadji Khalifa du point de vue 
médical.” Les frères Banou Moussa, Qusta Ibn Luqqa et Ibn al-Haytham ont tous écrit sur la 
balance romaine des armes inégales : Le Kariston. Dans la première moitié du 11° siècle, le Syrien 
Elias Bar Shinaya écrivit un traité sur la balance traitant des pièces de monnaie, des poids et des 
mesures, et expliqua l’utilisation de différents types de balances. 

Deux des traités les plus anciens et les plus intéressants sur le sujet sont ceux de Thabit Ibn Qura 
(mort en 901) : Kitab fi Sifat al-Wazn wa Ikhtilafihi (Livre sur les Propriétés du Poids et du Non- 
Équilibre) et Kitab fil Qarastun (Livre sur l’Équilibre des Poutres), qui traitent principalement de 
mécanique. ** Gérard de Crémone traduisit cet ouvrage en latin sous le titre Liber Carastonis. 
Jusqu’en 1911, il en existait trois manuscrits, l’un à la Stadtbibliotheq de Berlin, un autre à la 
bibliothèque jésuite de Beyrouth et le troisième au Bureau de l’Inde à Londres (MS. 767, VIL fols 
198-208). Les deux premiers ont été perdus. L'ouvrage de Thabit sur la Balance attire l’attention 
sur le contraste marqué dans l’approche du sujet entre Grecs et musulmans. Mc Grew note que l’un 
des dispositifs mécaniques les plus simples, le levier, avait été étudié mathématiquement par 
Archimède, qui a donné « une preuve élégante que les forces nécessaires pour maintenir en équilibre 
les bras inégaux d’un levier étaient inversement proportionnelles à la longueur des bras. » Au cours 
de sa preuve, Archimède a supposé que deux poids égaux situés en des points différents sur un bras 
du levier produisaient le même effet que s’ils étaient tous deux situés au milieu entre eux, une 
hypothèse intuitivement plausible mais pour laquelle il a donné aucune justification rigoureuse, 


tandis que Thabit fournit un argument intrigant pour cette hypothèse dans son Kïitab al-Oarastun 


(Livre de la Balance).?** 


2520 À. Djebbar : Une Histoire ; op cit; pages 253 ; 261 ; 268. 

2521 Carra De Vaux : Les Penseurs ; op cit ; p. 180. 

2522 Ibid. 

3 G Sarton : Introduction ; vol I, op cit; p. 697. 

#% B. Rosenfeld et AT Grigorian : Thabit Ibn Qurra, Dictionnaire de biographie scientifique ; op cit, vol XIIL, pp. 
25 K. Jaouiche : Le Livre … op cit, pp. 2-3. 

226 TJ MC Grew : La physique dans le monde islamique, op cit ; p. 820-1. 
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Le sujet des marées a également attiré l’attention des écrivains musulmans dès les premiers temps, 
insistant sur la corrélation existant entre le phénomène des marées hautes et basses et le cours de la 
lune? Les débuts de l’explication moderne des causes des marées descendantes et des marées 

montantes doivent être recherchés dans la première partie du 9‘siècle. Le philosophe naturel ‘ Amr 


Ibn Al-Jahiz (m. 255/888) déclare que les marées basses et hautes correspondent à la mesure de 


l’attraction et de la poussée de la lune sur l’eau. Cette vision a été formulée plus précisément par l’un 
de ses successeurs : « La lune se comporte envers la mer comme l’aimant se comporte envers le 
minerai de fer, la première tirant le second vers elle, quelle que soit la direction dans laquelle elle se 


tourne.?# » 


Abu al-Ma’shar (Albumazar) dans son « /ntroductorium Magnum ad Astronomiam », selon Duhem 
(en aucun cas un fervent admirateur des choses islamiques), est resté un classique tout au long du 
Moyen Âge.” Il a fortement influencé Robert Grosseteste (1175-1253), qui a lui-même eu un 
impact décisif sur ses successeurs occidentaux. Grosseteste Ouestio de Fluxu et Refluxu Maris (De 
Fluxu) est basé sur l’Introductorium Maius d’ Abu Ma’shar, écrit en arabe au 9° siècle et traduit en 
latin deux fois, une fois par Jean de Séville, en 1133, et une fois par Hermann de Carinthie en 
1140.%% Le livre trois de l’Introductorium décrit l'influence sur le monde sublunaire des étoiles 
fixes et des planètes, et notamment du soleil et de la lune.?**!' Comme le souligne Laird, puisque les 
meilleurs exemples donnés par Abu Ma’shar de l’influence de la lune sont ses effets sur les marées, 
il écrit, dans les chapitres 4 à 8 du livre 3, ce qui équivaut à un traité sur les marées.” Le De fluxu 
de Robert Grosseteste tire presque entièrement son récit des marées de ces chapitres : il est divisé en 
trois parties, chacune correspondant à un chapitre d’Abu Ma’shar.* 

AlI-Kindi (801-873) et al-Biruni furent également impliqués dans l’étude du sujet, ce dernier 


expliquant que « l’augmentation et la diminution de la hauteur des flux et reflux se produisaient de 


manière cyclique sur la base de changements dans les phases de la lune. » Al-Biruni donne une 


27 P. Duhem : Physique de la Renaissance : dans Toward Modern Science (Palter éd.) ; op cit; p. 115-31 ; à la p. 126. (Cet article est tiré de 
« Physics, History of, Catholic Encyclopaedia, XII (1911), pp. 52-56.) 

2% Fuat Sezgin : Science et technologie dans l'Islam ; 5 vol. ; tr., en anglais par R. et SR Sarma ; Institut für Geschichte der Arabisch- 
Islamischen Wissenschaften an der Johann Wolfgang Goethe-Universitat Francfort-sur-le-Main, 2010, vol 1 ; p. 13. 

2% p. Duhem : Physique de la Renaissance ; op cit; p. 126 

2330 FJ Carmody. Sciences astronomiques et astrologiques arabes en traduction latine (Berkeley/Los Angeles : University of 
California Press. 1956) ; p. 88-91 

STES Laird : Robert Grosseteste, Albumasar et théorie des marées médiévales ; dans 1SIS 81 ; pages 684 à 94 ; à la p. 685. 

2532 Ibid. 

258 Ibid. 
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description très vivante de la marée à Somnath et fait remonter l’étymologie de cette dernière à la 


lune." Ces érudits ont eu un impact profond sur leurs successeurs chrétiens occidentaux. 


Les objets et théories magnétiques ont également attiré l’attention de scientifiques musulmans tels 
que Jabir Ibn Hayyan et Ibn Bajja (Avempace) (mort en 1138-9). Selon cette dernière « un aimant ne 
fait pas directement bouger une pièce de fer qui ne lui est pas immédiatement contiguë ; le 
mouvement de ce dernier est causé par l’air, ou par quelque autre corps, tel qu’un morceau de cuivre 
ou d’argent, qui est placé entre l’aimant et le morceau de fer. Dans un autre contexte, Ibn Bajja 
évoque, mais rejette, l'hypothèse selon laquelle « une attraction de la terre, semblable à l’attraction 
exercée sur un morceau de fer par un aimant (plutôt que la tendance à atteindre son emplacement 
naturel), est la cause du mouvement descendant de corps lourds.?%* » 

Le compas magnétique était largement utilisé par les musulmans à des fins de navigation au début de 
la période médiévale. 7 Wiedemann a fait des études sur le sujet. Plus récemment, Schmidl a 
écrit un article informatif sur l’utilisation du compas magnétique dans le monde islamique, en se 
concentrant sur deux ouvrages inédits, le premier du Sultan yéménite Al-Ashraf (vers 1290) et le 
second de l’astronome Ibn Sim’un (vers 1300) du Caire. Ce long article comprend une introduction 
sur l’histoire du compas magnétique en Europe et en Chine et mentionne les premières sources 
islamiques connues sur l’instrument et son utilisation. Viennent ensuite quelques remarques sur les 
auteurs et les manuscrits, les textes arabes avec traductions anglaises, et des commentaires sur les 


difficultés rencontrées par l’auteur (Schmidl) dans son travail sur les textes.?**° 


Concernant la lumière et le son, Al-Biruni a conclu que la vitesse de la lumière était immensément 


supérieure à celle du son, tandis que les travaux sur la musique d’AI-Kindi incluent des notions de 


2540 


détermination de la hauteur.” Ibn Sina a étudié le mouvement, le contact, la force, le vide, la 


chaleur, la lumière et la théorie musicale. Il suggéra entre autres que la lumière pouvait être mesurée, 


2% AI-Biruni, /nde, (tr. angl.) Vol. II, p. 103 et 105 dans HM Said et AZ Khan : AL-Biruni, His Times, Life and Works (Hamdard 
Academy, Pakistan, 1981), à la p. 127. 

2855, Pins : Ibn Bajja ; Dictionnaire de biographie scientifique ; 1; pages 408 à 410 ; à la p. 410. 

2536 Ibid. 

237 HJJ Winter : La réussite arabe en physique, dans Toward Modern Science ; op cit, p. 177. 

238 Comme E Wiedemann : Zur Geschichte des Kompasses bei den Arabern, dans Gesammelte Schriften, vol. 1, p. 226-35. Voir 
aussi : E. Wiedemann ; F. Hauser : Uber die Uhren.. . Deutschen Akademie der Naturforscher 100:5 (1915) : 1-272. 

2% PG Schmidl : Deux premières sources arabes sur la boussole magnétique ; Journal d’études arabes et islamiques, Vol 1 (1996-7), 
pp. 80-156. 

2540 G. Sarton : Introduction ; tome 1 ; op cit; p. 546. 
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tandis qu’en musique il étudia la physique des sons musicaux et de l’harmonie.**" II traite du 
doublement avec l’octave et du doublement avec la quarte et la quinte, qui sont des étapes décisives 
vers le système harmonique.”* Parmi les sources secondaires traitant de ce sujet particulier, rien ne 
vaut les innombrables travaux de Farmer réalisés au cours de la première moitié du 20° siècle, 
examinant le sujet sous toutes les perspectives. Farmer souligne tout particulièrement l’impact 


musulman sur la chrétienté occidentale. 


Abu Bakr AÏ-Razi, des siècles avant Newton, faisait la distinction entre l’espace absolu et relatif ; 
«L’espace absolu, qui est tridimensionnel et infini, existe tout à fait indépendamment des corps qu’il 
contient. # » À ce propos, Pines commente : 

« AI-Razi semble suggérer comme preuve de l’existence de l’espace tridimensionnel le fait que si l’on 
supprime au moyen de la faculté d’estimation, ou plus probablement de l’imagination (al-wahm), (tous 
les corps existants), l’espace absolu existera toujours, c’est-à-dire, il sera toujours imaginé par cette 
faculté (wahm).*® Ailleurs, il avance comme preuve de l’existence d’un espace vide en dehors du 
monde le fait que des gens simples, dont l’âme n’a pas perdu sa spontanéité, affirment que leur raison 
leur dit qu’un tel espace existe. Autrement dit, AI-Razi considère que le fait qu’une conception ou une 
représentation physique soit acceptée comme certaine 1) par la raison, ou 2) par la faculté d’estimation 


ou l’imagination, est une preuve de son existence réelle.?** » 


La physique d’Ibn Bajja a été explorée par Moody dans sa recherche pour savoir si la dynamique 
pisane de Galilée avait une origine médiévale.” Cela l’a conduit à la traduction du commentaire 
d’Ibn Rushd sur la Physique d’Aristote, où 1l a rencontré Ibn Bajja, qui était un prédécesseur d’Ibn 
Rushd. Ibn Bajja a été critiqué par Ibn Rushd mais, lorsque les scolastiques chrétiens, souligne Moody, 
ont commencé à étudier /a Physique d’Aristote et à écrire leurs commentaires à ce sujet, ils ont pris 


conscience des critiques d’Ibn Bajja à l’égard de sa loi du mouvement et ont dû peser ces critiques 


2% RH Major : Une histoire de la médecine ; op cit; p. 243. 

25% Carra de Vaux : Astronomie ; op cit; p. 391. 

2% C’est-à-dire H.G Farmer : les légendes des chansons dans le Kitab al-Aghani al-Kabir (Tr. Glasgow University ; 1953-4). 

- Idem : L’influence d’Zhsa al-Ulum d'al-Farabi sur les écrivains musicaux d’Europe occidentale ; Journal de la Société royale 
asiatique ; 561-92 (1932). Fantômes : un exercice sur les bibliographies musicales arabes ; dans ZSIS, 36 ; pages 123 à 30 ; 

2% AI-Razi postule également l’existence du Temps Absolu, qui est une « substance fluide ». Contrairement à l’époque aristoélienne, son 
existence ne dépend pas de celle du mouvement. Il continuerait d’exister même si le monde était anéanti ; à S. Pines : études en arabe ; op 
cit; p. 368 : 

2% P. Kraus : Abu Bakr Rhagensis (Razis) Opera Philosophica (Le Caire, 1939), p. 306. 

25% Dans S. Pines : Études ; op cit; p. 368. 

2%7 EA Moody : Galileo et Avempace : La dynamique de l’expérience de la tour penchée dans EA Moody ed., Studies in Medieval 
Philosophy, Science and Logic (University of California Press ; 1975), pp. 203-286. 
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avec celle d’Ibn Rushd.®" Ce sont les positions défendues par ces deux-là (Ibn Rushd et Ibn Bajja) qui 
ont eu, selon Moody, des conséquences d’ordre scientifique, car elles impliquaient la question 

fondamentale de savoir si « le mouvement à vitesse uniforme, contre aucune résistance, est l’effet et la 
mesure d’une force, ou si elle doit être définie et mesurée par la vitesse à laquelle le travail est effectué 


pour modifier la condition cinétique d’un corps matériel.” » 


Il est courant parmi les érudits musulmans d’associer diverses sciences pour déterminer ou vérifier les 
résultats dans la pratique et la théorie. Dans ce cas, la mécanique est utilisée pour démontrer la validité 
des théories mécaniques ; par exemple, la loi des proportions inverses peut être démontrée en montrant 


que « le rapport de deux poids en équilibre sur un levier est inversement proportionnel au rapport de 


2550 


leur distance au point d’appui.”” » Al-Biruni a même utilisé la balance pour démontrer les règles de 


Jabr et de Mugabala, et inversement, Al-Khazini a utilisé les lois de la proportion pour déterminer 


l’exactitude des balances.?“! 


La contribution la plus décisive de la physique musulmane se situe également dans le domaine de 
l’expérimentation, un domaine qui distingue la science islamique de ses prédécesseurs. La 
physique grecque raisonnait et déduisait mais ne calculait presque jamais, dit Benoit ; le calcul, 
ajoute-t-il, est le fondement essentiel non seulement des sciences maïs aussi de la technologie et de 


l’activité économique. Hill considère également que la physique spéculative d’Aristote et son 


2554 


respect ont eu « un effet abrutissant sur la pensée créatrice.” » En revanche, la voie expérimentale 


suivie par les scientifiques islamiques a constitué non seulement une percée aux implications 


2555 


considérables pour les recherches physiques, mais aussi une « pensée scientifique libérée.” » Parmi 


les expérimentateurs musulmans sur le terrain se trouvaient Al-Biruni et AI-Khazini, dont les 
compétences expérimentales étaient évidentes pour déterminer des poids spécifiques. A fin de 
déterminer le poids spécifique d’un spécimen, il fallait connaître son poids en air et en eau, ainsi que 


le volume d’air et d’eau déplacé par le spécimen. Pour cela, Al-Biruni utilisait un « récipient conique 


2%8 Idem ; p. 235. 

254 [dem ; et suiv. 

2550 R. Arnaldez-L. Massignon : Sciences arabes ; op cit; p. 411. 

2551 Ibid. 

252 R. Briffault : La fabrication de l'humanité, op cit ; p. 191. 

35 P. Benoit : Algèbre, Commerce et calcul dans Une Histoire de la Pensée Scientifique ; M. Serres éditeur ; (Blackwell, 1995), pages 246 
à 279 ; à la p. 246. 

3% DR Hill : Science islamique, op cit p. 58. 

25 Ibid. 

2556 À, Mieli : La Science Arabe ; op cit ; p. 101. Mieli considère la détermination des poids spécifiques par al-Biruni et al-Khazini comme 
des manifestations exceptionnelles en physique expérimentale 
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» et pesait méticuleusement la substance qu’il souhaitait étudier, puis la plongeait dans son 
instrument conique rempli d’eau. Il pesa l’eau qui avait été déplacée par la substance immergée et 
qui s’échappait de l’instrument par un trou convenablement placé. Le rapport entre le poids du corps 
et celui d’un même volume d’eau donnait le poids spécifique recherché.’ Al-Biruni a résumé ses 
découvertes dans un certain nombre de tableaux, qui montrent à quel point il était extrêmement 
proche des données modernes (certains écarts peuvent s’expliquer par l’impureté du spécimen et par 
les différences de température dans ses expériences). Ses chiffres pour les densités spécifiques de 
l’or (19,05), du mercure (13,74), du cuivre (8,83), du fer (7,74), de l’étain (7,15) et du plomb (11,29) 
sont très proches des valeurs modernes. Al-Biruni a également déterminé le poids spécifique de 
certains liquides et a établi les différences entre les poids spécifiques de l’eau chaude et froide et de 
l’eau douce et salée. Surtout, il fut le premier à introduire des tests de contrôle dans la pratique des 


expériences.?* 


Enfin, il convient de citer quelques sources secondaires pour l’étude de la physique musulmane. Le 


premier est Pines, notamment en ce qui concerne l’originalité de la science islamique dans ce 


domaine." Il existe un bon résumé, quoique court, de Winter *® ; ainsi que la traduction de 


Jaouiche (en français) et les commentaires ajoutés du Kitab al-Qarastun de Thabit Ibn Qurra.*® 
Rozhanskaya (en collaboration avec LS Levinova) a donné un bon aperçu de la statique.*** Hill a 
également apporté une contribution précieuse à ce sujet.*% Il existe également d’excellentes entrées 
dans le Dictionnaire Biographique Scientifique sur AI-Khazini et Thabit Ibn Qurra. Les meilleures 


contributions sur le sujet restent les plus anciennes (fin 19° - début 20° siècle), comme la traduction par 


2567 


Khanikoff de l’ouvrage d’AI-Khazini sur la balance,” et surtout les écrits de Wiedemann (1852- 


2557 DR Hill : Zslamique ; op cit; p. 58. 

2% M. Rozhanskaya (avec IS Levinova) Statics, dans Encyclopaedia (Rashed ed) pp. 614-42 ; aux pp. 638 et 639. 

2% Éditorial : Islam et science : rétrospective et perspective ; Effort ; vol 4 (janvier 1945), pages 1-2 ; et 34 ; à la p. 2. 

250 M. Rozhanskya : Statique ; op cit; p. 639. 

2561 Voir également S. Pines : What was original in Arabic Science, dans Scientific Change AC Crombie ed., (New York ; 1963). 

25 HJJ Winter : La réussite arabe en physique, dans Endeavour, IX, 34 (1950), pp 76-9. Réimprimé dans A. Palter : Toward Modern 
Science, op cit, pp. 171-8. 

2 K. Jaouiche : Le Livre du Qarastun de Thabit Ibn Qura (Leiden, Brill, 1976). 

256 M. Rozhanskaya (avec IS Levinova) Statics, dans The Encyclopaedia (Rashed ed) ; pp. 614-42. 

26 DR Hill : Chapitre quatre : Physique, dans /a science islamique ; op cit ; p. 58-70. 

66 RE Hall : AI-Khazini : Dictionnaire de biographie scientifique ; op cit; tome 7 ; pages 335 à 58 ; BA Rosenfeld et AT Grigorian : 
Thabit ibn Qurra ; op cit; tome 13 ; pages 288 à 95. 

2567 AJ-Khazini : Kitab Mizan al-Hikma, Hyderabad ; traduction anglaise partielle par N. Khanikoff (1859). 
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1928).% Celles-ci, complétées par des sources primaires, peuvent permettre de mieux comprendre 


la physique musulmane. 


Dans ce qui suit, l’accent est mis sur la théorie atomique islamique et sur la Balance de la Sagesse 


d’al-Khazini. 


2. Un mot sur la théorie atomique 


Au cours des premiers siècles de l’Islam, un mouvement est apparu visant à résoudre les problèmes de 
création et de religion. Ce mouvement, Kalam, littéralement Conversation, se voulait une explication 
rationnelle de la religion et comprenait une élaboration approfondie, parfois assez compliquée et trop 
abstraite, de la structure de la matière et de sa relation avec le Créateur.” Les idées des Mutakallimun, 
les exposants du kalam, cherchaient à expliquer la théorie du mouvement, de l’espace et du temps, et 
comment ils s’intéressent à la matière, à sa construction et à ses diverses caractéristiques.” Toute 
cette élaboration a été jugée nécessaire par eux pour clarifier les concepts ultimes de la création et de 
l’œuvre d’Allah (Dieu).“7' De nombreux juristes musulmans se sont opposés à une telle théologie. Ibn 
Hanbal (780-855), célèbre juriste de Bagdad, par exemple, désapprouvait toute théologie au motif 
qu’elle était obligée « d’aller au-delà du Coran en l’interprétant selon les idées humaines, déformant 
ainsi son message, qui » a été parfaitement exprimé dans le Livre de Dieu.**”? La théologie n’était 
qu’une vaine spéculation qui n’avait pas été pratiquée par Muhammad et ses premiers Compagnons, 
qui étaient les modèles à suivre pour les musulmans ultérieurs. Les théories de Mutakallimun 
s’immiscent effectivement dans le monde de la théologie et de l’interprétation religieuse et soulèvent, 
directement et indirectement, des questions qui n’intéressent pas ce travail. Par conséquent, seuls les 


points pertinents pour la physique seront discutés ici. 


256$ Pour le meilleur aperçu des œuvres de Wiedemann, voir HJ Seemann : Eilhard Wiedemann ; ZSIS, 14 ; p. 164-86. Voir, par 
exemple, E. Wiedemann : Aufsatze zur Arabischen Wissenschafis-Geschichte, 2 vols (Verlag, Hildesheim-New York, 1970). 
29 SM Afnan : Avicenne, sa vie et ses œuvres (Londres ; 1958), p. 17. 
2570 M. Levey : Pharmacologie arabe ancienne ; op cit; p. 40-1. 
2571 rh: 
Ibid. 
272 GF Hourani : Philosophie et Théologie (musulman) ; dans Dictionnaire du Moyen Âge ; op cit; tome 9 ; pages 567 à 72 ; à la p. 
568. 
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Pines nous rappelle que, pour les Mutakallimun, « non seulement les corps, mais aussi le temps, 
l’espace et le mouvement, ainsi que toutes les qualités et propriétés propres aux atomes (par exemple 


2573 


leurs couleurs) ont une structure atomistique.”” » Autrement dit, « tout est discontinu. » Tous les 


atomes ou quanta appartenant à une catégorie particulière sont similaires ; sans différence, par 
exemple, entre les quanta de mouvement à partir desquels chaque mouvement peut être synthétisé.?7* 


Un récit du 12° siècle sur les idées de Mutakallimun sur la théorie atomique est donné par 


2575 2576 2577. 


Maïmonide,”” en douze sections,” et dont les extraits suivants sont répertoriés dans Levey””" : 

1. Toute substance corporelle est constituée de très petites parties appelées atomes. Ces atomes sont 
semblables ; ils n’ont pas de propriétés ou de relations quantitatives mais peuvent, à différents 
moments, posséder des valeurs qualitatives. Lorsque les atomes se réunissent, ils sont unifiés, 
combinés ou composés, ou ils sont séparés par un certain type de dissolution. En d’autres termes, il 
existe quatre états « d’être » : être unifié ou rapproché, être séparé, être en mouvement et être au repos. 
Dieu recréant continuellement ce nombre infini d’atomes. 

2. Entre les atomes, il existe une séparation de type vide. Ce vide permet la combinaison et la 
séparation. Les atomes peuvent entrer en contact les uns avec les autres mais ne peuvent pas 
s’interpénétrer. 

3. Le temps est constitué d’éléments ou d’intervalles de temps atomiques qui ne sont pas divisibles à 
l'infini, tout comme l’espace et le mouvement arrivent finalement à la fin de leur divisibilité. Les 
paradoxes de Zeno sont ainsi évités en éliminant les infinitésimaux. 

6. La matière est inséparable des accidents qui, eux-mêmes, ne peuvent supporter deux atomes de 
temps. Ainsi, Allah recrée continuellement les accidents. Cette idée s’accorde avec l’observation selon 
laquelle tout est en mouvement ou au repos, ou change constamment d’une manière ou d’une autre. 
Certains érudits, cependant, ont soutenu que certains atomes et accidents étaient créés pendant un 
certain temps et ne nécessitaient donc pas de récréation continue. Il n’y a de nature en rien que par la 
volonté d’Allah, seulement un accident par Son consentement ou Sa volonté. 


11. [n’y a pas d’infinité d’espace, de temps ou d’extension, puisque l’univers a été créé au début et 


qu’il y a donc eu un débutant. 


#7, Pines : Études sur les versions arabes de textes grecs et sur les sciences médiévales (The Magnes Press, Leiden, 1986), p. 355. 
257 Ibid. 

37 Plus de Nabuchodonosor ; Écrit au début du 12° siècle, il fut très tôt traduit de l’arabe en hébreu. Edité par S. Munk : Guide des 
Egares (Paris ; 1856), Du temps et des loisirs, voir DB Macdonald, dans ZSIS, 9 ; pp. 320 et suiv. 

376$, Munk : Guide des Égares ; op cit; tome 1 ; p. 375 ff. 

2577 M. Levey : Pharmacologie arabe ancienne ; op cit; p. 41-2. 
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12. Les sens se trompent et ne peuvent donc pas prouver une démonstration rationnelle. Ainsi, le 
mouvement se fait par sauts mais semble continu. La matière semble continue mais se présente sous 
forme de particules discrètes. La récréation est présente à chaque instant mais apparaît comme une 


impression continue. Les sens créent des illusions, puisque le temps doit être dans les atomes selon la 


raison pure." 


La relation entre l’atome et la matière en ce qui concerne la corporalité d’Allah et Sa création a été 
prise au sérieux par les premiers Mutakallimun.®"® La profondeur de leurs idées peut être remarquée 
dans le large éventail de leur pensée, comme indiqué brièvement ici à travers les vues d’Abu Rashid 
AI-Nishaburi (932-1068), /*° auteur d’un traité sur l’étude de la substance atomique.**' Dans ce livre, il 


tente d’expliquer l’existence et la non-existence simultanées, les divisions des atomes, leur origine, la 


2582 


coexistence de deux corps au même lieu et au même moment." Il supposait que l’atome avait des 


2583 


dimensions et que, par conséquent, « deux atomes au minimum constitueraient un corps.” » Quant à 


la forme de l’atome, Abu Rashid pensait qu’il avait la forme d’un parallélépipède ou d’un cube afin 
que d’autres atomes puissent s’attacher très facilement au premier. ** La sphère était donc exclue. La 


masse (une variable relative à la taille selon le grec Démocrite) « est une constante comme la taille, car 


elle est une « propriété unique », tout comme l’existence.*% De plus, tous les atomes sont pareils.?** 


Abu Rashid a discuté du problème de la possibilité qu’un atome remplace deux atomes.’ I] a 
également déclaré que deux atomes peuvent être séparés sans qu’il y en ait un troisième entre eux. Un 


espace vide est ainsi postulé.% Abu Rashid a également déclaré que l’atome devait avoir une 


dimension. ?** 


La théorie atomique a occupé l’esprit de nombreux autres érudits musulmans, sur lesquels il est 


inutile de s’attarder trop longtemps ici, mais pour plus de détails, il existe des travaux de 


2578 DB MacDonald ; ISIS ; 9 ; pages 329 à 337 ; dans M. Levey : Pharmacologie arabe ancienne ; p. 43. 

37 F, Dieterici : Der Musterstaat von Alfarabi (Leiden ; 1900), pp. 34 et suiv. 

280 W. Alhwardt : Verseichniss der Arabischeen Handschrifien der Kng.Bibiothek zu Berlin ; tome IV ; p. 448. 
281 Kitab al-Masail fil Khilaf Bain al-Basriyin wa’l Baghdadiyin ; Al-Kalam fil Jawahir ; Mme Berlin; 5225. 
282 M. Levey : Pharmacologie arabe ancienne ; op cit; p. 46. 

#8 A, Biram : Kitabu’l Masai’! etc. ed (Berlin, 1902). Voir également M. Levey : Études sur le développement de la théorie 
atomique ; Chymie ; Vol 7 (1961); 40 à 56, à la p. 44. 

28 M. Levey : Pharmacologie arabe ancienne ; op cit; p. 47. 

2585 Ibid. 

#9 Ibid. 

287 À, Biram : Kitabu”l Masai! ; op cit; p. 36. 

2588 Ibid. p. 36-43. 

258 Ibid. p. 47. 
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Lasswitz,* Pines ”! et Levey.?”? À commencer par Al-Ashari (né en 873-4-d.935-6) qui a inventé 


divers termes pour l’atome, désignant généralement la substance indivisible originelle ou 
primordiale. Les auteurs musulmans croyaient que le nombre minimum d’atomes dans un corps 


était de quatre, six ou huit.” Al-Razi, dans son livre Secret des Secrets, affirmait qu’il existait cinq 


2595 


types d’atomes, indivisibles et séparés par le vide.””” « La densité déterminait les caractéristiques de 


douceur, de dureté, de légèreté, etc. des quatre éléments majeurs : la terre, l’air, l’eau et le feu. 


L'espace entre les atomes déterminait le mouvement des éléments, s’ils s’élevaient sous forme d’air 


2596 


et de feu, ou descendaient sous forme d’eau et de terre.””° » Abu Al-Hudhail a déclaré qu’« un corps 


était celui qui possédait une droite et une gauche, un avant et un arrière, un haut et un bas. » Un 
corps doit donc être constitué d’au moins six parties ou atomes.” Certains musulmans pensaient, 
comme Abu Bishr Al-Salihi, que seuls deux atomes pouvaient s’assembler, d’autres croyaient que 
deux atomes formaient un plan et trois un solide.” Si l’on admettait, selon Al-Salihi, « qu’un atome 


puisse toucher une plus grande surface, alors le monde entier pourrait être placé dans un très petit 


2599 


volume.” » Ibn Sina et Al-Ghazali, pour leur part, ont débattu de questions d’un grand intérêt, 


telles que : « Comment dans une ligne d’atomes un atome peut-il rester indivisible lorsqu'il est en 
contact de part et d’autre avec deux atomes différents ? Le mouvement, la chaleur et la lumière 
peuvent-ils être conçus en termes d’atomes ?° » 

Dans l’ensemble, comme le conclut Levey, non seulement les musulmans ont été les transmetteurs de 
la première théorie atomique grecque, mais ils ont également apporté de nombreuses idées originales 
sur la nature de l’atome, son association avec d’autres atomes et la matière en relation avec l’atome, 
ainsi que de nombreuses idées originales sur la nature de l’atome, son association avec d’autres atomes 


et la matière en relation avec l’atome, et de nombreuses théories élaborées sur ce qui se passe dans le 


processus de mélange et de solution?! 


2% K. Lasswitz Geschichte der Atomistik im Mittelalter bis Newton (Leipzig, 1890, réédité en 1926). 
291, Pines : Beitrage zur Islamischen Atomlehre (Berlin, 1936). 

2% M. Levey : Études (dans Chimya, vol 7) ; op cit. 

2% M. Levey : Pharmacologie arabe ancienne ; op cit; p. 43. 

2% Tbn al-Murtada : Al-bahr al-ssakhhar ; fol. 27 ab; dans M. Horten : Die Phil. Systèmes de Spek. Théologien dans l'Islam (Bonn; 
1912) p. 221. 

2% TJ, Ruska : Buch Geheimniss der Geheimnisse d'Al-Razi (Berlin ; 1937). 

296 G. Heym ; à Ambix ; JE; p. 188 ; dans M. Levey : Pharmacologie arabe ancienne ; op cit; p. 45. 
27 Dans M. Levey : Arabe ancien ; op cit; p. 45. 

Ÿ% Ibid. 

#7 Ibid. 

2600 Carra de Vaux : Astronomie et Mathématiques, op cit ; p. 391. 

2601 Dans M. Levey : Arabe ancien ; op cit; p. 51. 
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Les écrivains médiévaux de l’Occident chrétien ont hérité de nombreuses théories similaires de leurs 
prédécesseurs musulmans. Parmi ceux-ci figuraient Occam, Nicolas d’Autriche (14° siècle), Nicolas de 
Cuse (15°), Agrippa de Nettesheim (16°) et d’autres qui ont précédé l’exposé de la théorie atomique 


telle que nous la connaissons aujourd’hui.” 


3. L'équilibre de la sagesse d’AI-Khazini 


2603 C , 


AI-Khazini (fl. 1115-1130) vécut et travailla sous le patronage de la cour seldjoukide. était un 


personnage ascétique, rendant 1000 Dinars que lui envoyait la femme d’un Émir, vivant au contraire 
avec 3 Dinars par an, partageant sa maison avec un chat.** Outre la Balance de la Sagesse, qui sera 
abordée dans ce schéma, un autre de ses traités concerne les instruments (Risalat fi'l-alaf), trouvé par 
Sayili dans les codex 682 et 681 de la bibliothèque de la mosquée Sipahsalar à Téhéran. Il comprend 
17 feuillets dans le manuscrit. 

AI-Khazini comme Al-Quhi et Ibn Al-Haytham avant lui, cherchèrent à unifier les deux notions de 
gravité par rapport au centre de l’univers, et par rapport à un axe de suspension d’un levier.?°% Al- 
Khazini fut le premier à faire la proposition suivante : 

« Pour chaque corps lourd d’un poids connu positionné à une certaine distance du centre de 
l’univers, sa gravité dépend de l’éloignement du centre de l’univers. Pour cette raison, les gravités 
des corps dépendent de leurs distances au centre de l’univers.?°? » 

Cette proposition ne fut adoptée que six siècles plus tard en Europe, suite aux développements de la 


théorie de la gravitation. °° 


En tant qu’étudiant en statique et hydrostatique, AI-Khazini a énormément emprunté à Al-Biruni et 


Al-Asfizari.® Utilisant le même instrument qu’Al-Biruni, il fit des essais répétés avec plusieurs 


2602 JR Partington : Annales de la science ; 4 ; p. 245. R. Hooykaas : L'origine expérimentale de la théorie chimique atomique et 
moléculaire avant Boyle ; dans Chymie 2 ; p. 65-80. 

26% Salle RE : AI-Khazini ; Dictionnaire de biographie scientifique, op cit ; p. 335-6. 

260% Ibid. 

2605 À. Sayili : Traité d’AI-Khazini dans RE Hall : AI-Khazini, p. 338. 

2606 Dans A. Djebbar : Une Histoire, op cit, pp. 248-9. 

2607 Kitab Mizan al-Hikma, traduction anglaise, p. 24, dans M. Rozhanskaya : Statique, op cit, pp 621-2. 

2608 À. Djebbar : Une Histoire ; op cit; p. 249. 

2% RE Hall : AI-Khazini, dans Dictionnaire biographique scientifique, op cit. 
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métaux et pierres précieuses. Il a également mesuré la gravité spécifique d’autres substances : sel, 
ambre, argile et autres, notant si la substance coulait ou flottait sur l’eau. L’exactitude de ces mesures 
est évidente et ne montre pratiquement aucun écart par rapport aux valeurs modernes.”!° Ce faisant, 
AI-Khazini a également pu montrer que l’eau au point de congélation et l’eau chaude avaient une 
densité inférieure à celle de l’eau à température moyenne.*!" Il a également observé que la 
flottabilité de l’air doit affecter la valeur du poids d’un objet qui y est pesé.*!? La majeure partie des 
découvertes d’AI-Khazini sont résumées dans son traité Kitab Mizan al-Hikma (L’Équilibre de la 


Sagesse). 


Le Kitab Mizan al-Hikma d’AI-Khazini a été écrit en 1121-1122 pour le trésor du Sultan seldjoukide 
Sanjar et a survécu dans quatre manuscrits, dont trois sont indépendants." Il a été partiellement 
traduit et édité par l’envoyé russe Khanikoff au milieu du 19° siècle." Bien que l’ouvrage traite 
principalement et de manière très détaillée de la pratique du pesage précis et de la détermination des 
gravités spécifiques, il aborde également la gravitation, la flottation et la géodésie.*" II étudie 
l’équilibre hydrostatique, sa construction et ses utilisations ainsi que les théories de la statique et de 
l’hydrostatique qui le sous-tendent et d’autres sujets, au total huit sujets : 

. Théories des centres de gravité selon divers érudits grecs et musulmans. 

. Discussion plus approfondie sur les centres de gravité et le mécanisme du chantier naval. 

. Densités comparées des métaux et des pierres précieuses, selon Al-Biruni. 

. Balance conçue par certains érudits grecs et musulmans. 

. Le bilan hydrique d’Umar Al-Khayyam, son ajustement, ses tests et son utilisation. 

. Le bilan global ; détermination des constituants des alliages. 


. Poids des pièces de monnaie. 


D OI ON A R © ND — 


. La clepsydre (horloge hydraulique) régulée par un balancier. 


2610 DR Hill : Zslamique, op cit, p. 66. 

2611 Éditorial : Islam et science ; (Endeavour, vol 4) op cit ; p. 2. 

2612 Ibid. 

264 AI-Khazini (N. Khanikoff éd.) p. 16, dans la salle RE : AI-Khazini ; op cit; p. 341. 

2614 AJ-Khazini : Kitab Mizan al-Hikma, Hyderabad ; traduction anglaise partielle par N. Khanikoff (1859) ; Analyse et extraits de Kitab 
Mizan al-Hikma (Livre de l’équilibre de la sagesse), Journal of the American Oriental Society vol 6 : pp. 1-128 ; également traduction russe 
: par MM Rozhanskaya et IS Levinova ‘AI-Khazini. Kniga vesov midrosti, Nauchnoye Nasledstvo, Moscou, vol 6, (1983) ; p. 15-140. Voir 
également RE Hall : AI-Khazini ; op cit. 

25 HJ Winter : Mécanique et appareils mécaniques ; dans ENDEAVOUR, vol 15 ; (janvier 1956) pp. 25-8 ; à la p. 27. 


426 


Les huit livres sont très instructifs.'° Premièrement, en examinant la science de ses prédécesseurs, 
AI-Khazini fournit des documents cruciaux sur leurs contributions qui auraient pu rester inconnues 
ou perdues. En traitant de leurs théories des centres de gravité, 1l attire plus particulièrement 
l’attention sur l’incapacité des Grecs à différencier clairement force, masse et poids, et montre une 
conscience du poids de l’air et de sa diminution de densité avec l’altitude.*!” Dans le troisième livre, 
par exemple, Al-Khazini fait connaître les mesures de poids, d’instruments et de procédures d’Al- 
Biruni, qui autrement auraient été perdues. Il est intéressant de noter que le traité aborde également 
d’autres sujets qui n’ont pas grand chose à voir avec l’équilibre, comme l’élévation et l’affaissement 
des montagnes." 

La majeure partie du traité d’AI-Khazini traite cependant de l’hydrostatique, plus particulièrement de 
la détermination des densités. Il décrit en détail l’équipement nécessaire pour obtenir des résultats 
précis. « L'équilibre de la sagesse », dit-il : 

« Est quelque chose élaboré par l’intellect humain et perfectionné par l’examen et l’essai.. Parmi 
ses avantages : 

1) Précision de pesée, cette balance présentant des variations à l’échelle d’un mithqal... 

2) Il distingue le métal pur de sa contrefaçon, chacun étant reconnu par lui-même, sans aucun 
affinage ; 

3) Qu’elle conduit à la connaissance des constituants d’un corps métallique composé de deux métaux 
quelconques, sans séparation de l’un de l’autre, ni par fusion, ni affinage, ni changement de forme, et 


cela dans les plus brefs délais et avec le le moindre problème....?°"° » 


AI-Khazini utilise cette balance à des fins variées, depuis la pesée ordinaire jusqu’à la prise de 
densités spécifiques, l'examen de la composition des alliages, la conversion des dirhems en dinars et 
bien d’autres opérations.*?° Son scrupule dans la préparation de son équipement et de ses matériaux, 
ainsi que dans la réalisation d’applications variées de sa balance, fait de son travail l’un des 
meilleurs exemples « d’une attention rigoureuse portée à l’exactitude scientifique, » dit Hill.°! Sa 
balance pouvait effectuer les mesures les plus précises, allant jusqu’à 1 sur 60 000.*? Exprimé en 
2616 Pour un excellent aperçu de ceux-ci, voir RE Hall : AI-Khazini ; op cit; p. 341-2. 

2617 DR Hill : Science islamique, op cit, p. 61. 

2618 Salle RE : AI-Khazini ; op cit; p. 342. 

261 De N. Khanikoff : « Analyses et extraits ; op cit; p. 8-14. 

20 DR Hill : Science islamique, op cit, p. 69. 

221 Idem ; p. 70. 


2622 D’excellents dessins d’un tel instrument peuvent être trouvés dans Encyclopaedia (Rashed ed.) (À la p. 636) et dans Dictionary of 
Scientific Biography (RE Halls Al-Khazini), à la p. 346. 
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d’autres termes, la balance était précise à 0,06g près sur une charge de 2,2kg.** Une telle précision 


est due à la longueur de la poutre, à la méthode spéciale de suspension, à l’extrême proximité du 


centre de gravité et de l’axe d’oscillation et bien sûr à la construction minutieusement précise de 


l'instrument. Exprimés en termes modernes et comparés aux valeurs modernes, certains des 


résultats d’AI-Khazini montrent une précision remarquable : 


Substance Gravités Spécifiques 
(AI-Khazini) 

Or: 19,05 (fonte) 

Mercure: 13.56 

Plomb: 11.32 

Argent: 10.30 

Cuivre: 8.66 (fonte) 

Laiton: 8.57 

Fer: 7.74 (forgé) 

Etain: 7.32 

Emeraude: 275 

Pas: 1.04 (blanc) 

Eau douce: 1.00 

Eau bouillante: 0.958 

Huile d’olive: 0.920 

Sang d’un homme 

en bonne santé: 1.033 


Valeur 
moderne 
19.26-19.3 
13.56 
11.39-11.445 
10.43-10.47 
8.67-8.73 


0.918-0.919 


1.053 


Ce tableau des densités spécifiques, souligne Hill, a été conçu bien plus tôt par les musulmans que 


par les Européens. Une attention sérieuse a été portée pour la première fois au sujet en Europe au 17° 


siècle, culminant avec les travaux de Robert Boyle (mort en 1691). II détermina par exemple la 


densité du mercure par deux méthodes différentes, donnant les valeurs de 13,76 et 13,357.2% Ces 


deux valeurs sont moins exactes que la valeur enregistrée par al-Khazini, dont la plupart des 


résultats, comme on peut le constater, étaient assez précis. 


2627 


Le travail d’AI-Khazini allait au-delà de simples mesures et, comme le souligne Winter, il reflétait la 


nature globale de l’étude musulmane de la balance. Les citations suivantes en disent long : 


« Ce juste équilibre est fondé sur des démonstrations géométriques, et déduit de causes physiques, à 


deux points de vue : 


263 Éditorial : Islam et science ; (Endeavour, vol 4) op cit ; p. 2. 
24 DR Hill : Science islamique , op cit, p. 70. 

2 Ibid. 

2626 Ibid. 

2627 Ibid. 
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1. Cela implique des centres de gravité, qui constituent les départements les plus élevés et les plus 
nobles des sciences exactes, à savoir la connaissance que les poids des corps lourds varient selon la 
différence de distance d’un point commun, la fondation du chantier. 

2. Parce que cela implique la connaissance que le poids des corps lourds varie en fonction de la 
différence de rareté ou de densité des liquides dans lesquels le corps pesé est immergé, le fondement 
de la balance de la sagesse. 

Sur ces deux principes les anciens (les Grecs) portaient l’attention d’une manière vague, à leur 
manière, qui était de faire ressortir les choses abstruses et de déclarer les choses obscures, par 
rapport aux grandes philosophies et aux sciences précieuses. Nous avons donc jugé bon de 
rassembler, sur ce sujet, toutes les suggestions utiles que leurs travaux et ceux des philosophes 
ultérieurs nous ont fournies, en relation avec les découvertes que notre propre méditation, avec l’aide 
de Dieu et Son aide, a cédé.?f# 

Et: 

« Nouveautés et appareils élégants en matière de balances, tels que : la balance pour peser les 
dirhems et les dinars sans recourir à des contrepoids ; la balance pour niveler la terre jusqu’au plan 
de l’horizon ; la balance dite balance paire, qui pèse d’un grain à mille dirhems ou dinars au moyen 
de trois contrepoids en grenade ; et le balancier des heures, qui fait connaître les heures qui passent, 
soit de la nuit, soit du jour, et leurs fractions en minutes et secondes, et la correspondance exacte 
avec celles-ci de l’étoile ascendante, en degrés et fractions au degré. » 

Les balances horaires, explique Winter, consistaient essentiellement en un long levier dont un bras 
portait un récipient d’eau se vidant en vingt-quatre heures. L'autre bras avait un poids coulissant 
agissant comme contrepoids et se déplaçant sur les calibrages du bras.*%° II était habituel de calibrer 
le bras droit avec de l’argent placé à des distances appropriées le long de celui-ci, et les divisions 
étaient en unités correspondant aux fonctions particulières de la balance, telles que les unités de 


2631 


temps, les valeurs de gravité spécifique, etc. Les musulmans,” comme Winter souligne également 


que « nous connaissions parfaitement l’application dans l’arpentage et la construction du 


parallélisme d’une poutre avec le plan de l’horizon lorsque la poutre est uniformément chargée. *? » 


28 N. Khanikoff : Analyse ; op cit; p. dix. 
2% HJ Winter : Mécanique ; op cit; p. 27. 
2550 Ibid. 
2631 Ibid. 
2632 Ibid. 
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4. Optique 


Ibn Al-Haytham (965-1039) est généralement considéré comme le seul contributeur islamique à 
l’optique avec son Kïtab al-Manazir (Livre sur l’Optique). C’est l’un des défauts de l’étude de 
l’histoire des sciences musulmanes, lorsque le nom d’un scientifique musulman, pour une raison ou 
une autre, est gonflé de manière irréaliste, au-delà des proportions. Les réalisations d’Ibn Al- 
Haytham sont certainement méritoires, mais il dépendait avant tout des travaux de ses prédécesseurs, 
comme Al-Kindi. « Il est étonnant, » souligne Lindberg, « le peu d’attention que le De Aspectibus 
d'Al-Kindi a reçu de la part des historiens de l’optique.*** » En 1907, Eïlhard Wiedemann discutait 
des premières propositions dans son bref article « Aus AI-Kïindis Optik. » Cinq ans plus tard, une 
édition critique du texte latin, préparée par A.A Bjornbo, fut publiée avec une paraphrase libre de 
Sebastian Vogl.%* La seule discussion de quelque importance à apparaître entre-temps se trouve au 
Ch. 3 des Studi Sulla Prospettiva Medievale de Vescovini, mais (comme dans le reste de son livre) 
Vescovini s’intéresse principalement aux développements épistémologiques plutôt qu’à la théorie 
optique. 

Comme nous le montrerons plus loin, Ibn Al-Haytham a beaucoup emprunté à ses prédécesseurs, et 
une étude critique plus approfondie du sujet révélera sûrement comment la plupart de ce qui lui est 
attribué était déjà connu et expliqué par ces prédécesseurs. Lindberg a beaucoup fait pour faire la 
lumière sur les travaux d’autres scientifiques musulmans impliqués dans le sujet. Rashed a 
également réalisé des études approfondies sur des auteurs tels qu’Al-Farisi.*? Les érudits 
musulmans impliqués dans le sujet sont répertoriés par Djebbar : 

- AI-Kindi (801-873) : Risala fi Ikhtilaf al-Manazir (Traité sur les Divergences en Optique). 

- Risala fi Islah Kitab Uglidis (Livre sur les Corrections de l’Optique d’Euclide). 

- Ibn Isa (10° siècle) : Kitab fil-Hala wa Oaws Quzah (Livre sur l’ Auréole et l’ Arc-en-ciel). 

- Ibn Mansur (10° siècle) : Kitab al-Manazir (Livre sur l’Optique) 


263 DC Lindberg : Critique d’Al-Kindi de la théorie de la vision d’Euclide ; dans JSIS ; tome 62 ; pages 469 à 89 ; Remarque 22 ; à la 
p. 474. 

263% Dans leur « Drei optische Werke », pp. 3-70 dans DC Lindberg : Critique d’Al-Kindi sur la théorie de la vision d’Euclide ; note 
22 ; p. 474. 

235 DC Lindberg : Critique d’Al-Kindi de la théorie de la vision d’Euclide ; Remarque 22 ; à la p. 474. 

236 DC Lindberg : Études sur l’histoire de l'optique médiévale (Londres, variorum ; 1983). DC Lindberg, Théories de la vision d'Al 
Kindi à Kepler (Chicago et Londres, 1976). Un catalogue de manuscrits optiques médiévaux et de la Renaissance (Toronto ; 1975). 
237 Je R. Rashed : Le Modèle de la Sphère transparente et l’explication de l’arc en ciel : Ibn al-Haytham, al-Farisi ; dans Revue 
d'Histoire des Sciences ; Vol 23 : p. 109-40. 
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- Al-Farisi : Tanqih al-Manazir (Révision du Livre d’Optique). 

- Ibn Ma’ruf (16° siècle) : Kitab Nur Hadagat al-Absar (Livre sur la Lumière de l’Accuité.…)"%® 
À ceux-ci, il faut ajouter un autre érudit qui a influencé de manière décisive non seulement Ibn Al- 
Haytham, mais aussi l’optique occidentale : Ibn Sahl (f1. 985) qui a vécu et travaillé à Bagdad. 
Son ouvrage porte le titre anglais : Proof that the Celestial Sphere is not Completely Transparent 


(Preuve que la Sphère Céleste n'est pas Complètement Transparente) 


Le résumé suivant ne peut pas entrer dans ces travaux en détail et se concentrera plutôt sur l’optique 
préislamique (grecque) et sur la contribution musulmane à l’émergence de la science moderne, y 


compris le résumé d’Ibn Al-Haytham des découvertes musulmanes. 


1. Théories préislamiques (grecques) de la vision 


L’optique resta pendant environ treize siècles le champ de bataille des Grecs et de leurs adeptes, le 
symbole de la réflexion et de la spéculation triomphant de l’expérimentation. Les Grecs étaient 
grossièrement divisés en deux camps diamétralement opposés autour de la question de la vision ; 
ceux qui s’en tenaient à la théorie de « l’intromission, » quelque chose entrant dans les yeux 
représentatif de l’objet, et ceux qui s’en tenaient à « l’émission, » la vision se produisant lorsque des 
rayons émanent des yeux et sont interceptés par des objets visuels.?%*° 

Dans chaque moitié du débat, il y avait davantage de divisions. Omar explique que parmi les 
théoriciens de l’intromission, les opinions variaient considérablement, par exemple autour de la 
manière dont l’image est transmise à l’œil, de la nature du médium, etc.*! La difficulté de parvenir à 
une conclusion cohérente et précise sur l’optique résidait dans la multiplicité des arguments et dans 


le fait que les partisans des différents arguments étaient incohérents sur de nombreux points." 


28 À. Djebbar : Une Histoire, op cit ; p. 268. 

2% R. Rashed : Géométrie et dioptrique au Xem siècle : Ibn Sahl al-Quhi et Ibn al-Haytham ; Collection Sciences et Philosophie 
Arabes ; Textes et études ; Paris; Les Belles Lettres. DC Lindberg : Les débuts de la science occidentale ; (The University of Chicago 
Press ; 2 ‘éd. ; 2007) ; p. 184. 

2% DR Hill : Science islamique, op cit, p. 70. 

241 SB Omar : Optique d’Ibn al-Haytham : Bibliotheca Islamique (Chicago, 1977), p. 17 et suiv. 

22 Voir GA Russell : Emergence of Physiological optics, dans l’Encyclopaedia (Rashed ed.), op cit, pp 672-715 ; pp. 673-85 en particulier. 
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Sans nous enliser dans la complexité des arguments grecs, voici un bref aperçu de la question de la 
vision telle qu’elle se présentait aux musulmans." 

Fondamentalement, comme l’explique Omar, il existait deux théories grecques de la vision 
diamétralement opposées : la théorie de l’intromission (Aristote, Galien et leurs disciples), qui 
expliquait la vision en termes d’entrée dans l’œil de « quelque chose » représentatif de l’objet. À 
l'opposé de cela se trouvait la théorie de l’émission (Euclide, Ptolémée et leurs disciples) selon 
laquelle la vision se produisait lorsque des rayons émanaient de l’œil et étaient interceptés par des 
objets visuels. 

Premièrement, la théorie de l’intromission : Presque sans exception, les théoriciens grecs de 
l’intromission étaient des physiciens et ont donc adopté une approche physique du problème de la 
vision. Avant Aristote, les atomistes grecs cherchaient à appliquer des vues philosophiques, expliquant 
la vision en termes de : 

« Une forme cohérente, un mince film d’atomes entourant l’objet, qui quitte l’objet et pénètre dans 
l'œil. » 

La théorie d’Aristote elle-même repose en grande partie sur des observations générales, interprétées 
selon son propre système philosophique. La relation entre l’œil et l’objet n’est pas rendue plus claire 
par le refus d’Aristote de l’émission à partir de l’objet. Sur le halo et l’arc-en-ciel, il adopte même une 
théorie contraire à la sienne.” Le fait est que, même si la théorie de l’intromission et ses différentes 
versions semblent physiquement plus solides que la théorie de l’émission, elle n’a pas la capacité 
d’expliquer les multiples phénomènes présentés par la vision. 

La théorie de l’émission (Euclide et ses disciples) soutient qu’un rayon sort de l’œil et se dirige vers 
l’objet de la vision où sa terminaison constitue l’acte de vision. L’idée du rayonnement de l’œil 
repose (en raison de son auteur (Euclide)) sur des explications géométriques de la vision. Elle ne prend 
pas en compte les éléments physiques, physiologiques et psychologiques qui affectent la vision. 
Ptolémée a cherché à harmoniser l’approche géométrique avec l’approche physique. Il a même mené 


quelques expériences pour étayer ses vues. Le problème, comme l’ont soulevé Omar et Hill, était 


que ses expérimentations devaient soutenir sa théorie déjà préconçue, allant même jusqu’à manipuler 


2# DC Lindberg : Introduction dans Optica Thesaurus : Alhazen et Witelo ; éditeur : H. Woolf. Johnson (Reprint Corporation, New 
York, Londres, 1972). DR Hill : Science islamique, op cit, pp. 70-1. SB Omar : /’Optique d'’Ibn al-Haytham ; op cit; p. 17 avant. 

2% SB Omar : L'Optique d’Ibn al-Haytham, op cit ; p. 17. 

25 Idem ; p. 18. 

2636 Idem ; page 19. 

2647 Idem ; p.20. 
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les expériences à cette fin, ce qui est exactement le contraire de ce que l’expérimentation est censée 
faire atteindre." 
Les théories de l’intromission et de l’émission souffrent donc exactement de ce dont souffre la 


science grecque : sa dépendance à la cogitation et le manque de fondement expérimental. 


En expliquant le passage de l’optique grecque à l’optique islamique, Lindberg subdivise très 
ingénieusement les théories optiques grecques en cinq courants principaux : 

1) La description d’Aristote de la lumière comme l’actualisation de la transparence potentielle d’un 
médium par imposition d’une forme sur le médium et sa théorie d’intromission de la vision. 
2) Vues néoplatoniciennes sur l’émanation du pouvoir. 

3) L'opinion de Galien et d’autres sur l’anatomie de l’œil et la physiologie de la vue. 

4) La théorie de l’intromission des atomistes. 

5) La tradition géométrique originaire d’Euclide et de Ptolémée. 

Il convient de noter, ajoute Lindberg, « que tous ces volets, sauf peut-être le second, sont 
principalement concernés par une question très fondamentale : comment voyons-nous ? Par 
conséquent, ils soulèvent des questions d’ordre physiologique et psychologique ainsi que de 


physique et de mathématiques. 


2. Optique Islamique 


La solution à l’optique grecque s’est faite par étapes, comme l’explique bien Lindberg.*° Les 
premiers adeptes islamiques de Galien pensaient que la vision se produisait « à travers un rayon qui 
sortait de l’œ1l vers l’objet et, soit en touchant l’objet, soit en comprimant l’air intermédiaire, il 
transmettait une impression de l’objet sur l’œil ».%! Hunayn Ibn Ishaq (mort en 877) se range en 
quelque sorte du côté de Galien. Dans ses Dix Traités et son Livre des Questions sur l’Œil, il fait une 


version plus systématique de la théorie de Galien et propose une anatomie oculaire plus avancée.” 


28 DR Hill : Science islamique, op cit, p. 71. 

2% DC Lindberg : Introduction dans Optica op cit ; p. XIV. 

2650 DC Lindberg, Théories de la vision d'Al Kindi ; op cit. 

2651 AT Sabra : L'expérience scientifique ; op cit; p. 188-9. 

22 M. Meyerhof : Le Livre des Dix Traités de l’Œil ; Attribué à Hunayn Ibn Ishag ; /SIS ; 8 ; 1926 ; pages 685 à 724. 
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Après Hunayn, Al-Kindi a apporté la plus grande contribution à la correction des théories grecques 
de la vision et à la mise en place des bases de l’optique musulmane et moderne. Al-Kindi a écrit 
quelque 260 ouvrages sur toutes les branches du savoir. Le Fihrist d’Ibn AI-Nadhim attribue à Al- 
Kindi un certain nombre d’œuvres optiques, dont plusieurs existent encore : 1l existe trois MSS 
arabes (deux à Berlin et un à Paris) de la Recension d’AI-Kindi sur l’optique d’Euclide.** Des MSS 
arabes du traité d’AI-Kindi sur le miroir brûlant ont été récemment découverts (et encore 

perdus ?).%% Une photocopie de l’un d’eux a été publiée par Haschmi.*%* Rescher énumère deux 
autres ouvrages d’un intérêt optique marginal, tous deux disponibles dans les éditions arabes : « Sur 


la raison de la couleur azur que l’on voit dans l’air vers le ciel..., » et « Sur le corps qui porte 


2657 


naturellement la couleur parmi les quatre éléments.” » Le premier d’entre eux a été traduit en 


anglais dans « Traité..…., » d'Otto Spies. C’est l’ouvrage d’AI-Kindi, De Aspectibus, en latin, qui 


exercera une influence forte et continue sur l’optique islamique, et dans sa traduction latine sur 


l'optique occidentale tout au long du Moyen Âge, ainsi que pendant la soi-disant Renaissance? 


Dans cet ouvrage, Al-Kindi soulève les erreurs fondamentales que l’on retrouve dans l’optique 
grecque.” Alors que sa critique d’Aristote et de ses disciples reste fondamentale pour sa théorie, 
AI-Kindi consacre également beaucoup d’attention aux théories d’Euclide (et de ses disciples) sur la 
vision. %! Lindberg a fait une étude approfondie de cette question, et il convient de citer ici un ou 
deux points à ce sujet, ainsi que la manière dont Al-Kindi a réfuté Euclide. Euclide avait fait 
plusieurs hypothèses très fondamentales dans Optica sans aucune tentative de justification. Dans le 
premier postulat, il avait affirmé que les rayons sortant de l’œil sont rectilignes. Al-Kindi, pour qui la 


propagation rectiligne est démontrable, consacre les six premières propositions du De Aspectibus à 


25 G. Flugel, « Al-Kindi, gennant ‘der Philosoph de Araber’. Ein Vorbild seiner Zeit und seines Volkes », Abhandlungen der 
Deutschen Morgenländischen Gesellschaft, 1857, p. (Pt. 2) : 20-35 répertorie 265 œuvres attribuées à al-Al-Kindi dans le Fihrist. 

2% Voir E. Wiedemann, « Aus al Kindis Optik », Sitzungsberichte der Physikalisch-Medizinischen Societät à Erlangen, 1907, 39 : 
247-8. 

25 Probablement le n° 112 dans la liste de Flügel) ; dans DC Lindberg : Critique d’Al-Kindi sur la théorie d’Euclide ; op cit; 
remarque 6 ; p. 470. 

2656 MY Haschmi : Propagations of Ray : Le plus ancien manuscrit arabe sur l'optique (Burning-Mirror), de Ya’kub ibn Ishagq al- 
Kindi (Alep, 1967). 

2657 N. Rescher : 4/-Kindi : Une bibliographie annotée ; (Presse universitaire de Pittsburgh ; 1964) ; p. 47. 

288 O, Spies : « Traité d’Al-Kindi sur la cause de la couleur bleue du ciel », Journal de la branche de Bombay de la Royal Asiatic 
Society, (1937), NS 13 : 7-19. 

26% DC Lindberg : Critique d’Al-Kindi de la théorie de la vision d’Euclide ; dans JSIS ; tome 62 ; pages 469 à 89 ; p. 470. 

Aucune copie du texte arabe n’a jusqu’à présent été découverte. Le texte latin a été publié dans Axel Anthon Bjôrmnbo et Sebastian 
Vogl, « Alkindi, Tideus und Pseudo-Euklid. Trois usines optiques », Abh. Gesch. Mathématiques. Wisconsin., 1912, 26. (Partie 3): 3- 
41; voir aussi la revue de l’édition de Bjôrnbo et Vogl par Alexander Birkenmajer, Bibliotheca Mathematica, 1912-13, Ser. 3, 3, 13 : 
273-80. Bjornbo a démontré (pp. 146-50) que le traducteur du De aspectibus était Gérard de Crémone. Les MSS latins sont 
relativement nombreux et ont été soigneusement décrits par Bjôrnbo et Vogl ; Carmody, Sciences astronomiques et astrologiques, p. 
79, ajoute un MS supplémentaire à la liste. 

2660 M. Meyerhof : Science, op cit, p. 320. 

2661 DC Lindberg : Critique d’AI-Kindi de la théorie d’Euclide ; op cit. 
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combler cette lacune dans l’œuvre d’Euclide.*% Nous voilà donc face au premier point de discorde, 
et d’ailleurs très important, entre la science islamique et la science grecque. Ceci, comme expliqué 
en détail dans la première partie de cet ouvrage, est lié au fait que les musulmans s’appuient sur 
l’expérimentation pour obtenir des résultats, alors que les Grecs se contentaient de postuler. Al-Kindi 
réfute également Euclide quant au fond de sa théorie (d’Euclide). Tous deux ont convenu que de 
l’œil des rayons rectilignes émanent sous la forme d’un cône, cependant, sur la nature du cône 
visuel, AI-Kindi trouve la théorie euclidienne intenable.*% Alors qu’Euclide avait conçu le cône 
comme un composé de rayons discrets, séparés par des espaces, Al-Kindi considère une telle 
conception comme absurde. Le cône visuel, comme il l’affirme dans une série d’arguments, doit être 
conçu comme un corps continu de rayonnement. En fait, la critique d’AI-Kindi de la théorie de la 
vision d’Euclide est contenue dans les quatorze premières propositions du De Aspectibus. Les dix 
propositions restantes concernent la nature du processus visuel.#% La proposition 15 contient une 
longue discussion sur la vitesse à laquelle les rayons visuels se propagent, et la conclusion est qu’ils 
se propagent instantanément. Les propositions 16 à 18 établissent la loi des angles égaux pour la 
réflexion des rayons lumineux et visuels à partir de surfaces planes, concaves et convexes. Les 
propositions 19 à 21 discutent des caractéristiques physiques et géométriques de la vision à travers 
un miroir. Enfin, les propositions 22 à 24 traitent de l’effet de la distance et de l’angle sous-tendu par 


l’objet visible sur la perception.‘ 


Le De Aspectibus d’Al-Kindi a exercé une forte influence sur l’optique islamique. Selon les 
biographies d’Al-Baïhaqi et d’Al-Schahrazuri, il est devenu un manuel populaire." De plus, la 
force de la théorie des émissions parmi les érudits islamiques reflète dans une certaine mesure 
l'influence d’AI-Kindi.*% Parmi ceux qui l’ont défendu se trouvaient Al-Farabi (mort en 950-951), 
‘Ubaid Allah Ibn Jibril Ibn Bakhtyashu (mort en 1058), Ibn Hazm (mort en 1064), Al-Qarafi (mort 
après 1285) et Ahmad Ibn Abi Va’ qubi (14° siècle). Un autre, Salah Al-Din Ibn Yusuf (fl. 1296), a 


2662 Idem ; p. 474. 

2663 Idem ; p. 478. 

2% Ibid. 

2665 Idem ; p. 486. 

2666 Ibid. 

2667 E, Wiedemann, « Uber das Leben », pp. 6-7 ; M. Meyerhof, « Die Optik der Araber », Zeitschrift für ophthalmologische Optik, 
(1920), 8 : 20 

268 DC Lindberg : Critique d’Al-Kindi de la théorie d’Euclide ; op cit; p. 487. 

2% Sur ‘Ubaid Allah, voir Meyerhof, « Un recueil arabe de définitions médico-philosophiques », isis, 192.8, 10 : 347-8 ; sur les 
autres, voir « Optik der Araber » du même auteur, pp. 21-2, 24-7, 52-4, 89, 90. Plusieurs de ces auteurs ont présenté des points de vue 
différents sur la théorie de la vue dans différents ouvrages. Al-Farabi, bien qu’acceptant la théorie des rayons visuels dans son De 
scientiis, défendit la théorie aristotélicienne de la vision dans son The Model State ; voir al-Farabi, Catalogo de las ciencias, éd. et tr. 
Angel Gonzalez Paiencia (Madrid : Maestre, 1932), pp. 44-5, 100, 149-50 ; Friedrich Dieterici, Der Musterstaat von Al-Farabi (Leyde 


435 


écrit un traité intitulé La Lumière des Yeux, dans lequel il a développé de manière très détaillée la 


théorie de l’émission de la vision ; cependant, il a ensuite ajouté l’attaque d’Ibn Sina contre la 


théorie de l’émission et n’a pris aucune position ferme sur la controverse entre les deux.” 


L'œuvre d’Al-Kindi, conservée dans une traduction latine, allait avoir une influence considérable sur 
un grand nombre d’hommes de science occidentaux.”’! De nombreux philosophes de la nature, 
notamment en Occident, se tournèrent vers Al-Kindi pour obtenir leur soutien dans leur défense 
d’une théorie combinée émission-intromission en optique.*”? Grosseteste, l’un des premiers 
défenseurs d’une telle théorie combinée, connaissait certainement le De aspectibus d’Al-Kindi. 2" 
Parmi ses autorités, Bacon a également cité AI-Kindïi. Il y avait un certain nombre de théorèmes ou 
de conceptions optiques très spécifiques hérités par Al-Kindi de la tradition optique ultérieure. Parmi 
ceux-ci se trouve le principe, énoncé pour la première fois par Al-Kindi, selon lequel les rayons 
émettent dans toutes les directions à partir de chaque point de la surface d’un corps lumineux.” La 
propre démonstration de ce principe par Al-Kindi a été reproduite par Roger Bacon et Witelo « 
jusqu'aux lettres de la figure, et la même démonstration et la même figure apparaissent jusqu’en 
1611 dans l’Optica d’Ambrosius Rhodius.*" » Les quatre premières propositions du De Aspectibus, 


sur les ombres projetées par des corps lumineux et opaques de différentes tailles, réapparaissent dans 


le De Multiplicatione Specierum de Bacon et la Perspectiva de Witelo*" ; il en va de même pour la 


proposition 14 sur la plus grande force des rayons axiaux (bien que Bacon et Witelo l’aient utilisée à 
d’autres fins) et les propositions 17 à 19 sur la loi de la réflexion.” Les propositions de Perspectiva 


de Witelo et Optica de François Aguilon sur la proportion entre la grandeur d’un corps lumineux et 


: EJ Brill, 1900), pp. 70-1. De même, Nasir al-Din al-Tusi, tout en adoptant la théorie de l’émission dans sa réponse à al-Qazwini 
concernant la théorie d’Ibn Sina sur l’influence de la chaleur et du froid sur les couleurs des corps secs et humides, admet dans sa 
critique de l’Optica d’ Euclide que en fait, la vue se fait par intromission ; voir Meyerhof, « Optik der Araber », p. 53 ; Sarton, 
Introduction, vol. IL, p. 1009 ; E. Wiedemann, « Uber die Enstehung der Farben nach Nasir al Din al Tusi », Jahrb.Photog. Reproduit, 
1908, 22:88 ; Wiedemann, « La réflexion et l’optimisation des lumières de Nasir al Din à Tusi. » Jahrb. Photog. Reproduction, 1907, 
21:39. Lindberg omet les galénistes de cette liste, bien qu’ils puissent eux aussi représenter l’influence d’Al-Kindi. 

270 Voir la traduction allemande de l’œuvre de Salah al-Din dans 3. Hirschberg, 3. Lippert et E. Mittwoch, Die Arabischen 
Augenarzte, Pt. 3. II (Leipzig : Von Veit, 1905), pp. 

2671 M. Meyerhof : Sciences ; op cit; p. 320. 

27 DC Lindberg : Critique d’Al-Kindi de la théorie d’Euclide ; op cit; p. 488. 

257 De Iride, dans Die Philosophischen Werke de Robert Grosseteste. Bischofc von Lincoln, éd. Ludwig Baur (Beiträge zur Geschiche 
der Philosophic des Mittelalters. 9) (Munster : Aschendorff. 1912, p. 73. 

2% DC Lindberg : Critique d’Al-Kindi de la théorie d’Euclide ; op cit; p. 488. 

2675 Bacon, De multiplicatione specierum, Pt. II, Ch. 10, relié avec l’édition de Bridges de l’Opus maius, Vol. II, pages 499-500 ; 
Witelo, Perspectiva, éd. Risner, Livre. IL, théorie. 17-9, p. 67-8 ; Ambrosius Rhodius, Optica (Wittenberg : Laurentius Seuberlich, 
1611), Bk. I, Prop. 1, p. 16-7. 

2676 Bacon, De multiplicatione specierum, Pt. I, Ch. 9, pages 494-6 ; Witelo, Perspectiva, éd. Risner, Livre. IL, théorie. 26-30, p. 71-2. 
2677 Bacon, De multiplicatione specierum, Pt. V, Ch. 3, Vol. IL. pages 542-3 ; Witelo, Perspectiva, éd. Risner, Livre. IL, théorie. 21, p. 
69 ; Livre. V, théorie. 20, 23, p. 200-2. Rhodius reproduit également le matériel de la Prop. 14 du De aspectibus dans son Optica, Bk. 
L Prop. 13, p. 59-60. 
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la force de son rayonnement dérivent de la proposition 22 du De Aspectibus. ®* Finalement, les vues 


d’AI-Kindi sur la vitesse de propagation de la lumière sont devenues un élément standard des 


discussions ultérieures sur le sujet.” 


D’autres doutes sur les théories grecques de la vision sont apparus avec AI-Razi dans son long traité 
Kitab fil'T Kafjivat al-Ibsar …, qui, d’après son titre (Livre sur les Propriétés de la Vue où il est 
Prouvé que la Vue ne se Produit pas au Moyen de rayons sortant de l” Œil et les Propositions des 
Travaux d’Euclide sur l’Optique sont Réfutées), réaffirme clairement la réfutation d’Euclide et de 


Ptolémée sur les vues visuelles, et pose les fondements de la doctrine selon laquelle la vue se produit 


au moyen de rayons lumineux émis par une source de lumière. 


Ibn Sahl a contribué de manière décisive à la résolution de certains des problèmes 
fondamentaux de l’optique et aux progrès ultérieurs de la science. Comme le note Lindberg, 
l’un de ses grands mérites a été de promouvoir une expérimentation sérieuse dans les sciences 


mathématiques. Ibn Sahl a entrepris une analyse expérimentale de la réfraction de la lumière 


lorsqu'elle passe d’un milieu transparent à un autre à travers des interfaces planes ou courbes. 2%? 


Les mesures des angles d’incidence et de réfraction l’ont conduit à l’équivalent géométrique de la 
loi moderne de la réfraction (connue sous le nom de loi de Snell depuis le 17° siècle), « qui relie les 


angles d’incidence aux angles de réfraction correspondants pour une paire donnée de milieux 


2683 


transparents.”® » La loi de Snell dit que « lorsque la lumière est réfractée lorsqu'elle passe d’un 


milieu transparent à un autre (de l’air au verre, par exemple), le rapport entre le sinus de l’angle 
d’incidence et le sinus de l’angle de réfraction a une valeur fixe, déterminé par les densités optiques 
relatives des deux supports. Les travaux expérimentaux d’Ibn Sahl ont répondu à une question 


qui n’avait pas pu être résolue par les Grecs auparavant et qui n’a fait surface en Occident que 


trois siècles plus tard.” 


2678 Witelo, Perspectiva, éd. Risner, Livre. V, théorie. 6, p. 64 ; Aguilon, Opticorum libri sex (Anvers : Vidua et Filii. (Moreti, 1613), 
Bk. V, lemme 1, p. 363. 

27 Voir Bacon, Opus maius, éd. Ponts, partie 1 V, 1, dist. 9, Ch. 3-4, Vol. IL p. 68-71 ; Bacon, De multiplicatione specierum, Pt. IV, 
Ch. 3, p. 528. 

2630 B. Rosenfeld et E. Ihsanoglu : Mathématiciens, op cit ; p. 66. 

2681 DC Lindberg : Les débuts de la science occidentale ; (The University of Chicago Press ; 2 ‘éd. ; 2007) ; p. 184. 

22 Ibid. 

28 Ibid. 

2684 Ibid. 

2685 R, Rashed : « Optique géométrique », pp. 655-60 ; dans DC Lindberg : Les débuts ; p. 184. 
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S'appuyant sur, ou plus exactement, résumant les travaux de ses prédécesseurs musulmans, Ibn Al- 
Haytham (965-1039) réussit à jeter les bases des théories optiques modernes. Ibn Al-Haytham, selon 
Sabra, a vu qu’une théorie correcte de la vision devait combiner l’approche « mathématique » 
d’Euclide et de Ptolémée avec la doctrine « physique » favorisée par les philosophes naturels.?%* 
Lindberg note comment les cinq volets cités ci-dessus convergent chez Ibn Al-Haytham.”*’ Du néo- 
platonisme à Al-Kindi, Ibn Al-Haytham a acquis son concept d’un pouvoir propagé à partir de tous 
les corps naturels, et dans le cas de la lumière, ce pouvoir consiste en des formes imposées au 
médium par la présence d’un corps visible. Les vues de Galien sur l’anatomie de l’œ1l et son 
identification du cristallin comme organe sensible sont reproduites avec peu de changements par Ibn 
Al-Haytham, dont la théorie de l’intromission de la vue doit aussi quelque chose aux atomistes et 
aux aristotéliens, tandis que son optique géométrique suit Euclide et Ptolémée. Cependant, 
souligne Lindberg, le système optique d’Ibn Al-Haytham n’est en aucun cas un simple composite de 
ces traditions antérieures ; il a pris les matériaux anciens à sa disposition et a construit à partir d’eux 


un nouvel édifice.?‘* 


L'œuvre la plus influente d’Ibn al-Haytham est Kitab al-Manazir. I] a été traduit en latin par De 
Aspectibus ou Perspectiva (Le Livre de l’Optique) par Gérard de Crémone. Il est perdu dans 


327 et traduits en 


l'original ; mais les trois premiers livres (sur la vision directe) ont été édités en 198 
anglais (Londres 1989) par Sabra. L’élément fondamental de la Perspectiva, bien entendu, est sa 
théorie de la vision directe ; 1l peut donc être utile de décrire cette théorie en termes généraux, 
comme le fait Lindberg.””' La version latine médiévale commence par une attaque contre l’ancienne 
théorie des rayons visuels. La théorie de l’émission (Euclide et ses adeptes) soutenait qu’un rayon 
sort de l’œil et se dirige vers l’objet de vision où sa terminaison constitue l’acte de vision. Pour Ibn 
Al-Haytham, cela contredit un certain nombre d’observations fondamentales, telles que le fait qu’un 
observateur regardant une lumière vive peut ressentir une sensation de douleur et qu’une image 


rémanente subsiste lorsqu'il déplace son regard vers un endroit plus sombre. Ces observations et 


d’autres impliquent que l’œil est le récepteur d’une action venant de l’extérieur, qui peut causer de la 


2686 AT Sabra : l’expérience scientifique ; op cit; p. 188. 
287 DC Lindberg : Introduction dans Optica ; op cit; p. XIV. 
2688 rL: 
Ibid. 
268 Ibid. 
20 Jbn Al-Haytham : Kifab al-Manazir ; livres I à III (sur la vision directe) édités par AI Sabra (Koweït ; 1983). 
21 DC Lindberg : Introduction ; op cit; p. XV. 
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douleur et des blessures si elle est suffisamment forte, et qui laisse son empreinte dans l’œil après 
qu’il se détourne. Il conclut ainsi que : 

« La lumière émet dans toutes les directions à l’opposé de tout corps éclairé par n’importe quelle 
lumière [et bien sûr également à l’opposé de tout corps auto-lumineux]. Par conséquent, lorsque 
l’œil est face à un objet visible et que l’objet est éclairé par une lumière quelconque, la lumière de 


l’objet visible arrive à la surface de l’œil.** » 


» 
Ibn Al-Haytham résout également les problèmes de la théorie de l’intromission en expliquant le 
contact physique entre l’objet et l’observateur à travers les rayons intromis, et à travers son cône 
visuel, il expliqua la perception de la forme (qui avait été ignorée par Aristote) et expliqua les lois de 
l’intromission perspective. Ibn Al-Haytham intègre dans sa théorie les acquis mathématiques du 
cône visuel euclidien et la tradition anatomique et physiologique de Galien.** 

Le mérite d’Ibn al-Haytham était d’avoir adopté l’expérimentation comme moyen de parvenir à des 
conclusions. Comme le note Hill, il rejette l’approche axiomatique des Grecs, selon laquelle les 
postulats sont supposés aller de soi et où toute expérience est simplement destinée à renforcer les 
axiomes.*” En cela, Ibn Al-Haytham n’est pas particulièrement innovant, mais poursuit simplement 
la voie de ses prédécesseurs musulmans. Al-Kindi, qui a prospéré plus d’un siècle avant Ibn Al- 
Haytham, qui était originaire de la même région du sud de l’Irak que lui et qui a également écrit de 
manière constante sur l’optique, a certainement eu un grand impact sur lui à cet égard. AÏ-Kindi, en 
ce qui concerne le manque d’expérimentation des Grecs, dans le deuxième traité d’optique sur les 
miroirs ou rayons brûlants, rappelle le rapport d’Anthemius sur la façon dont les navires étaient 
incendiés par des miroirs brûlants lors d’une bataille navale : 

« Anthemius n’aurait pas dû accepter une information sans preuve. Il raconte comment construire 
un miroir à partir duquel vingt-quatre rayons se reflètent sur un seul point, sans montrer comment 
établir où les rayons s’unissent à une distance donnée du milieu de la surface du miroir. Nous, au 
contraire, avons décrit cela avec autant de preuves que nos capacités le permettent, fournissant ce qui 
manquait, car il n’a pas mentionné une distance précise. » 


Suivant le même chemin, Ibn al-Haytham reconnaît que : 


2692 Ibid. 

2% Ibid. 

2% DC Lindberg : La science de l’optique ; dans Science in the Middle Ages, édité par DC Lindberg, pp. 338-68 ; aux pp. 347 à 349. 

25 DR Hill : Science islamique, op cit, p. 72. 

296 Kitab al-Kindi fi al-shua'at ; dans J. Jolivet et R. Rashed : Al-Kindi ; Dictionnaire de biographie scientifique ; op cit; tome 15 ; 
pages 261 à 266 ; à la p. 264. 
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« Cela fait partie de la nature humaine d’utiliser les sens, aussi faillibles soient-ils, comme outils pour 
étudier la nature. Ainsi, l’homme, faute d’autre alternative que le scepticisme, s’il veut étudier la nature 


à travers les sens, ne peut le faire qu’en perfectionnant ces outils au maximum que cela est 


possible.???7 » 


Un autre mérite d’Ibn Al-Haytham, selon Russell, était sa capacité à résoudre des problèmes 


complexes au moyen d’enquêtes simples, indépendantes maïs étroitement liées, soumettant chaque 


problème à une analyse quantitative de ses variables dans des conditions strictement contrôlées.?" 


Le traité d’Ibn Al-Haytham Sur le Verre Brülant présente «une conception profonde et précise de la 


nature de la focalisation, de l’agrandissement et de l’inversion de l’image, ainsi que de la formation 


2699 


d’anneaux et de couleurs par des expériences.” » Dans son traité « La Forme de l’Éclypse, » il tente 


d’expliquer l’image d’un croissant projetée par le soleil partiellement éclipsé à travers une petite 


2700 


ouverture ronde.” Ibn Al-Haytham a également écrit sur l’arc-en-ciel, le halo et les miroirs 


sphériques et paraboliques, et a fixé la hauteur de l’atmosphère à l’équivalent d’une dizaine de milles 


anglais?! D’autres découvertes d’Ibn Al-Haytham sont expliquées par Schramm.?7"? 


L'influence d’Ibn Al-Haytham sur l’érudition occidentale a été considérable. Son Kïitab al-Manazir a 
marqué Roger Bacon (13° siècle), Witelo, de Vinci et Kepler.?”* Kepler et Descartes se sont appuyés 


sur ses études sur la réfraction de la lumière et sur ses lois de la réfraction." Kepler, en fait, a repris 


là où Ibn Al-Haytham s’était arrêté. 


Même si les avancées d’Ibn Al-Haytham semblent révolutionnaires, il est crucial de souligner que la 


plupart d’entre elles étaient loin de l’être, mais constituaient une simple reproduction d’œuvres 


d?7% 


musulmanes antérieures. Il est important de noter avec Rashe que lorsque les historiens 


analysent par exemple la dioptrie d’Ibn Al-Haytham, ils se réfèrent uniquement à Ptolémée, ce qui 


297 SB Omar : L'Optique d’Ibn al-Haytham ; op cit; p. 55. 

28 GA Russell : Emergence, op cit, à la p. 686. 

2% M. Meyerhof : Sciences ; op cit; p. 334. 

2700 AT Sabra : le scientifique ; op cit; p. 188. 

2701 M. Meyerhof : Science, op cit, p. 335. 

2702 M. Schramm : Weg zur Physik d'Ibn al-Haytham (Wiesbaden ; 1963). 

2705 M. Meyerhof : Science, op cit, p. 334. 

7% CA Ronan : L’Arabe, op cit, p. 229. 

77% DC Lindberg : La réception occidentale de l’optique arabe, dans l’Encyclopédie (Rashed ed), op cit, pp. 716-29, à la p. 727. 
2706 R. Rashed : Un pionnier des anaclastiques : Ibn Sahl sur les miroirs et les lentilles brûlants ; ZSZS ; tome 81 ; 1990 ; pages 464 à 
91 ; à la p. 465. 
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2707 et suivi 


donne l’impression qu’Ibn Al-Haytham a été précédé « d’un vide remontant à Ptolémée 
d’un autre et suivi d’un autre vide jusqu’à Al-Farisi. » En vérité, Ibn Al-Haytham s’est appuyé dans 
une large mesure sur d’autres écrivains musulmans sur le sujet qui ont prospéré juste avant lui, et 
l’un de ces écrivains était Ibn Sahl?7® (f1. 984 à la cour de Bagdad). Al-Haytham faisait explicitement 
référence à Ibn Sahl et rappelait certaines des idées de ce dernier sur la transparence des médias et la 


réfraction.?”°? 


Ibn Al-Haytham a également copié l’opuscule d’Ibn Sahl intitulé : Preuve que la 
Sphère Céleste n'est pas Complètement Transparente.?"" Rashed souligne également qu’Ibn Sahl fut 
le premier à avoir étudié les lentilles.?’!! Quand Ibn Sahl eut terminé son examen des miroirs 
brûlants, à la fois paraboliques et ellipsoïdaux, note Rashed, il considéra les lentilles hyperboliques 
plan-convexes et les lentilles hyperboliques biconvexes, et énonça également ce qu’on appelle la loi 
de Snell des siècles avant cette dernière?’ La contribution d’Ibn Sahl à l’optique fut donc assez 
substantielle, non seulement en termes de sujets abordés, mais aussi quelques décennies avant Ibn 
Al-Haytham, originaire du même pays d’Irak (Ibn Al-Haytham était originaire de Bassorah). La 
proximité des deux savants dans l’espace et dans le temps ne pouvait qu’induire dans l’esprit d’Ibn 


Al-Haytham un puissant esprit de recherche sur un sujet similaire, et également l’armer de 


fondements scientifiques qui devaient lui servir de manière décisive. 


Les érudits musulmans ultérieurs en optique comprennent Al-Qarafi (mort en 1285), qui a prospéré 
dans l’Egypte mamelouke, un fagih (un érudit en droit) de persuasion malékite qui a écrit 
principalement sur la théologie. Cependant, un de ses travaux scientifiques porte sur l’optique : 
Kitab al-Istibsar Fima Tudrikuhu'l Absar (La Révélation de ce que les Yeux peuvent Percevoir).77" 
A l’époque d’al-Qarafi, la majorité des problèmes liés à l’optique étaient étudiés sous les titres 
d’optique et de perspective ; les phénomènes optiques apparaissant dans l’atmosphère étaient 
abordés dans des ouvrages de météorologie, d’autres problèmes optiques étaient étudiés en relation 
avec l’astronomie. Dans l’ouvrage d’al-Qarafi (Révélation...), les questions des trois types sont 
étudiées dans un seul livre.?’"* La préparation de ce livre par Al-Qarafi a été initiée par les cinq 

2707 Bien qu’Al-Kindi et Hunayn Ibn Ishaq soient souvent mentionnés. Voir, par exemple, DC Lindberg : Theories of Vision from al- 
Kindi ; op cit. 

278 R. Rashed : un pionnier des anaclastiques ; op cit; p. 465. 

27% R. Rashed : Le Discours de la Lumière d’Ibn al-Haytham : traduction Française critique ; Revue d'Histoire des Sciences (1968), 
vol 21 ; pages 197 à 224. 

2710 R. Rashed : Géométrie et dioptrique au Xem siècle : Ibn Sahl al-Quhi et Ibn al-Haytham ; Collection Sciences et Philosophie 
Arabes ; Textes et études ; Paris; Les Belles Lettres (à paraître au moment où Rashed écrivait l’article dans ZSIS évoqué ci-dessus). 
TR. Rashed : un pionnier des anaclastiques ; op cit; p. 465-6. 

72 Idem ; p. 466. 


78 AM Sayili : AI-Qarafi et son explication de l’arc-en-ciel ; ISIS XXXII ; 16 à 26, à la p. 16. 
27 Ibid, p. 26. 
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questions envoyées par l'Empereur de Sicile, Frédéric II, au Sultan AI-Kamil.?”* Al-Qarafi enquête 
sur cinquante questions, dont deux font partie des cinq questions de l’Empereur (questions 25 et 30 
du livre d’AI-Qarafi).?”!f La première cherche la raison pour laquelle Canopus apparaît plus grand à 
l'horizon, et la question 30 traite de l’explication d’une sorte d’hallucination.?’" Wiedemann a traité 
du traitement par Al-Qarafi du problème des mirages”’" (qui est le sujet de ses 37° et 38° problèmes) 
et de son explication de l’arc-en-ciel.?”"° Dans l’explication d’Al-Qarafi sur la couleur de l’arc-en- 
ciel, nous lisons : 

« Dans les vapeurs, la couleur du soleil est toujours rouge, comme nous le montrent la couleur du 
ciel au coucher du soleil et la couleur vue après le crépuscule du matin ; parce que cette couleur 
rouge est composée de la (couleur de la) lumière du soleil et de celle de la vapeur ; (ce n’est donc 
pas un corps qui provoque la couleur rouge de l’arc-en-ciel). Les vapeurs humides sont en partie 
denses, à savoir celles éloignées de la terre qui se sont figées en pierres à cause du froid existant dans 
ces régions élevées ; et (les vapeurs humides sont) en partie rares dans les endroits inférieurs parce 
qu’ils sont éloignés de ces régions froides et parce que les vapeurs qui montent de la terre sont 
chauffées par l’effet de la chaleur de la terre. Ainsi les vapeurs denses apparaissent presque noires, 
presque bleu ciel (asmanjuni), les rares apparaissent pures (claires) sans bleu. La couleur à côté du 
rouge est le noir. Il est cependant de règle que si le noir et le rouge se mélangent, du jaune apparaît. 
Il y a donc quatre couleurs sur l’arc-en-ciel : le rouge, le jaune, le bleu ciel et la couleur pure. Il 
existe deux (types) de couleurs, la couleur des vapeurs et celle du soleil ; puis la couleur composée 


2720 > 


de ces deux-là. » 


Kamal Al-Din Al-Farisi étaient contemporains et après Al-Qarafi./”?" Al-Farisi (1267-1319), élève 
d’Al-Shirazi, reprit et perfectionna les expériences d’Ibn Al-Haytham sur la chambre obscure (al- 
Qamara ou al-Beit al-Muzlim).®"? L'un des résultats les plus significatifs en ce qui concerne la 
théorie d’Al-Farisi sur l’image vue chez l’élève, Matthias Schramm a été le premier à remarquer que 
lui, Al-Farisi, rejetait l’explication de Galien « comme incompatible avec les principes de l’optique » 


2715 M. Amari : Questions philosophiques adressées aux savants musulmans par Frédéric II ; Journal Asiatique ; (1853) Moi; pages 
240 à 74. 

2716 Pour la nature de ces questions, consulter : E. Wiedemann : Optics Studien in Laienkreisen im 13. Jahrhunder in Aegypten, 
Jahrbuch fur Photographie und Reprodktionstechnik ; 27 (1913), p. 65 ff. 

2717 AM Sayili : Al-Qarafi et son explication ; op cit; p. 17. 

TBE. Wiedemann : Uber fata Morgana nach arabischen Quellen, Meteorol Zeitschrifi, 30 (1913), p. 246 et suiv. 

279 E. Wiedemann : Arabische Studien ubr den Regenbogen ; Archiv fur die Gesch, der naturwissenschaftern und der Technik, 4 
(1913), p. 457 et suiv. 

2720 AM Sayili : Al-Qarafi et son explication ; op cit; p. 19. 

271 G. Sarton : Introduction, op cit, p. 23. 

272 G. Anawati : Science, op cit, pp. 
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et a étudié la question au moyen de expériences contrôlées. A cet effet, il utilisa un œil de mouton, 
établit incontestablement « la réflexion sur la surface extérieure de la lentille » et donna « une 


excellente explication en termes de sa théorie. 7 


» Schramm souligne que les résultats obtenus par 
Al-Farisi sont les mêmes que ceux atteints par Johannes Evangelista Purkynje encore une fois en 
1823.7* 

Al-Farisi a entrepris une analyse de l’arc-en-ciel. Inspiré entre autres de la théorie d’Ibn Sina selon 
laquelle l’arc-en-ciel résulte de la réflexion de la lumière solaire par les gouttelettes 
individuelles d'humidité qui composent un nuage. Al-Farisi, explique Lindberg, a utilisé une 
sphère de verre remplie d’eau pour simuler une gouttelette d’humidité sur laquelle les rayons 
solaires pouvaient tomber. Grâce à ses observations, il abandonna l’idée selon laquelle la 
réflexion seule était responsable de l’arc-en-ciel, une vision traditionnelle remontant à 
Aristote.?’# Il en conclut que l’arc-en-ciel primaire était formé par une combinaison de 
réflexion et de réfraction”? Les rayons qui produisaient les couleurs de l’arc-en-ciel, 
observa-t-il, « étaient réfractés en entrant dans sa sphère de verre, subissaient une réflexion 
interne totale à la surface arrière de la sphère (qui les renvoyait vers l’observateur) et 
subissaient une seconde réfraction lorsque 1ls sortaient de la sphère. Cela s’est produit dans 
chaque gouttelette d’un brouillard pour produire un arc-en-ciel. Deux réflexions internes, a-t-1l 
conclu, ont produit l’arc-en-ciel secondaire. L'emplacement et la différenciation des bandes 
colorées de l’arc-en-ciel ont été déterminés par les relations angulaires entre le soleil, 
l’observateur et les gouttelettes de brume. ?”?? La théoried”’Al-Farisi a eu un impact durable sur 
les connaissances météorologiques après la publication par Descartes de son Discours de la 


Méthode en 1637.27# 


7 F, Sezgin : Le Musée d'histoire des sciences d'Istanbul, op cit ; p. 160. 

274 Ibid. 

275 DC Lindberg : Les débuts de la science occidentale ; op cit; p. 184. 

2726 Ibid. 

2727 Ibid. 

778 R. Rashed, « Kamal al-Din » ; CB Boyer, L'arc-en-ciel : du mythe aux mathématiques, pp. 127-29. On a parfois soutenu (comme par 
Boyer) que le véritable créateur islamique de cette théorie était le professeur de Kamal al-Din, al-Shirazi. Descartes a présenté la théorie de 


l’arc-en-ciel dans son Discours sur la méthode, « Météorologie », 8 ‘discours. Dans DC Lindberg : Les débuts de la science occidentale ; 
p. 184. 
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